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D LA MARCHE DE L*OPINION PUBLIQUE EN 
EvuRoPE, relativement à la Revolution Frin- 


poiſe, 


. [Traduit de PAllemand.] 


CE morceag, qu'on — confiderer comme une 
des meilleures introductions à toute hiſtoire du 
tems preſent, eft tire du Journal Hiſtorigue de 
M. Gentz, Conſeiller de guerre a Berlin. Cet 
ecrivain $'eft place au premier rang des auteurs 
Allemands par ſes belles traductions de pluſieurs 
ouvrages importans ſur la Revolution de France, 
entr'autres de ceux de M. Burke, & par un 
grand nombre d' eſſais hiſtoriques & politiques 
ou l'on admire ẽgalement la profondeur des idees 
& Venergie de l'expreſſion. 
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Petſonne n'a combattu en Allemagne d'une 
manière plus ſolide & en mëme tems plus intẽ- 
reſſante les ravages des doctrines du jour. Peu 
d'ẽtrangers, & meme de Francois, ont ſaiſi avec 


autant de juſteſſe que Va fait M. Gentz, les ori- 
gines, le caractère, les variations, les reſſorts, 
& les remèdes de la Revolution. 

Au commencement de cette annee, il a con- 
ſacrẽ ſes talens, avec Papprobation ſpeciale du 
Gouvernement, A la rẽdaction d'un Journal 
Hiſtorique qui paroit tous les mois, & dans le 
but principal d' imprimer une direction falutaire 
a l' opinion publique en Allemagne. (*) 

Le fragment que nous avons detache de ce 
Recueil, & dont nous deyons la traduction à une 
perſonne ẽgale ment verſce dans les deux langues, 
n'eſt point une vaine ſpeculation philoſophique: 
en dẽtruiſant des erreurs ſans ceſſe repetees ſur 
les cauſes originelles de la Revolution, il rectifie 
les moyens de lui rẽſiſter; il indique meme ceux 
d'en prevenir la renaiſſance, fi jamais on par- 
venoit a Pabattre. 
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(*) Ce Journal, compoſe de douze Numeros par annee, 
chacun de 6 & 7 feuiiles, ſe trouve chez tous les Libraires 


&YAllemagne, L/abonnement eſt de 4 rixdalers, ſoit 12 
Chellings. 
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te CEUX qui depuis dix ans ont ſuivi les 


affaires publiques ont ẽtẽ entraĩnẽs avec une rapi- 


dite vraiment ẽtourdiſſante, par une ſucceſſion 


inouie de phenomenes extraordinaires & de 
_ cataſtrophes terribles. Quel eſt le point dont 

Europe eſt partie, & celui og elle eſt arrivee ? 
Cette queſtion ne ſauroit manquer d'avoir un 
grand inteEret. 

« Elle devient doublement importante, quand 
on ſonge que nous vivons en des tems bizarres, 
od il règne entre le veritable caractère des ẽvẽne- 
mens & l' opinion que s' en forme le Public, un 


contraſte dont les obſervateurs attentifs n'ont pas 


tarde à s' appercevoir, qui tient A des erreurs 
profondẽment enracinẽes, & qu'on ne fauroit 
peut - etre expliquer qu' en remontant A ſes cauſes 
les plus ẽloignces. 

cc Des artiſtes judicieux ont remarque qu'il 
s' accrẽdite ſouvent a Vegard des traits du viſage 
d'un perſonnage celebre, des idees de conven- 
tion abſolument fauſſes, mais conſacrẽes par une 
longue habitude, & que ces idees ſe propagent au 
point d' exciter de la defiance & de jeter de la 
defaveur ſur des portraits plus fideles traces par 
la main d'un maitre habile. La majorite de nos 
contemporains s'cſt fait de mème de la REvolu- 
tion Francoiſe & des EvEnemens qui s'y rap- 
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portent une notion gratuite, fantaſtique, totale- 
ment differente de ſa vraie phyſionomie; & cette 
repreſentation erronẽe ſe ſoutient avec tant 
d'opiniãtretẽ, qu'une image plus reſſemblante, 
quand elle oſe ſe montrer, eſt taxte de viſion ou 
de caricature, | | 
< Il ne ſera pas inutile de ſuivre les traces de ce 
'Þ Sy phẽnomène ſingulier ; mais comme, pour decou- 
F vrir & combattre les illuſions qui ẽgarent Vopi- 
nion publique, on doit neceſſairement ſavoir de 
quelle maniere cette opinion prit naiſſance; 
Jetons, avant toutes choſes, un coup-d'ceil ſur 
les circonſtances caractẽriſtiques au milieu deſ- 
quelles la Revolution Francoiſe vint ſurprendre 
I'Europe. 
« Pluſieurs evenemens d'une influence generale 
& durable, au nombre deſquels la decouverte de 
FAmerique occupe le premier rang, avoient 
depuis quelques fiecles reveille l'activitẽ des 
nations policees qui habitent notre partie du 
globe. Les points de contact nombreux qu'un 
commerce toujours croiſſant Etablit entre les 
regions les plus diſtantes de la terre, les nou- 
velles routes qu'il fraya a l'induſtrie, & les nou- 
velles recompenſes qu'il lui promit, donnerent 
un eſſor inattendu a l' application & à Veſprit 
d' invention des peuples Europeens; & con- 
formement à une loi admirable de la nature. 
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numaine, les fruits du travail feconderent i leur 
tour ce travail lui-meEme : chaque produit nou- 


veau contenoit le germe de quelque nouvel 


effort des forces productives. Dans les pays 
od cet heureux dẽploĩement de l' activitẽ humaine 
fut le plus favoriſẽ par Veſprit national ou par 
des circonſtances exterieures & accidentelles, 
tout ce qui tient au domaine de l' induſtrie & des 
arts changea entièrement de face. Tout fut 
perfectionnẽ, embelli, ennobli ſous la main 
creatrice de homme, & avec le ſecours de ma- 
chines ingemieuſes inventẽes par lui; les produc- 
tions de la terre reyetirent mille formes diffe- 
rentes, les unes toujours plus finies que les autres. 
Le ſol lui-meme acquit des forces inconnues, 
par la direction adroite donnee à celles qu'il 
poſſedoit deja, & Vheureux uſage qu'on apprit I 
en faire, L'eſprit humain ſe crea une terre 
nouvelle, & decouvrit de plus en plus le ſecret de 
ſon empire ſur la matiere. 

“Avec une induftrie ſi prodigieuſement dẽ ve- 
loppee & ſans ceſſe progreſſive, les contrees qui 
y prirent une part ſenſible, durent naturelle- 
ment voir s'augmenter leurs richeſſes, c'eſt-i- 
dire cette partie de leurs richeſſes qui n'eſt point 
conſommee, ou qui du moins eſt ſouſtraire I 
une conſommation immediate. Par-tout ſe 
maniteſta, ſinon dans chaque eſpèce de produc- 
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tions, au moins dans leur enſemble, un ſurplus 
conſidẽrable; par- tout ce ſurplus fut conſacrẽ à 

former de nouvelles entrepriſes, à fertiliſer de 
nouvelles branches d'induſtrie, à produire de 
nouvelles richeſſes. Les ſignes des valeurs, quoi- 
qu 'infiniment multiplices depuis 1 — des 
mines d'Amerique, ne ſuffirent plus aux 
ẽchanges: l'argent lui- meme fut repreſente 
par de gouveaux ſignes: chaque jour vit s'ac- 
croĩtre les ſources des jouiſſances, & les moyens 
d'y puiſer. Rien ne put arreter ce mouvement, 
ni les ravages du luxe, ni les conſommations 
enormes de l'intempẽrance, ni la deſtruction 
cauſce par des guerres frẽquentes. Tant que 

les bafes de l'opulence ne furent pas Ebranlees, 
elle augmenta dans une progreſſion Etonnante 
par- tout on des canaux lui avoient ẽtẽ ouverts, & 
malgre les ennemis contre leſquels elle eut de 
tems en tems 2 lutter.. 

Une des conſẽquences les plus eſſentielles de ce 
progres de la civiliſation fut de changer inſenſible- 
ment l'ẽtat & les rapports de toutes les claſſes de 
la ſociẽtẽ, changement qui leur donna d'autres 
modifications & un caractère abſolument neuf. 

<« Dans les tems qui precederent la dernière & 
| 
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brillante Epoque que nous venons de decrire, les 
moyens de jouir de la vie, ainſi que le pouvoir 
& la conſideration qui d' ordinaire les accom- 

pagnent, 
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pagnent, ſe trouvoient excluſivement entre les 
mains d'un petit nombre d'hommes privilegics. 
Les propriẽtaires du fol ẽtoient les maitres de la 
terre & du reſte de ſes habitans: quiconque 
Etoit exclu de toute participation aux richeſſes 
territoriales, languiſſoit dans une ſervitude par- 
faite ou dans un ẽtat fort peu au-deffus de Veſ- 
clavage. Quelques familles poſſẽdoient la maſſe 
tres-modique des biens mobiliers & celle des 
immeubles beaucoup plus conſiderable, mais en 
grande partie rendue inerte par le defaut de cul- | 
ture. L'immenſe majorite du peuple attendoit de. © 
ces familles puiſſantes, ſa ſubſiſtance comme une 
faveur, ou comme le ſalaire d'un travail penible ; 
ou bien elle cherchoit à fe procurer une exiſ- 
tence un peu moins dẽpendante dans de chẽtifs 
lieux de raſſemblement appelẽs villes, à l'aide 
d'une induſtrie naiſiante, au milieu de vexations 
& de dangers de toute eſpèce, des dẽdains de la 
claſſe ẽlevẽe, & d' alarmes continuelles pour la 
ſuretẽ dos propriẽtẽs acquiſes. | 
te Du moment oh les effets d'une induſtrie & 
d'une proſperite croifſante ſe firent ſentir, cette 
conſtitution imparfaite de la ſociẽtẽ civile dut 
ceſſer. La puiflance attachee à la poſſeſſion des 
immeubles, rencontra un contrepoids dans les 
fortunes nouvelles, fondees ſur Vaccumulation 
des richeſſes mobiliaires; bienrot il s enſuivit une 
Vor. III. B 
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preponderance decidee en faveur de ces der- 
nieres : le propriẽtaire de Vargent rivaliſa d'in- 
fluence avec le propriẽtaire des terres, & finit par 
le ſupplanter. Pour ſe procurer une partie des 
nouvelles jouiſſances, pour acquerirune partie des 
biens nouveaux qui de tout cõtẽ affluoĩent vers la 
circulation generale, le Seigneur du Manoir fut 
oblige d'aliẽner une portion conſiderable de ſes 
anciennes prẽrogatives. Ses moyens Etoient 
devenus inſuffiſans pour entretenir un cortege 
nombreux & vivre en Roi de ſes domaines: il 
reforma ſa cour, ſe replia ſur les commodites & 
les plaiſirs que le govt raffine du ſiècle lui avoit 
fair connoitre, & donna la liberte à ſes eſclaves. 
Des-lors le mur qui le ſeparoit des autres claſſes, 
tomba partiellement. Quoiqu' une naiſſance 
illuſtre, ou de grandes dignitẽs, continuaſſent à 
N donner de Feclat & i former une diſtinction, il 
| etolt clair que les richeſſes avoient porte atteinte 

A la hierarchie des rangs, qu'elles Etoient deve- 
nues le but de tous les efforts, & une meſure im- 

portante du bien- etre civil, & meme de la con- 

ſidèration. Le riche bourgeais ſentit moins la 
| | diſtance qui le ſẽparoit des grands; les grands 
N | eux-memes furent quelquefois intereſſes à la 
| lui faire oublier : ils cederent A la neceflite de 
| | ſe rapprocher, ſoit dans les tranſactions civiles, 
ſoit dans le commerce journalier, de la claſſe 
moyenne, od ſe developpoient inſenſiblement tant 
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d' avantages marques ; ils commiencgtrent meme 
2 entrer avec elle dans des relations de famille. 
Les mceurs, les occupations, les deſirs, les 
jouiſſances, les formes extèrieures des deux 
claſſes, acquirent de jour en jour plus de reſſem- 
blance; les lignes de dẽmarcation allèrent en 
s' effagant, & ce furent les richeſſes qui posèrent 
le premier fondement d'une egalite ſociale en 
Europe. 

« La premiere claſſe ayant perdu une partie 
de ſes prerogatives & de ſes diſtinctions, & la 
ſeconde faiſant tous les jours un pas de plus 
vers Paiſance & la conſideration publique, les 
effets de ce changement ſurvenu dans Vordre des 
choſes, ſe manifeſterent juſques dans les plus 
baſſes conditions. La claſſe nombreuſe appelce 
communement laborieuſe par excellence, com- 
menca à s' apperce voir qu'elle auſſi avoit gagnẽ 
a Pamelioration generale de l'ẽtat ſocial; que 
pour elle auſſi, les mers les plus Eloignees ſe 
couvroient de vaiſſeaux, & les mines du Perou 
& du Mexique deyenoient tributaires de l' Eu- 
rope. Le ſalaire du travail, augmentẽ peut-etre 
dans une proportion dẽfectueuſe, mais cepen- 
dant augmentẽ, mit les jouiſſances de la vie plus 
à porte de Vouvrier des villes comme du culti- 
vateur; il apprit à connoitre une foule de nou- 
veaux beſoins, & juſqu'à un certain point trouva 
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moyen de les ſatisfaire. La maniere de vivre 
de tous les ẽtats s'eleva de quelques ẽchelons ſur 
Pechelle de la civiliſation. Des objets qu'on 
ne voyoit, il y a deux ou trois cents ans, que ſur 
la table & dans les chateaux des grands, chaque 
jour les offrit dẽ ſormais dans la demeure des plus 
humbles citadins & juſques dans la chaumiere 
du villageois; & l'on peut dire ſans exaggera- 
tion qu' en tant que le luxe conſiſte dans les jouiſ- 
ſances, le luxe d'un artiſan a ſon aiſe ſurpaſſa 


alors celui d'un Prince du treizieme ſiecle. 


A la faveur de ces grands changemens, l'eſprit 
humain prit de fon core un ẽlan nouveau. Plus 
le bien-etre general de la ſociẽtẽ s' accrut, plus 
le ſoin de pourvoir à Pexiſtence phyſique laiſſa 
de loifir ; & plus le nombre de ceux qui purent 
ſe livrer a des occupations d'un ordre ſuperieur 
devint grand; plus auſſi on fut en ẽtat d'augmen- 
ter cette partie du capital commun, applicable - 
aux ẽtabliſſemens qui ont l' inſtruction publique 
& particulière pour objet. La culture des 
ſciences fut dorenavant l' unique affaire d'une 
claſſe nombreuſe dans l' Etat: de mème que par 


la diviſion du travail, les procedes mechaniques 
furent peu- à- peu perfectionnẽs, la ſphere des 


connoiſſances humaines s'ẽtendit prodigieuſe- 
ment par l' adoption d'un principe ſemblable. 
Chaque diſtrict de ce vaſte domaine fut cultive 
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ſeparement. D'un cote Vetude de la nature, de 
Phiſtoire, du globe terreſtre, de Phomme, la 
theorie des arts & des mẽtiers, furent pourſui vis 
juſques dans leurs moindres ramifications; de 
l'autre on vit paroitre des recherches profondes 
{ur les principes de toutes nos connoiſſances, ſur 
les droits & les devoirs d'un ètre douẽ de raiſon, 
ſur les rapports élẽmentaires de l'aggrẽgation 
ſociale. L'homme fit le dernier pas, & le pas le 
plus important, dans la carrière du dẽ veloppement 
intellectuel; il deſcendit en lui-meme, & ſonda 
les replis de ſon ame. Une maſſe d'idées, 
grandes, lumineuſes, & profondes, s' tendit ſur 
toutes les contrẽes qui eurent le bonheur de par- 
ticiper à la culture Europeenne. 
ce Trois inventions rẽſervẽes pour ces tems pri- 
vilegies, Pimprimerie, les poſtes, & les gazettes, 
etablirent une circulation d'idees, une uni verſalitẽ 
de lumières, qu' aucun age precedent n' avoit con- 
nues ni preſſenties. Grace à ces trois inventions, 
il s' introd uiſit une communautẽ de biens intel- 
lectuels, aupres de laquelle Pariftocratie de Vinſ- 
truction qu'on remarque dans les Republiques 
anciennes les plus celebres, nous paroit preſque 
de la barbaric. Les ſciences quittèrent les 
bancs de l'ẽcole & les cabinets des ſavans, pour 
aller ſe repandre dans toutes les claſſes: lire, 
de vint une des occcupations les plus aſſidues & 
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les plus intẽreſſantes. Ceux mème que leur 
condition ſembloit ẽloigner de toute participa- 
tion aux progres des ſciences, n'en furent point 
entièrement exclus; un rayon de lumiere diſ- 
perſa les tenebres Epaiſſes qui jadis couvroient 
par- tout les regions inferieures de la ſociẽtẽ. 

<*« Dans les pays ou s' opẽrèrent en ſilence ces 
grandes revolutions, les Gouvernemens ne reſ- 
tèrent point ẽtrangers a Vamelioration generale 
de Veſpece humaine. On a beau s' lever contre 
ce fait par des declamations injuſtes & ſuper- 
ficielles: il eſt grave en caractères ine ffagables 
dans les annales de ce ſiècle. Jamais les admi- 
niſtrateuts des Etats ne ſe firent une Etude auſſi 
ſuivie d' encourager Vinduſtrie; d'ouvrir de nou- 
velles ſources de proſpẽritẽ nationale, de faire 
valoir toutes les branches de l'activitè humaine, 
de multiplier les moyens d'acquerir, & de veiller 
a la ſuretẽ des proprietes acquiſes. Dans les 
grands Etats commercans, le deſir de favoriſer 
& d' ẽtendre le commerce alla fi loin, qu'il donna 
lieu à la plupart des guerres recentes : le pen- 
chant aux reformes de toute eſpèce, degenera 
chez pluſieurs Gouvernemens en une veritable 
maladie. L'ingratitude la plus noire peut ſeule 
oublier ce qu'ils firent pour les arts & les ſciences; 
mats ce n'etoit pas ſeulement dans leurs æuvres, 
c' ẽtoit fur-tout dans l' ęſprit qui les animoit 
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qu'6toient empreints les progres du ſiècle. Des 
principes qu'autrefois on ſe difoit à peine A 
Toreille comme des ſecrets, furent maintenant 
proclames par les premiers fonctionnaires de 
Etat comme des verites éternelles & des 
regles de conduite in variables. Des Mo- 
narques tout- puiſſans enſeignèrent à leurs con- 
temporains, dans des ecrits immortels, que 
les rois ſont faits pour les peuples, & non les 
peuples pour les rois, & que penſer differem- 


ment eſt un crime. Quoique la foibleſſe & les 
paſſions occaſionaſſent quelquefois des actes ar- 


bitraires ou tyranniques, la ſaintetẽ des loix n'en 
etoit pas moins devenue une maxime, & les 
voices légales une regle. Meme les formes 
extẽrieures de la domination avoient <Ete tempẽ- 
rees & adoucies d'une maniere frappante. Loin 
de rendre le reſpect & l'obẽiſſance penibles par 
le ſentiment d'un intervalle immenſe, la plu- 
part des Souverains modernes n'avoient que trop 
cede au vœnu, bien digne de pardon, d'etre 
hommes plutot que princes; & en ſacrifiant à 
ce vœu les ouvrages avances du pouvoir, 
avoient affoibli le corps de la place. Enfin, 
en comparant, meme ſuperficiellement, l'eſprit, 
le caractère, les principes, Vallure des Gouver- 
nemens Europeens au commencement de ce 
ſiècle, & pendant les dix annees qui precederent 


E 


{a Revolution Francoiſe, eſt- il un ſeul homme 
qui oſe dire que ces Gouvernemens ne ſe 
ſoient pas reſſentis du mouvement general vers 
le mieux, ou n'y aient pas directement con- 
tribue ? MO 
« Lorſque l'on contemple le tableau que nous 
venons de tracer, & cela fans aucune predilec- 
tion pour les tems modernes, on ne ſauroit mẽ- 
connoitre qu'a Pepoque ou la Revolution Fran- 
coiſe Eclata, la meilleure partie de Europe n'eut 
atteint un degrẽ Etonnant de perfection ſociale ; 
& quand on conſidère en particulier combien 
les progres de tout genre avoient été rapides 
dans les 20 ou 30 dernieres annees, on doit etre 
f vivement convaincu que Phumanite $'avancoit 
1 | dans cette partie de la terre vers le plus brillant 
ẽtat de choſes. | 
«© Neanmoinsdes obſervateurs attentifs avoĩent 
entrevu, depuis long-tems, que, du ſein de ce 
champ magnifique d'eſperances, naiſſoient en 
| ; meme tems des ſources d'alarmes ; 'qu'a tous 
5 ces germes de culture & de felicite ſe meloient 
| 
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des germes de deſtruction, & meme de diſſolution 
totale, & que ces derniers trouvoient de l'ali- 
al ment juſques dans les principes conſtitutifs du 
| perfectionnement univerſel. Un mecontente- 
ment ſecret minoit le plaifir de poſſẽder tant de 
treſors, & voiloit la riante perſpective de l'ave- 
nir: 


SN 
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nir: une fermentation profonde dans les Ele- 
mens du corps ſocial ſembloit ètre le prelude 
d'une guerre interne generale ; un murmure 
ſourd annongoit dẽjà les approches de Porage. 
ce A la premiere apparition de ce phẽnomène 
remarquable on n'avoit encore aucune idee de 
ſes cauſes, de leur enchainement & de leur ve- 
ritable nature: on fe contentoit de l'indiquer 
fans Vexpliquer, ou Von en cherchoit la raiſon 
dans des circonſtances accidentelles qui ne l'ex- 
pliquoient en aucune manière, ou ne l'expli- 
quoient qu'a demi; ou bien, enfin, on Sen 
prenoit injuſtement des vices du taut 2 quelques- 
unes de ſes parties, Il s'eſt developpe depuis 
des ſymptomes auſſi terribles qu'inattendus ; 
une ſerie d'evenemens extraordinaires nous a 
fait voir en quelque ſorte à nud les fondemens 
de Pedifice ſocial, & penetrer plus avant dans 
les myſteres de ſa conſtruction: ce n'eſt que 
maintenant que nous ſommes en ẽtat de com- 
prendre, comment il $'eſt fait que des ſources 
de la proſperite generale aient pu decouler les 
maux qui menacent de Fancantir, 

& Labondance des biens & la multiplication 
des jouiſſances avyoient allume dans les ames une 
ſoif brülante de biens toujours nouveaux, & de 
jouiſſances toujours plus recherchẽes. En vain 
mille bras travailloĩent- ils pour que ce be ſoin im- 
Vor. III. C 
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pẽrieux fut ſatisfait; il croiſſoit plus rapidement 
que les moyens de le contenter. Quoique la 
maſſe des commodites & des agremens de la vie 
füt augmentẽe d'une manitre frappante pour 
toutes les claſſes de la ſociẽtẽ, la fatisfation & 
la ſerenite qui aurotent du en Etre la ſuite, | 
n'etoient bien viſibles nulle part: un mal-aiſe 
dont on n'<toit pas le maitre, des deſirs inſatia · 
bles, une inquiẽtude fans bornes, devinrent la 
diſpoſition dominante. Ici cette activitè in- 
quiete ſe manifeſta par des entrepriſes extrava- 
gantes, enfanta des ſpeculations mercantiles pouſ- 
ſees au- delà des juſtes limites, & faillit ruiner 
le commerce de I Europe entière par les conſẽ- 
quences d'une tenſion demeſuree ; là elle pro- 
duiſit des plaintes fans ſujet & ſans fin, empoi- 
ſonna le bonheur domeſtique, & occafionna des 
crimes nombreux. Preſſes par des beſoins tou- 
jours croiſſans, ſans ceſſe occupes des moyens 
de les ſatisfaire, les hommes ſe trouverent finale- 
ment atteints d'un ẽgoiſme incurable, univerſel, 
& d'une indifference funeſte pour tout ce qui 
ne tenoit pas A leur intEret immẽdiat & à leurs 
jouiſſances excluſives. Cette indifference de- 
genera bientot en antipathie decidee pour les 
claſſes favoriſtes de la fortune, & en inimitiẽ ſe- 
crette contre l'ordre ſocial que les mEcontens 
accuſoient de s'oppoſer à leur bien- etre, & au- 
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quel ils s' en prenoĩent en derniere analyſe toutes 
les fois qu'ils voyoient leurs folles eſperances 
fruſtrees. 

« Ce fut d'une manière pareille que le change- 
ment opere peu A peu dans les rapports des 
differentes conditions, devint la cauſe de maux 
de plus d'une eſpèce, quelque ſalutaĩres que 
fuſſent d'ailleurs ſes effets generaux. L'affran- 
chiſſement du joug que le petit nombre des 
puiſſans impoſoit, dans des tems groſſiers, a 
la grande maſſe du peuple, abolition graduelle 
de tant de fignes exterieurs d'une ſuperiorite 
offenſante, Vegalite decente qu'une aiſance & 
une culture plus uniformẽment repandues 
avoient introduit dans le commerce de la vie— 
tout cela ne ſuffiſoit plus aux enfans gates de ce 
fiecle fortune. Ici encore ce qu'on avoit acquis 
n'ẽtoit jamais regardẽ que comme un moyen 
d'acquẽrir davantage. L' ambition devint auſſi 
inſatiable que la cupidite ; chaque claſſe chercha 
a $'Elever par les dehors au niveau de la claſſe 
placee immẽdiatement au- deſſus d'elle ; & cette 
manie, qui s' empara de toutes les conditions, ſe 
fit ſur- tout remarquer ſur les grands theatres des 
talens, des vices & des folies humaines. Les 
effets de cette tendance univerſelle, joints I 
ceux de la pourſuite paſſionnẽe des plaiſirs, 
augmentèrent l'agitation, les animoſites & les 
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jalouſies. Il eũt fallu puiſer des motifs de ſatis- 
faction & d' eſpẽrance pour Vavenir, dans la 
comparaiſon de l' ẽtat actuel avec celui des gẽnẽ- 
rations precedentes & dans le ſpectacle des pro- 
gres extraordinaires dont chacun avoit ẽtẽ tẽ- 
moin; au lieu de cela, les prẽtentions devinrent 
de jour en jour plus deſordonnees, les plaintes 
plus fortes, & les reſſentimens plus profonds & 
envenimès. 

«Il n'y eut pas juſqu' au dẽ veloppement ſupẽ- 
rieur de l' entendement, qui ne contribuat à cette 
anarchie ſecrette, dans la maſſe ſociale; ſans par- 
ler des Egaremens auxquels Veſprit ſpeculatif, 
quand il ſecoue entièrement le frein des notions 
pratiques, peut entrainer & a ſouvent entrainE 
de nos jours, les tetes les plus fortes & les mieux 
organiſes: il ſuffit, pour reconnoitre la verite de 
notre aſſertion, d'<tudier Pinfluence que la diſſẽ- 
mination generale des connoiſſances & des idees 
ſcientifiques a eue ſur le repos, la concorde & 
la ſtabilite de la fociete. Tout en produiſant 
des effets ſalutaires, cette diſſemination enfanta 
une prẽſomption, une arrogance, un mMeEpris 
pour le merite d'autrui, & des prẽtentions or- 

gueilleuſes a la ſcience univerſelle, dont les 
hommes des tems paſtes auroient a peine pu con- 
cevoir Videe. Un pareil element, combine avec 
les deux autres que nous avons decrits plus haut, 
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pouvoit faire craindre avec raiſon de graves 
deſordres, & meme un bouleverſement complet. 

« Avoit-on attrappe quelque lambeau des 
richeſſes intellectuelles, devenues fi faciles I ac- 
querir? s'ẽtoit-on donne la peine de jeter un 
regard ſur les livres à la mode? ſavoit-on par 
cœur quelques chapitres de Voltaire & de Ray- 
nal, on ſe croyoit auſflitot appele A gouverner le 
monde. Cette haute opinion de ſoi-meme, qui 
depuis environ trente ans Etoit devenue en Eu- 
rope une maladie contagieuſe, mit le comble au 
mecontentement ſur Vordre ẽtabli: tout ce qui 
la contrarioit paſſoit pour tyrannie, & pour un 
attentat contre la liberte de penſer. Le moindre 
attachement aux idees & aux uſages recus, le 
moindre reſpect pour ce qui pouvoit s'appeler 
autorite, Etoit entachẽ de ſuperſtition & de ſer- 
vitude. La confiance dans les operations des 
fonctionnaires de l' Etat s'ẽ vanouit totalement; la 
pratique pẽnible de leurs devoirs importans fut 
tournee en ridicule comme une oiſeuſe pedan- 
terie; chacune de leurs fautes devint le texte 
de commentaires & de plaiſanteries ſans nombre. 

« Pour Egayer & endoctriner le Public a leurs 
depens, on le divertit pẽriodiquement des erreurs 
de Padminiſtration, non dans le langage modere 
d'une cenſure impartixie, mais dans des declama- 
tions ſatiriques ou furibondes, en vers & ca 


E 

proſe, dans des gazettes, des Ecrits populaires 
& des romans. Quelques lieux communs de 
philoſophie jetẽs dans la circulation; & compris à 
demi par la plupart des lecteurs, achevèrent ce 
cours d' inſubordination. Inſenſiblement on 
s' accoutuma à regarder l'ordre ẽtabli, comme un 
cahos d'injuſtices, de folies, & d' uſurpations; 
une mẽtamorphoſe entiere de tous les Gouverne- 
mens, comme abſolument nẽceſſaire; & Pobli- 
gation de croire a cette nẽceſſitẽ, comme un des 
premiers devoirs d'un coſmopolite bien eleve. 

« Quiconque examinera, d'apres ces germes 
de diſcorde interne & de relachement du bien 
| focial, ces principes de caducite dans les conſ- 
titutions politiques, ſe convaincra ſans peine 
qu'ils furent l'effet d'une ſeule & meme cauſe. 
Cette cauſe eſt la diſproportion entre les dẽſirs 
de homme, & ſes moyens de les fatisfaire; en- 
tre les progres auxquels il eſt rẽellement appelẽ 
par la nature, & ceux bien plus grands que ſon 
imagination lui reprẽſente comme poſſibles. 
Cette diſproportion fit que les plus brillantes 
amèliorations de ſon &Etat phyſique devinrent 
pour lui des ſources de mecontentement & de 
manx erẽẽs par lui-meme ; que les modifications 
les plus avantageuſes de ſes rapports civils, en 
hui faiſant ſentir plus vivement ce qui lui man- 
quoit encore 2 cet égard, lui inſpirèrent de la 
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haine contre les grands; & que le deEveloppe- 
ment de ſes facultẽs intellectuelles, au lieu de 
le mettre en paix avec lui- mème dans l' univers, 
porta le trouble dans ſon ame, & mina finale- 
ment cette meme conſtitution ſociale, ſans 
hquelle fes facultes intellectuelles ne ſe fuſſent 
jamais developpees, Ce combat interne entre 
les defirs & les forces fut donc le veritable & 
dernier fondement de la lutte terrible qui ſe prẽ- 
paroit depuis long-tems dans le ſein du monde 
civiliſe, & qui n' attendoĩit qu'une grande occa- 
ſion pour produire une exploſion generale, & 
pour inonder l'Europe de ſang & de larmes. 

Les Gouvernemens, en prenant à tems de 
fages precautions, aurotent pu empecher cette 
fermentation, ſinon de naitre, au moins de faire 
des progres & d'operer les cataſtrophes dont elle 
ctoit le ſymptome. Mais ils en comprirent trop 
tard la nature: ſẽduits par la plus excuſable des 
illuſions, les meilleurs d'entr'cux crurent avoir 
tout fait en cherchant I contenter de plus en plus 
leurs ſujets, en leur ouvrant des ſources toujours 
nouvelles de bien-etre, d' induſtrie & d' inſtruction, 
& en corrigeant aſſidument les vices de l'adminiſ- 
tration. Malheureuſement ces ſoins, louables 
en eux-memes, n'agiſſoient que dans un ſens, & 
qui plus eſt, dans celui od la tendance naturelle 
du ſiècle avoit ſuffi ſans aucune autre impulſion. 


22 1 — 
—  - 


j 


= 
| 
1 


—U—ä— ᷣ .. * 


( 24 ] 
Ns favoriſoient les progres generaux de la ſociẽtẽ, 
mais fourniſſotent en meme tems de nouveaux 
alimens aux maux inherens Aa ces progres. Un 
ſeul moyen efficace ſe preſentoit d'eviter les uns, 
fans ſe priver des avantages reſultant des autres: 


c'ẽ toit un plan d'education morale & civile, 
concu avec ſageſſe & exẽcutẽ avec Energie :—on 


neẽgligea de s' en occuper. Une ẽducatlon qui au- 


roit embraſſc l' homme tout entier, & forme ſon 
cæur auſſi bien que ſon eſprit, pouvoit ſeule 
donner au caractère de la preponderance ſur les 
defirs qui, au lieu de rencontrer dans l'eſprit un 
adverſaire redoutable, trouvent trop ſouvent 
en lui un allic fecond en reſſources. Une pre- 
ponderance de ce genre, ſans Oter à la ſociẽtẽ au- 
cune de ſes jouiſſances eſſentielles, pouvoit ſeule 
Ja protẽger contre les ennemis interieurs qui ſe 
Preparoient à la de ſorganiſer, retablir Pharmonie 
dans les ames & dans les relations ſociales, aſſu- 
jettir à des entraves ſalutaires & le principe d'ac- 
ttvitẽ qui s'ẽtoit fi puiſſamment devgloppe, & 
le penchant univerſel à jouir, & le vœu d'une 
hic rarchie des rangs plus mitigee, & celui de 


voir le mérite perſonnel apprecie a fa juſte va- 


leur, & meme enfin l'ardeur de ſavoir, devenue (i 
dominante. Par lu preponderance dont il s'agit, 
je ſyſteme d'un perfectionnement non inter- 
rompu & d'un developpement illimitè des forces 

humaines 


1 


humaines auroit regu une garantie qui elit 
aſſure le contentement & la concorde des indi- 
vidus, ainſi que la durẽe & la ſoliditẽ du tout: 
de cette manitre les Etats ſe ſeroient approches 
confiderablement du dernier terme de la fẽlicitẽ 
ſociale. | 

8 Exẽcuter une pareille ceuvre n'ẽtoit aſſurẽ- 
ment pas facile; & quoiqu'elle eùt couvert ſon 
auteur d'une gloire immortelle, on oſe à peine faire 
un crime aux Gouvernemens de ne Vavoir ni 
tentẽe, ni congue. Le ton du ſiècle contribuoit 
à les aveugler: il ẽtoit tellement devenu de 
mode de ne faire cas que de l'eſprit, qu'on re- 
gardoit les mots education & inſtruction pu- 
blique comme ſynonymes. Toutes les fois qu'il 
fut queſtion de former l'homme, les chefs des 
nations ne ſongèrent qu' au developpement des 
facultes intellectuelles: c'ẽtoit celles- ci dont 
ils tachoient de favoriſer ou d' arrèter les pro- 
gres, ſuivant que cela convenoit à leurs fins. 
Dans l'un & l'autre cas ils ſe nuiſoient à eux- 
memes : dans le premier ils augmentoiĩent ſans 
contrepoids la force deſtructire inherente aux 
progres de l'eſprit humain; dans le ſecond ils 
lui donnoient plus d'elaſticite en la comprimant, 
portoient inutilement atteinte à l'un des droits les 
plus precieux du citoyen, & fomentoit la repu- 


gnance regnante pour les anciennes inſtitutions, 
Vol. III. D 
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«© Non- ſeulement les Gouvernemens negli- 
geèrent le grand moyen de ſalut dont nous venons 
de parler; pluſieurs d'entr'eux, & ſpecialement 
ceux des Etats plus riches, commirent en outre 
des fautes capitales qui contribuè rent à les ebran- 
ler, & qu'il eſt moins facile d'excuſer. Au lieu 
d'oppoler au mouvement dẽſorganiſateur vers la 
peripherie, Pinebranlable ſtabilite du centre, ils 
affoiblirent la force de reſiſtance par un uſage 
inconſidere de leurs vaſtes reſſources. Tantot 
c'ẽtoit un faſte ſans meſure & des dilapidations 
perſonnelles, fondees ſur une opinion exageree 
des richeſſes du peuple; tantot c'etoit des 
guerres inutiles & diſpendieuſes, entrepriſes 
pour des phantomes de bien public ou d'honneur 
national, & dont le profit compenſoit rarement 
les frais d'une ſeule campagne. L'impoſlibilite 
de pourvoir aux deEpenſes de ce genre par les 
revenus ordinaires de I'Etat, & la facilite des 
emprunts, donnerent lieu au ſyſteme dangereux 


des dettes publiques. Ce ſyfteme confondit dans 


une ſeule maſſe ſolidaire les folies, les charges, 
mais en meme tems les plaintes & le mecon- 


tentement de pluſieurs generations, entraina 


adminiſtration dans un dedale inextricable 
d'impots & d'operations financieres, Vobligea 
ſouvent à des tranſactions incompatibles avec ſa 
dignité, & fournit à tous les malveillans un 
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moyen de calculer au juſte les approches du 
boule verſement univerſe]. | 

« Mais quelque puiſſante que fut l'action des 
forces deſtructives qui ſe developperent du ſein 
meme de la ſociete civile, & d'un perfectionne- 
ment partiel de l'homme; quelque pernicieuſe 
que füt la conduite des Gouvernemens, qui par 
des faux ſyſtemes & des meſures hafardces 
donnerent a Poperation inſenſible de ces forces, 
un plus haut degre d'intenſite & d'acceleration, 
toujours falloit- il un concours extraordinaire de 
circonſtances majeures & decifives, pour pro- 
duire les grandes exploſions dont nous avons 
ẽtẽ tEmoins. Soit qu'il y ait dans les affaires 
humaines une force d'inertie qui rẽtablit Pequi- 
libre entre les forces vives, ſoit que la mort 
prẽſente une marche fixe & des limites inſur- 
montables i VaCtivite de chaque génëration 
priſe ſeparement, ſoit enfin que dans tout em- 
pire Pautorite ſupreme ait des moyens fans 
nombre de regagner & de conſolider ſa pre- 


ponderance, des conſtitutions meme caduques - 


ſe ſoutiennent pendant des fiecles au milieu 
du combat de leurs élẽmens, tant qu'il ne ſur- 
vient pas des conjonctures pareilles a celles ou 
Europe ſe trouve en ce moment. Ce n'eſt 
que par de grandes occaſions, s' accumulant A 
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une ſeule & mème Epoque, que les germes de 
ruine difſemines par- tout peuvent ſe dẽ velopper 
ſubitement. Des embarras extraordinaires, une 
grande incapacite & des fautes graves de la part 
des adminiſtrateurs, un mouvement populaire 
favoriſe ou provoquẽ par le Gouvernement lui- 
meme, des ſcelerats habiles, exaltes par la haine 
ou par l' eſpẽ rance, un vertige univerſel prẽcur- 
ſeur conſtant de la cataſtrophe, en un mot, tout 
ce que la France a vu au commencement de la 
Revolution, voila ce qui doit neceſſairement ſe 
reunir pour qu'un ſemblable ẽvẽnement puiſſe 
avoir lieu. 
<«Ici fe prẽſente naturellement un des problemes. . 
les plus intẽreſſans de Phiſtoire moderne, un de 
ceux qui ont le plus embarraſſe les ecrivains 
dont l'objet eſt d'examiner les cauſes de la 
Revolution Frangoiſe. Cette revolution fut-elle 
Pouvrage des circonſtances particulières on ſe 
trouvoient la France, & de quelques hommes 
audacieux qui profiterent de la foibleſſe du Gou- 
vernement ; ou bien doit-on la conſiderer comme 
le rẽſultat nẽceſſaire des progres de tout genre 
que l'eſpèce humaine avoit faits depuis pluſieurs 
ſiècles en Europe? Telle eſt la queſtion. La 
plupart des ecrivains Frangois Royaliſtes s' en 
tiennent aux cauſes accidentelles; parce que de 
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cette maniere ils õtent de la Revolution ce qu'elle 
a d' important dans les annales du monde, & la 
reduiſent à une ſimple cabale. Ses enthouſiaſtes 
cherchent, au contraire, à placer dans l'ombre 
les flẽtriſſures qui Pont ſouillẽe depuis ſon ber- 
ceau, & voudroient la faire paſſer pour le pro- 
duit immacule de la raiſon humaine dans ſon 
ẽtat de dẽ veloppement graduel. Cette derniere 
ſolution a l'avantage d'etre vague & d'offrir 
une idee impoſante. (*) 
ce Il eſt impoſſible de bien comprendre l' origine 
de la Revolution, ſi, au lieu de combiner ces 
deux ſyſtemes, on adopte l'un ou l'autre exclu- 
ſivement. Les progres du ſiècle, Vetat de la 
ſociẽtẽ en France ſous le regne de Louis XVI, 
furent la condition fine quã non de la revolution, 
& la rendirent poſſible ; mais ce qui s'ẽtoit 
paſſe depuis le commencement de l'annẽe 1787, 
fut la condition requiſe pour en faire un ẽvẽne- 


ä 
„ 


(*) Ceux des Allemands qui admirent la Revolution, ſe 
ſervent yolontiers de cette maniere de Pexpliquer, & nean- 
moins ils ne veulent pas convenir que le progres des lumi- 
eres puiſſe cauſer des revolutions. La contradiction eſt pal- 
pable. Si le progres des lumieres avoit ſuffi en France 
pour opeErer un bouleverſement, on ne voit pas pourquoi il 
n'auroĩt pas la meme vertu dans d'autres pays. 


— — 


8 


A 
* 
2 —. cw-_ —-k — — —— 


— 
. 


1 oe we 


—— 
— a un” A 


— — 
_— 


* 
«„ ww. — _ 


2 — — 


2 


= — MF - 


© . 
* 
— - _ - 
- l -- 
— — — — —_— . = «. 
| - 
— > — — 


— — * — » 
— — 4 a * 


— — 


3 
— —. — — — 


— 
— ——— - 


ti 1 


ment reel. Si ce qui eſt arrive a Pepoque en 
queſtion n'avoit pas eu lieu, (& aucun homme 
inſtruit & de bonne fot ne ſoutiendra fans doute 
que cela auſh fut l'effet neceſſaire des progres 
du fiecle) tous les changemens ſurvenus dans 
Petat de la ſociẽtẽ n'aurotent pas amene la 
diſſolution de la Monarchie; de meme que, ſi 
ces changemens n'avoient pas precede Padmi- 


niſtration de M. Necker, ni le Duc. d'Orleans, 


ni le deficit, ni la double repreſentation du 
Tiers n'euſſent jamais conduit à la Repu- 
blique. 

ce Ce point de vue eſt le ſeul qui puiſſe guider 
ſurement ceux qui étudient I'hiftoire de nos 
tems. De l'un ou l'autre des deux ſyſtemes 
entre leſquels celui- ci tient le milieu, ſont nees 


toutes les grandes erreurs dans les jugemens hiſ- 


toriques & pratiques qu'on a portes ſur la rẽvo- 
lution. 
A 2 2 A 
Le ſyſteme de ceux qui s' arrètent aux cauſes 


accidentelles, a introduit dans I'hiſtoire une ma- 


nière meſquine d' enviſager le plus grand evene- 


ment des tems modernes. Il a fait comparer cet 


evẽnement aux ſcenes les plus inſignifiantes des 
tems paſſẽs, & qu'une revolution qui s'eſt an- 
noncee comme devant changer la face d'une 
partie du globe, a ẽtẽ miſe en parallèle avec des 
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revoltes paſſageres & les combats ſteriles de 
quelques factions obſcures. De. là tant de rap- 
prochemens manques & ſouvent ridicules () entre 
la Revolution Francoiſe & des evenemens antẽ- 
rieurs. Et quels objets de comparaiſon n' eſt- on 
pas alle chercher? La rebellion de Charles de 
Navarre contre le Roi Jean, les querelles ſan- 
glantes de la Ligue, les cabales mẽ priſables de 
la Fronde, la ſẽdition excitẽe par Mazaniello, la 
guerre des payſans en Allemagne, les plus che- 
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(*) On ne pretend critiquer ici que ceux qui comparent 
Penſemble de la revolution, & ſur- tout ſon origine, avec 
des evenemens infiniment moins importans; car, relative- 
ment à quelques perſonnages marquans, à quelques ſcenes 
detachees, a quelques ſituations ifolees, il peut tres- 
bien exiſter de la reſſemblance entre le drame révolu- 
tionnaire & l'hiſtoĩire des tems paſſẽs. Lorſque Girtanner 
rapproche l' inſurrection du 14 Juillet d'une revolte de 
ſoldats contre Vitellius, aſſurement Videe n'eſt pas heu- 
reuſe; ce rapprochement rappelle nẽanmoins plus d'un 
paſſage de Tacite, applicable aux hommes & aux evene- 
mens de nos jours. | 


La rebellion de Cromwell pourroit a la rigueur ſoutenir 
un parallele avec la Revolution Frangoiſe. Toutefois ce 
parallele, qui a été tente par deux écrivains ingenieux, ne 
donne que des rẽſultats tres-imparfaits : vouloir porter la 
lumière dans Phiſtoire de la revolution par de ſemblables 
moyens, c'eſt prouver qu'on n'en connoit pas reellement le 
vrai caractère. 
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tives rẽvolutions des petites rẽ publiques de la 
Grece, les conjurations de Catilina, enfin, je ne 
ſais quelle miſcrable inſurrection de ſoldats contre 
PEmpereur Vitellius. | 
« Ceux qui tenterent d'expliquer les ẽvẽnemens 
de la Revolution par de ſimples cauſes acciden- 
telles, ayant di toutefois s'appercevoir frequem- 
ment d'une diſproportion choquante entre ces 
cauſes & les effets qu'ils en dEduiſoient, ils eurent 
recours a la doctrine des reſſorts ſecrets, & ima- 
ginèrent toutes les fables qui, à Pheure qu'il eſt, 
ſont encore pour beaucoup de tetes Etroites ou 
Egarces, le veritable mot de l'ẽnigme rẽvolu- 
tionnaire. De-la tant d'anecdotes & de ridicules 
inventions ſur la faction d' Orlẽans; de-la; ces 
contes Etranges qui attribuent la revolution 
tantot aux Jeſuites, tantot aux Franc-magons, 
aux Roſecroix, aux Illumines, tantot enfin à ces 

cteinels Templiers. (*) 
« Mais fi les peintres de la Revolution qui ont 
tout ramene à des cauſes locales, a des conſpi- 
rations 


em. 
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(*) 11 va ſans dire qu'on ne conteſte point ici Pinfluence que 
la faction d' Orlians a reellement eue, ni celle que peuvent avoir 
exerce certaines ſociẽtẽs ſecrettes: Pauteur ne critique que 
les exaggerations contenues, par exemple, dans  Hiftorre de la 
Conjuration du Duc d' Orleans par Mont joy, & dans les Me. 
mcires ſur le Tacobiniſme par M. VAbbe Barruel. 
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rations & à des cabales, ont defigure cet Evene- 
ment en lui donnant une apparence triviale ou 
un air de myſtère, d'un autre cdte les &cri- 
vains qui l'ont reprẽſentéẽ comme le pro- 
duit nẽceſſaire & excluſif de la raiſon & des 
progres du fiecle, en ont fait un roman phi- 
loſophique. 

Suivant ces derniers, les conjonctures particu- 
lieres ou ſe trouvoit la France en 1789, les 
- occurrences importantes des annees precedentes, 
les fautes od tomba le Gouvernement, le parti 
qu'en tirèrent ſes ennemis, & les entrepriſes 
audacieuſes qu'ils formèrent, doivent etre comp- 
tẽs pour peu de choſe ou pour rien. L'huma- 
ce mite,” diſent- ils, © etoit mure. D' une maniere 
ce ou d'une autre il falloit que la revolution 
« arrivat vers la fin de ce ſiècle: elle fut le 
cc complement de ce qui depuis cinquante, depuis 
cent ans ſe preparoit en France; & quelles 
c que fuſſent les circonſtances exterieures, le 
* progres irreſiſtible des lumieres devoit la 
© faire eclater il y a dix ans, auſh ſure- 
«© ment que la vigne porte des grappes en au- 
„ tomne.” | 

A en croire ceux qui tiennent ce langage, 
il eſt paſſablement inutile d' ẽtudier l' hiſtoire de 
la revolution dans tous ſes details ; car, qui- 
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conque à lu Rouſſeau, Diderot, Helvitius, & 


Mably, fait tout ce qui devoit arriver & qui 
arri va effective ment en 1789. On peut meme 


s' ẽpargner la peine de faire des conjectures fur 


la marche des revolutions A venir, Toutes 
celles qu'enfante la philoſophie ſe reſſemblent, 
& leurs differences diſparoiſſent dans un tableau 
tracẽ du point de vue le plus ẽlevẽ. 

ce Il eſt difficile de dire lequel des deux 
ſyſtemes que nous combattons nuit le plus 
a la verite hiſtorique. Tous les appreciateurs 
Eclaires de Vimportance attache à la perfec- 
tion de Vhiſtoire, ſe reuniront contre l'un & 
Pautre,” 


( La ſuite à̃ Pun des Numeros ſui vans.) 
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D L'iNTERVENTION DE LA RussiE DANS LA 
GUERRE PRESENTE. 


C'eſt du Nord aujourd hui que nous vient la lumitre. 


Cr vers que la flatterie adreſſoit a Catherine II 
regoit aujourd'hui une application plus juſte & 
plus ẽtendue. Il ne s'agiſſoĩit dans les vers de 
Voltaire, que de la protection accordẽe à quelques 
philoſophes de Paris: il s'agit maintenant de la 
protection accordee au genre humain, 

Ce n'eſt pas ſans doute une foible preuye de 
lumières, que cette impulſion donnee à la dẽ- 
fenſe generale, par le Souverain d'un Empire 
qui touche au pole boreal & à la Mer Caſ- 
pienne, ſepare de la Revolution Francoiſe par 
fa nature encore plus que par les latitudes, & 
qu'elle ne peut atteindre qu'apres avoir conſume 
le reſte du Continent. | 

Que la legon de cet exemple, que celle d'ou- 
blier d'anciennes rivalites, d'embraſſer la ſeule 
politique que dictent les conjonctures, de con- 
cilier les interets par un but excluſif d'interèt 
general, & de montrer des Puiſſances jugees 
irrẽconciliables, rẽunies pour leur ſurete, ſans 
autre ambition que celle de rẽprimer les entre- 

E 2 


1 | F 

10 . priſes d'un Ennemi qui a ſu dẽſarmer les ſiens 
par le poiſon des jalouſies encore plus que 
par ſes victoires; que cet accord ſoit Pouvrage 
de deux Empires, auxquels la vanite Euro- 
pEenne accordait à peine I'honneur de la civili- 
ſation, c'eſt de tous les ẽvenemens inattendus 
celui qui Etonnera le plus la poſterite, mais qui 
ſera peut-Etre le moins fidellement interprete par 
le tems preſent. 

Le Traite d' Alliance par lequel la Ruſſie & 
la Porte Ottomane ſe ſont liẽes, eſt ẽgalement 
remarquable par ſon but & par ſa ſimplicitẽ. 
On ne trouve dans les archives diplomatiques 
nulle convention ou l'ëvidence des motifs, la 
limite des deſſeins, Paccord des circonſtances 
avec engagement, & Vapplication definie de 
celui- ci, ſoient traces avec autant de brievete & 
de juſteſſe. 

Repouſſer Voffenſe ſans en preparer ni ſans en 
I faire à perſonne, borner le droit de la guerre à 
1410 celui de {a conſervation perſonnelle, & eriger 
1 ce ſignal de ralliement au milieu de Puiſſances 
I encore plus tourmentẽes par les inquiẽtudes de 
10 la defiance que par la gravite d'un peril immẽ- 
diat, c'eſt le plus bel acte de la puiſſance unie à 
la droiture & à la raiſon. 

| Nous allons tranſcrire ce Traitẽ tel que ont 
j i! | public les gazettes les plus accreditees & meme 
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oncielles d' Allemagne, ſans toutefois rẽpondre 


que cette verſion ſoit litteralement conforme I 
Poriginal. 


— OT — 


7 raite d Alliance defenſive entre S. M. Þ Empereur des 
Ottomans & S. M. Þ Empereur de Ruſſie. 


Au nom de Dieu tout-puiſſant. 

8. M. VEmpereur des Ottomans & S. M. PEmpereur de 
toutes les Ruſſies, également animes du deſir ſincere, non- 
ſeulement de maintenir, pour le bien de leurs Etats & ſujets 
reſpectifs, la paix, Pamitie & la bonne intelligence qui exiſtent 
heureuſement entre eux, mais encore de les faire contribuer 
au rẽtabliſſement & à Vaſfermiſſement de la tranquillite gene- 
rale, $i fortement troublee a l' ẽpoque actuelle, & qui eſt le 
preſent le plus ſalutaire a Phumanite; ont rẽſolu d' ẽtendre 
encore les liens qui les uniſſent par la concluſion d'un traite 
d'alliance defenſive. En conſequence L. M. ont choiſi & 
nomme pour leurs Plenipotentiaires, ſavoir; S. M. PEmperepr 
des Ottomans, Eſſeid Ibrahim-Ihmed Bey, avec le titre de Ca- 
diſlekier de Romelie, ei- devant Iſtambul-Effendi, & Achmed- 
Atif, Reiſs-Eſſendi; & S. M. PEmpereur de Ruſſie, le noble 
Vaſſili Tamara, ſon Conſeiller prive & Ambaſſadeur extraor- 
dinaire pres la Porte Ottomane; leſquels, après getre com- 
munique leurs pleins- pouvoirs, qui ont ẽtẽ trouves en bonne 
& due forme, ſont convenus des articles ſuivans: 

Ar. I. II y aura à jamais paix, amitie & bonne intelli- 
gence entre L. M. 'Empereur des Ottomans & PEmpereur 
de toutes les Ruſſies, leurs empires & leurs ſujets, tant ſur 
terre que ſur mer, de manière que par cette alliance defenſive 
U s'établira entre eux une union ſi intime, qu'ils auront à 
Vayenir les meme amis & les memes ennemis. En conſe- 


ne 
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quence, leurs Majeſtes promettent de $'ouvrir ſans reſerve 
Pune à l'autre ſur tous les objets qui concernent leur tran- 
quillitẽ & ſuretẽ reſpectives, & de prendre toutes les meſures 
nẽceſſaires pour s'oppoſer à toute entrepriſe hoſtile & qui lepr 
ſeroĩt nuĩſible, & pour retablir la tranquillite generale. 

Ax r. II. Le traité de paix conclu a Jafly le 29 Decem- 
bre 1791, dePEgire 1206 le 15 de la lune de Gemaziel Co- 
vel, ainſi que tous les autres traites qui y ſont compris, ſont 
confirmes dans toute leur teneur par celui- ci, comme s'ils 
avoient ẽtẽ inſcres mot pour mot dans le preſent traite d'al- 
hance defenſive. 

AR r. III. Pour donner à cette alliance ſon entier & par- 
fait effet, les hautes Parties contractantes ſe garantiſſent re- 
ciproquement leurs poſſeſſions. S. M. I' Empereur de toutes 
les Ruſſies garantit a la Sublime Porte toutes ſes poſſeſſions 
fans exception, telles qu'elles exiſtoĩent avant Pinvaſion de 
FEgypte; & S. M. PEmpereur des Ottomans garantit toutes 
les poſſeflions de la Cour de Ruſſie, telles qu'elles exiſtent 
actuellement, ſans exception. 

Ar. IV. Quoique les deux parties ſe rẽſervent le droit 
d*entrer en nẽgociations avec d'autres Puiſſances, & de con- 
clure avec elles tous traites qu'exigeront leurs interets, elles 
sengagent cependant Pune envers l'autre de la maniexe la 
plus formelle, à ne rien inſerer dans ces traitẽs qui puiſſe 
caufer le moindre prejudice, dommage ou perte a Pune des 
deux, ou porter atteinte a Iintegrite de ſes Etats. Elles ſe 
promettent au contraire reciproquement de faire tout ce qui 
peut conſerver & maintenir Phonneur, la ſurete & l'avantage 
de Pune & de l'autre. | 


ART. V. S'il etoit forme quelque projet ou entrepriſe nui- 
fible aux deux parties ou a Pune d'elles, & que les forces qui 
feroient employees pour dejouer ces entrepriſes hoſtiles, ne 
fe trouvaſſent pas ſuffiſantes, alors une partie ſera tenue de 
ſecourit l'autre par terre ou par mer, ſoit poux agir de con- 
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vert, ſoit pour faire une diverſion; ou elle Vaſſiſtera en ar- 
gent, ſuivant que Vinteret commun des allies & leur süretẽ 
exigeront. Dans ce cas, on s' entendra prealablement avec 
franchiſe; on fera le plus promptement poſſible toutes les 
diſpofitions necefſaires, & l'on remplira immediatement apres 
avec loyaute cette obligation. 

Ar. VI. Le choix de ce ſecours, ſoit qu'il conſiſte en 
troupes auxiliaires ou en argent, dependra de la partie atta- 
quee ; & au cas que celle-ci demande les premieres, celles-ci, 
ou Peſcadre, ſeront fournies trois mots apres la requiſitions 
Si elle prefere des ſubſides eff argent, ils ſeront payẽs annee 
par annee, à des termes fixes, a dater du jour de la decla- 
ration de guerre de l'aggreſſeur, ou du commencement des 
hoſtilites, | 

Ar. VII. Les deux hautes Parties contractantes faiſant 
ainfi cauſe commune, ſoit avec toutes leurs forces, ou ſeule- 
ment avec un ſecours ſtipule, aucun des deux ne conclurra 
un traite de paix ou un armiſtice ſans y comprendre l'autre 
& pourvoir a fa sfirete; & dans le cas od il ſerait forme 
quelque entrepriſe ou attaque contre la partie requiſe, en 
haine de Valliance conclue ou du ſecours prete, Pautre partie 
ſera obligee de remplir avec loyaute & ponctualitẽ les memes 
obligations pour la defenſe de la premiere. 


ArT. VIII. Dans le cas où les deux hauts Allies devroient 


faire agir de concert toutes leurs forces, ou un ſecours ſti- 
pule, ils promettent de ſe communiquer reciproquement 
avec une franchiſe ſans reſerve le plan de leurs operations 
militaires, d'en faciliter le plus qu'il ſera poſſible Pexecution, 
de ſe communiquer leurs vues relativement à la duree de 
la guerre & aux conditions de paix, & de s'entendre à 
ce ſujet en ſe conformant aux principes pacifiques & de 
moderation. | 

ART, IX. Les troupes auxiliaires ſeront pourvues par leur 
Souverain, proportionnellement à leur nombre, en artillerie, 
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Munitions & autres objets nẽceſſaires; elles ſeront auſſi ſol- 
des & entretenues par lui. La partie requerante leur four- 

0 nira des vivres & fourrages en nature ou en argent, d'après 
les prix qui auront Ete convenus & fixes, a dater du jour ot 
elles quitteront leurs frontieres. La partie requerante leur 
procurera les quartiers & autres commodites dont jouiſſent 
ſes propres troupes, ou que celles de la partie requiſe ont 
coutume d'avoir en tems de paix. 
Ax r. X. La partie requerante fournira a Veſcadre anxiliaire 
tous les vivres dont elle aura beſoin, d'apres ce qui aura ete 
fixe à ce ſujet, a commencer du jour de Parrivee de cette 
eſcadre dans le canal, & pendant tout le tems qu'elle ſera 
employee contre Pennemi commun. La partie requerante 
fournira ſans difficultes, de ſes arſenaux & magafins, à Veſca- 
dre, aux prix ordinaires, tout ce qui lui ſera neceſſaire, ſi elle 
deyoit ſe reparer. Les vaiſſeaux de guerre & de tranſport 
des deux Cours allices auront pendant tout le tems que 
durera la guerre commune, la libre entree dans leurs ports, 
ſoit pour y paſſer Phiver, ſoit pour s'y reparer. 

ART. XI. Tous les trophees que Von remportera ſur Per- 
nemi & toutes les priſes appartiendront aux troupes qui les 
auront acquis, 

As r. XII. L. M. PEmpereur des Ottomans & l' Empereur 
de toutes les Ruſſies n'ayant point en vue, par le preſent 
traite d'alliance defenſive, de faire des conquetes, mais 
ſeulement de defendre l'intẽgritẽ de leurs poſſeſſions reſpec- 
tives, pour la sdrete de leurs ſujets, & auſſi de maintenir les 
autres Puiſſances dans la ſituation reſpectable on elles ſe ſont 
trouves juſqu'a preſent, & d'apres laquelle elles formoient un 
contrepoids politique fi nẽceſſaire pour le maintien de la 
tranquilite generale; L. M. ne manqueront pas d'inviter 

| L. M. PEmpereur, Roi de Boheme & de Hongrie, les Rois 
| 


— 29288 , n 
3 —— — — 


de la Grande-Bretagne & de Pruſſe, ainſi que tous les autres 


"wn Potentats, a acceder à ce traite, dont le but eſt fi juſte & fi 
ſalutaire. 
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Ak r. XIII. Quoique les deux hautes Puiſſances con- 
tractantes ſoient ſincèrement intentionnẽes de maintenir cet 
engagement juſqu'au terme le plus éloignẽ, comme il ſe 
pourroit que dans la ſuite les circonſtanees exigeaſſent qu'il 
fat fait quelques changemens a ce traite ; on eſt convenu de 
fixer ſa dure à huit ans, à dater du jour de I'echange des 
ratifications imperiales, Les deux parties, avant Pexpiration 
de ce terme, ſe concerteront, ſuivant Vetat od ſeront les 
choſes à cette Epoque, ſur le renouvellement du dit traite. 

ArT. XIV. Le preſent Traite d'alliance defenſive ſera 
ratifie par S. M. PEmpereur des Ottomans & par S. M. 
PEmpereur de toutes les Ruſſies; & les ratifications ſeront 
echangees a Conſtantinople dans le terme de deux mois, & 
meme plus tot s'il eſt poſſible. 

En foi de quoi, nous ſouſſignẽs, en vertu de nos pleins- 


pouvoirs, avons ſignẽ le preſent Traite d'alliance defenſive, 


& y avons appoſe notre ſceau. 


Conſtantinople, le 23 Decembre, 1798. 


(Signe) Ess EID-IZRNAUIu-Is uE, avec le titre | 
de Kadisletier de Romtlie. 


AcnmeD-ATIF, Reiſs-Effend:. 
VassiLi TaMaRa, Conſciller Prive. 


Leſpritde ce Traits eſt conforme à celui qui 


raſſembla à Pilnitz VEmpereur Leopold & le 


dernier Koi de Pruſſe; mais cette Convention 
de Pilnitz, ſimplement proviſionnelle, ceda 


bientot A un ſyſteme moins genereux. Ici 


 Pexecution de Vacte en a immediatement ſuivi la 


ſignature, Les conjonctures menagantes qui en 
Yor. . F 
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dictèrent le projet, en ont levẽ les obſtacles; nulle 
tranſaction plus remarquable ne fut traitẽe en 
moins de tems, & avec une confiance auſſi 
honorable. | 
Profitant des prẽjugẽs que les conquetes de Ca- 
 therine II avoient ſemẽs en Europe, le Directoire 
n'a pas perdu un jour à reprẽſenter Vintervention 
active de la Ruſſie dans la criſe actuelle, comme 
ẽgalement redoutable A la Porte Qttomane & A 
Empire Germanique, Tandis que ſes romans 
parcouroient les Cours d' Allemagne, il les fai- 
ſoit rẽpandre dans une multitude d'1mprimes, 
pour alarmer le Public fur l'approche de cette 
arme auxiliaire, qui venoit lui diſputer les lam- 
beaux de l'Italie & ſoutenir les debris de la Puiſ- 
ſance Germanique. 


Les tèétes A routine, les vieux raiſonneurs 
qu*entrainent les inductions des cas anciens, les 
politiques rafinẽs qui ſuppoſent toujours aux 
N actions publiques des Gouvernemens d' arrière- 
| vues toutes contraires, la foule encore plus 
| | grande de ceux qui n'ont pu perdre Phabitude de 
14 


conliderer P Europe actuelle comme on la con- 
* ideroit aux tems des Oxenſtiern & des d Avaux, 
110 & qui, dans une guerre ou toute balance poli- 
| tique eft renverſce, vous parlent encore des prẽ- 
cautions a prendre contre les Etats qui luttent 
pcur la retablir, accreditent les lieux communs 
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de la ſagacitẽ directoriale. Tel Baron de l' Em- 
pire à qui les Frangois ne laifſeront peut- tre pas 
un lit dans fix ſemaines, approfondit la queſtion 
de ſavoir ſi les Ruſſes ne viennent pas demem- 
brer l'Allemagne. 

Ces ſpeculations divergentes ſemblent renfer- 
mer autant d' injuſtice que d'abſurdite. La po- 
litique n'eſt plus de la prevoyance, lorſqu'elle 
s' gare dans le calcul de dangers invraiſembla- 
bles, pour ſe diſtraire du ſpectacle des dangers 
reels: la defiance a dictẽ aux hommes d'Etat 
dans tous les ſiècles encore plus de fautes que la 
facilite. 5 

Qui peut ſe diſſimuler que la Ruſſie ne ſoit au- 
jourd' hui un des arcs-boutans du Continent ? Qui 
remplaceroit le vuide que laiſſeroit ſa neutralite ? 
Du moment od les deux grandes Puiſſances de 
Empire Germanique ont ſẽparẽ leurs interets 
& leurs armes, tout Equilibre entre eux & la RE- 
publique Francoiſe a £te detruit: la Ruſſie ſeule 
pouvoit le retablir en faveur de Vune ou de l'au- 
tre; elle ſeule ajoutoit à la force defenſive 
cette preponderance capable d'en aſſurer l'effet, 
& d'atteindre Vaffranchiſſement des Etats ſubju- 
guẽs par la France; elle ſeule peut y cooperer 
2 la fois par le Nord & le Midi. 

Loin de devoir alarmer Vindependance du 
Corps Germanique, elle en eſt, par ſa poſition, 
"9 


[44 ] 
appui neceſſaire & naturel. Entre-t-il dans 
aucune tete ſenſe qu'elle puiſſe en ambitionner 
le moindre territoire, ou favoriſer l' ambition 
d' aucune autre Puiſſance jalouſe de s' aggrandir 
en Allemagne? Sera- t- il jamais de ſon interer 
de tolẽ rer Vaffoibliſſement ou les uſurpations de 
Autriche & de la Pruſſe? Elle ſemble, au 
contraire, leur ſervir de ſauvegarde mutuelle, 
& former entr' elles ce hen intermẽdiaire propre 
a prẽvenir leur choc ov le danger de leur collu- 
ſion. | 

Nous avons vu Catherine 17, nonobſtant fa paſ- 
ſion de la gloire & des conquetes, n'intervenir 
en Allemagne que comme mèdiatrice; jamais 
dans le cours de ſon règne ſi long & ſi entrepre- 
nant, elle ne manifeſta ſur l' Empire Germanique 
que des vues d' influence, pour garantir à chacun. 
de ſes membres ſes poſſeſſions hereditaires, 

Toutes les impoſtures du Directoire, tous les 
ombrages qu'il travaille A entretenir, repoſent 
ſur deux ſuppoſitions, l' une inſenfee, l'autre 
gratuite: celle- ci, que la Cour de Vienne mẽdite 
des uſurpations en Allemagne; celle- la, que la 
Cour de Peterſbourg lui envoie cent mille 
hommes de trois cents lieues pour Vaccompliſſe- 
ment de ce projet. 

Expoſer une ſemblable idẽe, c'eſt la vouer au 
ridicule. Si le Cabinet Autrichien avoit eu ſur 
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la Baviere ou ſur telle autre Province de l' Em- 
pire les vues que lui attribuent ſes ennemis, 
elle Etoit maitreſſe de les realiſer; elle eũt 
trouve dans le Directoiĩre Papprobation de ce 
demembrement; à l'aide duquel il evit embraſe 
Allemagne: mais qu'elle ait choĩſi pour l'ac- 
compliſſement de ce projet chimerique Vallic le 
moins intẽreſſẽ à cette invaſion, & que cet 
allic, au moment on la moitiẽ de l'Europe ſau- 
toit en Pair, ſoit accouru des bords du Boryſ= 
thene & du Tanais, pour aider un Souverain 
d' Allemagne à en recueillir une decombre, une 
fable fi nouvelle n'eſt pas admiſſible. 

Il eft trop vrai que le ſyſteme des partages, 
que le fort de la Pologne, que Vinvaſion de la 
Crimée, que les deſſeins executes par Cathe- 
rine II, ont autoriſe long-tems les inquiẽtudes, 
les reproches & les ſoupgons : lorſqu'on voit 
un Empire d'un million de heues quarrees fe 
juger encore trop refſerre, & pouſſer ſa circon- 
ference mEme au- delà des limites naturelles, il 
eſt pardonnable de s'effrayer d'une ambition 
dont la ſageſſe ne meſure plus le terme. 

Mais, plus cette maladie a eu d'aQtivite, moins 
elle eft ſuſceptible de durce. Cette extenſion 
giganteſque ne peut former l'objet d'un ſyſteme 
d'Etat; elle rẽſulte du caractère perſonnel du 
Souverain, de fa ſituation momentance, de celle 
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des perſonnes qui jouiſſent de ſa faveur. Si 
Phiſtoire nous reveloit avec fidelite les divers 
mobiles qui entrainerent Catherine II à la plu- 
part de ſes entrepriſes, nous verrions que ces 
mobiles ſont morts avec elle, & qu'en heritant 
| | de ſon trone, ſon ſucceſſeur n'a pu heriter de ſes 
Mill maximes. 
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Tout abſolument differe entre la mere & le 
Wy fils. Un changement de dynaſtie n'evit pas 
amene peut- tre de plus grands changemens dans 
1 les inclinations, dans les vues, dans les Principe, 
111 dans les beſoins, dans la poſition. 
Paul I, Empereur de Ruſſie, s'eſt montre 2 
Europe tel que lui parut le Comte du Nord il 
y a dix-huit ans. L' amour de l'ordre & de la 
paix, l'habitude de la reflexion, un eſprit juſte 
& modere, une inſtruction au- deſſus de ſon age 
& de ſon rang, tous ces caractères lui furent 
accordes, meme par les Philoſophes de Paris. 

A peine eut-il pris le ſceptre, qu'il fit ceſſer 
cette guerre onẽ reuſe & gratuite contre la Perſe; 
guerre entrepriſe a Vinſtigation d'un favori. 
Le ſoin de regler ſes finances & d'introduire 
dans ſes arm&es les rẽformes nëceſſaires, lui 
fit meme ſuſpendre des preparatifs auxquels 

_ Catherine II avoit enfin donne ſon aveu tar- 
dif. La confiance ſucceda chez ſes voiſins 
2 Iinquietude, La Porte Ottomane commenga 
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3 croire à la foi des traites ; leur obſervation 
rigoureuſe & les menagemens remplacerent des 
prẽtentions interminables qui engendroient des 
craintes renaiſſantes. Loin de ſaiſir l'occaſion 
de la rẽvolte de Paſſawan Oglou, l' Empereur 
offrit à la Porte ſon aſſiſtance pour ſoumettre ce 
rebelle. 

Par un acte de liberalite qu'on peut appeler 
de grandeur d' ame dans un Prince abſolu, 
Paul J rendit la libertẽ aux priſonniers Polo- 
nois, ſans s' alarmer de leur reſſentiment, ni ſans 
douter de leur ingratitude. Tout ce qui pou- 
voit adoucir leur ſituation, temperer leur diſ- 
grace, rẽconcilier la politique avec la juſtice, & 
diminuer Vimpreſſion du ſecond demembre- 
ment de la Pologne, dont il ẽtoit innocent, il le 
prodigua. 

Perſonne ne s' eſt montrẽ plus profondẽ ment 
perſuade que ce Monarque, de la vanite des ag- 
grandiſſemens & de la neceſſite de fixer enfin 
les barrieres de ſon empire. Dans la confuſion 
& P'affaiſſement on ſe trouvoient le Continent, 
mille chances euſſent fayoriſe ſon ambition: on 
ne lui en dEcouvre qu'une ſeule, celle d'ame- 
liorer le regime de ſes Etats, de donner l' exem- 
ple de l' application & de la diligence dans les tra- 
veaux de l'adminiſt ration, & d' obliger chaque 
ſonctionnaire a l'obſervation ſtricte de ſes de voirs, 
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1 
en rempliſſant les ſiens avec une ſeverite de tous 
les jours. 

Allie fidèle, il eft le ſeul Souverain de qui 
FAngleterrre ait regu quelque aſſiſtance, & qui 
n'en ait pas dẽſertẽ la cauſe a Pepoque on la 
Republique Francoiſe la menagoit ſeule de ſes 
armemens. Tous les ſecours que ſa poſition 
permettoit de donner au Roi de Naples, il les a 
diſpoſes, expẽdiẽs, avec toute la celerite que 
 comportojient les diſtances. Sa fermetẽ, ſes inſ- 
tances, ſon exactitude A remplir ſes engage- 
mens, ont enfin prevalu a Vienne ſur les im- 
preflions du paſſe, & fur les temporiſations. Ses 
troupes ſortoient de la Pologne, que Europe 
nioit encore qu'on les vit jamais en mouvement. 
Leur approche a preſſẽ le denouement de cette 
criſe funeſte, durant laquelle, & à la faveur de 
ſes fraudes diplomatiques, le DireRoire ẽtendoit 
ſes corruptions, ſes brigandages & ſon deſpo- 
tiſme ſur le Continent. Qui eũt tire des an- 
goiſſes d'une paix ſans ſecurite, des Cabinets 
moins attentifs a la grandeur de leurs refſources 
qu'a leur inſuffiſance paſlee, ſi ce n'eſt un Souve- 
rain fur la probite & la puiſſance duquel on put 

egalement ſe repoſer ? 

Que le Directoire, que ſes Bernadotte, ſes Jour- 
dan, ſes proclamateurs de tabagie, nous parlent 
des Barbares du Nord, & de la Ruffie qui veut 
donner 


[ 49 ] 
donner à ] Europe civiliſee les fers de I Afie bar- 


bare ; qu'ils adrefſent aux Germains leurs freres, 
ces Epouvantables turpitudes dont rougiroit un 
ivrogne de la canaille, il n'y a rien là de de- 
place : mais eſt - il un ſeul Allemand judicieux I 
qui ces exclamations de la rage inſpirent autre 
choſe que Phorreur & le mepris? Eſt-il un 
ſeul Souverain ou un ſeul Peuple qui ne ſe 
trouve pas heureux de voir concourir a fa de- 
fenſe, la Puiſſance qui n'a ni interer, ni incli- 
nation, ni pouvoir meme d'abuſer du ſupport 
qu'elle prete au reſte de l'. Europe? 


SITUATION DES AFFAIRES GENERALES SUR LE 
THEATRE DE LA GUERRE, 


(Juſqu'au 7 de ce Mois.) 


by 


A LA vue des premiers Evenemens qui vien- 
nent de ſignaler Pouverture de la campagne, on 
eſt frappe de ſurpriſe en rapprochant cette 
ẽpoque de celle qui Va precedee. Lorſqu'on 
ſe rappelle les cauſes & les ſuites de la paix 
d' Udine, le decouragement & la terreur qui 
paralyſoient le Continent, & qui commengotent 
meme A lui faire perdre le ſentiment de fon hu- 
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miliation, ce Congrès de Raſtadt on le courage 
& la prevoyance trouvoient ſeuls des contra- 
dicteurs, cette anarchie de vœux, de volontes, 
de vues oppoſces, de meſures diſcordantes qui 
toutes provoquoient la guerre preciſement parce 
ou'elles Etoient dirigees vers la paix; lorſqu'on 
ſe reporte à ces tems de douleur & d'abaiſſe- 
ment on la politique interdite cherchoit le 
repos ſur la roue d'Ixion, & que de ce ſpectacle 
on paſſe tout-a-coup à celui des armees Autri- 
chiennes ſur le Danube & ſur I'Adige, on eroit 
avoir dormi pendant cinquante ans. 

Combien ce contraſte juſtifie les conſeils 
d' energie dont on a fatigue te Cabinet Impe- 
rial! Combien etoit injuſte ſa defiance de ſes 
forces! Combien il s'exaggéroit ſes dangers, 
en refuſant d' appercevoir ceux qu'il pouvoit 
creer a ſon ennemi ! En un mois ſes armes ont 
plus fait que ſes nẽgociations de deux annces ; 
en un mais 1] a fletri ces pompes triomphales 
d'un Gouvernement hẽbẽtẽ par la fortune, & 
qui, dans ſa feroce ivreſſe, reduiſoit tous les 
droits au jugement de ſon epee, La Monar- 
chie Autrichienne a repris ſon rang ; elle a ap- 
pris au. Directoire qu'il eſt poſſible de le faire 
redeſcendre au fien. | 

Sans doute il ſeroit temeraire d'imiter la de- 
mence de ces uſurpateurs, de proclamer à leur 


1 
exemple ſa fortune eternelle, & de precipiter 
ſes pronoſtics ſur les ſuites de la guerre, d'apres 
les premiers chatimens dont la bravoure Autri- 
chienne a puni Vinſolence & les provocations de 
la Republique Frangoiſe. L'experience ne nous 
a que trop formẽs à Vecole des viciſſitudes hu- 
maines, & a la connoiſſance des Epouvantables 
reſſources du crime en peril : mais du moins il 
a ceſſẽ d' tre heureux ; 3 Charles a juſ- 
tifie la Providence, 

Au ſortir de Padgleſcence ce Prince ſe mon- 
tra digne d'en devenir un jour l'inſtrument, & 
de ſervir de vengeur a l'Europe. Il eſt du tres- 
petit nombre d' hommes, celebres dans leur jeu- 
neſſe, qui n'aient point dẽmenti une reputation 
precoce, Sa valeur perſonnelle pouſſc juſqu's la 
tẽmèritẽ, a plus d'une fois ẽtonnẽ l'ennemi, raf- 
fermi des troupes Ebranlees, & alarme les 
ſpectateurs. Avec une ſantẽ delicate, on Ia vu 
braver les fatigues, Iintemperie, les veilles, les 
rigueurs du froid, comme un ſimple volontaire. 
Preſent par- tout on le danger l'appeloit, uniſ- 
fant la vigilance à la fermete & Vaftivite à la 
prudence, il s'eſt montre ẽgalement capable de 
commander, de ſe faire craindre, & de ſe faire 
aimer. Peu de Generaux ont ẽtẽ plus popu- 
laires avec plus de ſeverite à maintenir la diſci- 
pline; il a joint Taffabilite d'un Prince poli & 
6 2 
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genẽreux à la gravite & à l' aſſurance d' un 
Capitaine. Son inſtruction, fruit d'une ẽduca- 
tion ſoignẽe & d'une noble Emulation, a perfec- 
tionnẽ ſa capacitẽ naturelle. 

Cette campagne nous apprend à quel degrẽ 
Pexperience, la reflexion, & je tems, ont muri 
les qualitẽs de cet illuſtre deſcendant de Marie 
Therzſe. On découvre dans les actes politiques 
auxquels l'ont appele les circonſtances, autant 
de diſcernement & de juſteſſe, qu'il a mis de 
conduite, de celerite & d'harmonie dans. ſes 
operations militaires. L'armee entière a recon- 
quis ſon ancienne renommee: dans toutes ſes 
diviſions elle a deploye autant fe zele que de 
ſubordination & de fermete. 

Le plan du Directoire, en ordonnant le paſſage 
du Rhin & le retour des hoſtihtes, n'etoit au- 
cunement d'employer Fourdan ſoit à affieger 
Ulm ou à le dẽpaſſer, & à penetrer en Bavière. 
Cette armee avoit pour objet d'occuper celle de 
S. A. R. & de ſoutenir les operations de Ma/- 
ſena, tandis que ce dernier, aide de quelques 
troupes tirees de l'armẽe d' Italie, attaqueroit les 
Griſons, le Vorarlberg, & le Tirol. Sans Vopi- 
niatre rẽſiſtance du Feld-Marechal Lieutenant 
Hotze à Feldkirch, & la ſupériorité que la 
journte du 21 Mars aſſura à PArchiduc, ce pro- 
jet aujourd'hui avorte s'aceompliſſoit. 
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En vain Maſſena, pour pré venir les ſuites de 
cet echec & retarder les progres de S. A. R., 
renouvela-t-il le 23 Vattaque de Feldkirch, 
tandis que M. Hotze S'en Etoit abſente pour 
couvrir Lindau menace par Vaile droite de 
Jourdan. Cette entrepriſe echoua; Maſſena, 
laiſſant plus de deux mille hommes tuẽs ou bleſſẽs 


devant les retranchemens Autrichiens, repaſſa 
le Rhin & rentra dans la Suiſſe. 


Retirẽ ſous Duttlingue le 22 Mars, Jourdan 
tenta le 25 de regagner ſes premieres poſitions 
par une attaque generale. On combattit toute 
la journce avec acharnement : Vaile gauche des 
Autrichiens, commandee par le Comte de Meer- 
feldt, fut quelques heures en danger; mais aux 
approches de la nuit, les Francois plierent ſur 
tous les points, & perdirent le champ de ba- 
taille : de ce jour leur retraite n'a pas diſcontinue 
juſqu'au-dela du Rhin. | 

Le 24 Novembre 1643, Jean de Werth, l'un 
des plus habiles GEneraux de Empereur dans la 
guerre de trente ans, enveloppa & defit ſur le 

meme lieu une armee Francoiſe qui fut priſe ou 
dètruite preſque ſans avoir combattu ; & dont 
le deſaſtre fut reſſenti par les deux partis qui 
diviſoient l'Allemagne, avec autant de Joie 
queen ont inſpire les revers de Jourdan. 
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Les gens de Part paroiſſent $'accorder à aceu- 
ſer les mauvaiſes diſpoſitions de ce General, 
dont l'aile gauche, en marchant aux Autrichiens, 
ẽtoit reſtẽe fur la rive gauche du Danube, ce 
qui la rendoit inutile, tandis que S. A. R. avoit 
re uni toutes ſes forces ſur la rive droite, en 
amuſant Vennemi ſur la gauche par quelques 
detachemens de cavalerie. 

Quoique la retraite des Frangois n'ait point 
ete une fuĩte, qu'elle n' ait eſſuyẽ aucune charge 
importante depuis l'action du 25, & qu'elle ait 
fauve en totalite ſes ẽquipages & ſon artillerie, 
elle a offert des ſympromes non équivoques 
de decouragement & de deroute. Pluſieurs 
corps ſont arrives au Rhin par le Val d' Enfer & 
le Val St. Pierre, en pelotons debandes & ſans 
armes. De Duttlingen leur General rẽtrograda 
ſur Villingen, de Villingen ſur Hornberg, 
de-là a Gengenbach & Offenbourg, abandon- 
nant ſans reſiſtance ces defiles de la Foret Noire 


qu'il avoit franchi un mois auparavant, avec 


des diſpoſitions un peu plus fieres. 

Pendant les belles & heureuſes operations de la 
grande armce Impèẽ riale, le General Staray, qui du 
Haut Palatinat s' toit avance rapidement avec 
im corps de 25,000 hommes entre le Necker & 
te Danube, a balaye taute la rive gauche de ce 
feuve , a chafie les ennemis du Duche de Wir- 
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temberg, complettẽ leur diſgrace, & force leut 
retour en Alſace. 

Le 7, il nereſtoit plus de cette iuvincible armẽe 
ſur la rive droite du Rhin que quelques detaches 
mens d' obſervation autour de Kehl. Son General 
Pavoit devanct᷑e en ſe rendant d'abord à Straſ- 
bourg, enſuite a Paris, od il eſt alle refaire /a ſante, 
c'eſt-a-dire eſſuyer les avanies du DireCtoire & les 
lui rendre, & depoſer les lauriers fletris de la 
Grande Nation à la barre de ſes juges coleriques & 
humilics. Maſſena Va remplace, proviſoirement, 
dans le commandement de VParmee du Danube, 
qui eſt redevenue modeſtement Parmee du Rhin. 

Pour la contenir ſur les bords de ce fleuve & 
prevenir de nouvelles incurſions, M. de Staray 
prend une poſition dans la Foret Noire, tandis 
qu'un corps de 15,000 hommes, detache de 
Farmee Archi-Ducale, couvrira le Briſgau avec 
la meme deſtination. 

La Souabe delivree, S. A. R. Seſt rapproche 
de la Suiſſe & des ſources du Danube. De 
Stockach, ſon quartier-gẽnẽral a ẽtẽ transfere 
le 1 de ce mois à Doneſchingen, l'avant- garde 
a Neuſtadt, au Val d' Enfer & au Val St. Pierre, 
qui debouchent ſur le Briſgau inferieur. Une 
colonne de cette diviſion s'eſt ẽtendue par la 
droite du Rhin juſqu'au plateau de Weyl, qui 
demine la plaine de Baſle & Huningue: le 7, 
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elle occupoit les villages ſituẽs entre Lorach & 
la premiere de ces deux villes, entre autres le 
bourg de Reichen on les Balois ont de jolies 
maiſons de campagne. 

Probablement ces poſitions auront peu change 
les jours ſuivans, & ne changeront qu' au mo- 
ment ou les Autrichiens exẽcuteront le paſſage 
du Rhin pour penetrer en Suiſſe, fi toutefois 
c'eſt- là leur intention. | 

On a affirmẽ qu'ils avotent pris poſſeſſion de 
Schaffauſen. Cette ville, placee ſur la droite du 
Rhin, & dont le petit territoire ſe rapproche 
d'Engen, appartient topographiquement à la 
Souabe plutot qu'a la Suiſſe. Sans defenſe 
& domanee elle appartient au premier occu- 
pant: —les Francois n'avoient pas meme ſonge 
a en former un poſte. Le petit Baſle, où quel- 
ques lettres font de meme entrer les Imperiaux, 
eſt ainſi que Schaffauſen ſcpare de la Suiſſe par le 
Rhin; fauxbourg de Baſle, il ẽtoit abſolument 
ouvert: les Francois, dit-0n, y avoient conſtruit 
quelques redans. 
Le jour on l' Archiduc Charles quitta Stock- 
ach pour $'avancer ſur cette partie des Cantons 
de Schaffauſen & de Baſle, enclavee dans la 
Souabe, il rendit la proclamation ſuivante. Eut- 
elle ete dictẽe par I Helvetien le plus verſe dans 


la connoiſſance des ſentimens, des preventions, 
des 


© a. 

des vœux de ſes compatriotes, elle ne renferme- 
roit pas plus de penetration A ſaiſir les conve- 
nances, pas plus de loyautẽ dans Vexpreſſion. 


PROCLAMATION AUX SUISSES. 


A la ſuite de deux victoires remportees ſur Parm&e Fran- 
coiſe, qui, ſans declaration de guerre, S' Etoit avancee hors 
de ſes poſitions; qui, ſans declaration de guerre, avoit exerce 
de tous cõtẽs des hoſtilitẽs & fait des attaques, les troupes 
ſous mes ordres entrent ſur le territoire Suiſſe, non pour faire 
la guerre aux Suiſſes qui ont des diſpoſitions amicales, mais 
pour pourſuivre Pennemi commun contre lequel vous avez 
combattu vous-meEmes avec tant de bravoure pour defendre 
liberts & votre independance, & dont la ſuperiorite de forces 
a ſeule pu vous reduire à la malheureuſe fituation que vous 
reſſentez ſi profondement, & ſur laquelle vous avez deja tẽ- 
moigne fi hautement votre mẽcontentement. Parmi les ten- 
tatives & moyens que on a employes pour vous retenir dans 

det Etat de dẽpendance & d'aſſujettiſſement, on a cherchẽ à 
faire croire que la Cour Imperiale & Royale avoit des pro- 
jets de dẽmembrement ou autres vues de cette nature ſur la 
Suiſſe, On tache auſſi de vous alarmer, en repandant que 
vous avez a craindre des vexations & le pillage de la part de 
Parmee Imperiale, 
| Je crois devoir par cette raiſon declarer ſolemnellement à 
tous les Suiſſes, que les intentions de Sa Majeſté Imperiale, 
conformẽment aux aſſurances qu'elle a fait donner dans toutes 
les occaſions à la Ligue Helvẽtique de ſes diſpoſitions conſ- 
tantes d'amitièẽ & de bon voiſinage, eſt fermement inten- 
tionnee de continuer avec elle de la manière la plus active 
ces anciennes relations amicales; & qu'auſſi S. M. Imperiale 
n'a d' autre vue que de contribuer en bon voiſin a ce que la 
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Suiſſe ſoit maintenue ſans la moindre atteinte dans ſon 
independance, ſon integrite, ſes privileges, droits & poſſeſ- 
ſions. | 

Pattends de mon c6te avec confiance, que les troupes ſouz 
mes ordres, dont Pentree ſur le territoire Suiſſe, occaſionnee 
par les circonſtances connues, n'a lieu que dans cette vue 
pure & ſolemnelle manifeſtẽe, pour la ſurete commune, 
ſeront traitẽes amicalement & aſſiſtẽes par tous les membres 
de la Ligue Helvetique bien penſans & qui ont a cœur le 
bien de leur patrie, & que le Peuple Suiſſe evitera ſoi- 


gneuſement tout ce qui pourroit augmenter les maux de la 
guerre. 


Parmi les ſuites heureuſes qu'une telle conduite aura pour 
la Suiſſe, Pon peut compter la ſuppreſſion des meſures que 
des vues hoſtiles & la violence ont arrachẽ es, & le rẽtabſiſſe- 
ment des relations de commerce & de la communication 
entre l'Allemagne & la Suiſſe. 


Stockach, de 30 Mars 1799. 


L*Arcuipuc CRARLIS. 


La derniere phraſe de cette declaration eſt 
relative au ſẽqueſtre rigoureux, dont ont Etc 
frappes à Vienne les capitaux & les interers des 
capitaux placẽs par les Suiſſes dans les fonds 
publics de l' Autriche. La conduite extrava- 
gante & hoſtile du prẽtendu Directoire & des 
Lẽgiſlateurs Helvẽtiques, occaſionna cette me- 
ſure qui puniſſoit les innocens & les victimes, 
fans atteindre ce ramas de miſcrables qui contre- 


font en Suiſſe les grimaces de la Republique 
Frangoiſe. 
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M,l,aintenant, les Suiſſes n'ont plus le cholx 
que d'un dẽshonneur Eternel, ou que de ſeconder 
leurs liberateurs au moment ou cette aſſiſtance 
ne ſera pas un ſuicide gratuit. Si le defarme- 
ment auquel leurs oppreſſeurs ont condamne la 
pluralite des habitans, fi la compreſſion ſous 
laquelle ils gẽmiſſent, ſi la double tyrannie des 
Francois & de la Regence nationale qui livre 
fa patrie à ſes bourreaux, interdiſent des ſou- 
lèyemens precipites, partiels & infructueux, 
rien n'excuſera l'inaction le jour on la banmere 
Autrichienne flottera fur la rive gauche du 
Rhin. Tout Suiſſe qui marchera volontaire- 
ment ſpus celle des Francois deviendra l' aſſaſſin à 
gages de la liberte de fon pays: il n'eſt pas un 
lieu ſur la terre od ſon nom ne demeure flẽtri 
juſqu'à la dernitre poſterite, 
On parle vaguement de diverſes inſurrections 
dont on ne definit ni la nature, ni Vetendue z 
mais on ne peut douter d'une fermentation uni- 
verſelle. L'atrocitẽ des meſures priſes contre 
la haine geEnerale en a redoublẽ l' energie, & en 
accel;rera l'eſſor. Des la fin de Fevrier, les 


Frangois firent a Schwitz & dans les Cantds- _- 


d'Uri & d'Underwald, l'enlè vement nocturne 
& à main armee de 43 habitans, dont on redou- 
toit Vinfluence & le courage: ces priſonniers 
furent transferes a Baſle, & de Baſle en France, 
H 2 
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Ces arreſtations ſe ſont generahiſces dans les 


autres Cantons aux premiers jours de ce mois. 
Berne qui a tant d'outrages à venger & de crimes 


a punir, Berne a ẽtẽ declare en ẽtat de ſiege. 
A peine a- t- on pu reunir une demi- brigade du 
corps auxiliaire de 18,000 hommes, vendu au 
Directoire: Phorreur d'un pareil ſervice & la 
reſiſtance Vavoicnt emportẽ ſur les menaces, ſur 
les violences, ſur les tromperies, & les ſeduc- 
tions. 

Ne nous diſſimulons point, cependant, que les 
Frangois ont Tavantage d'occuper en force la 
contre, & d'y Etre ſecondes par la Regence rẽ- 
volutionnaire, qui enſeveliroit le dernier Suiſſe 
ſous la derniere chaumière, plutdt que d' abdi- 
quer Vautorits ; qu'a ſes partiſans, a fa chentelle 
ſe joindront les automates, qui, en tout pays, 
ont pour mobile d' obẽiſſance l'ordre du Gou- 
vernement, quel qu'il ſoit; que le ſcour des Im- 
periaux dans les Griſons, & la perte de ces mon- 
tagnes, ont produit une impreſſion defavorable 
ſur la Suiſſe entière; que les prejuges heredi- 
taires & nationaux contre I Autriche modifient 
chez pluſicurs Vempreſſement a recevoir ſes 
armees ; que les intrigues, les impoſtures, les 
plus abominables publications, ſont ſem&es dans 
chaque maiſon, pour fortifier ces preventions, 


pour alarmer la defiance, & pour neutraliſer les 
re ſſentimens. 


* 


Nous avons toute fois un tẽmoignage irrẽcuſa- 
ble des diſpoſitions generales de la Suiſſe, dans 
une proclamation dont Maſſena Va ſouillee le 
3 Avril. Ce brigand y reſſuſcite le langage des 
Gefler & des Landenberg, ou plutot il les fait 
oublier. II appelle aſſaſſins les Helvẽtiens qui 
maſſacrent les meurtriers de leurs freres, les 
ſpoliateurs de leurs richeſſes, les garnemens en 
uniforme qui ſont venus de France violer leurs 
femmes, ancantir leur libertẽ, & les transformer 
en bctes de ſomme. II ſe plaint des inſurrec- 
tions naiſſantes, des attentats commis ſur ſes 
ſoldats, & de la violation des 7. raites : il finit 
par menacer les Cantons d'une extᷣcution à fen 
& 2 ſang, à la premiere rebellion. C'eſt le 
3 Avril, lorſque ſes camarades en dèroute 
fuyoient au-dela du Rhin, lorſque lui-meme 
battu, affoibli, dẽcouragẽ, venoit d'abandonner 
le Vorarlberg, qu'il avertit les Suiſſes qu'il eſt 
invincible, victorieux, & qu'il Je ſera toujours. 

Depr1s que cet homme eſt alle commander 
Par: du Rhin, celle de Suiſſe reſte tranſi- 
toirement ſous les ordres de Ferino. Elle a 
7000 hommes hors de combat par les attaques 
des Griſons & de Feldkirch; elle eſt obligee de 
garder le cours du Rhin depuis Conſtance juſ- 
qu'a Baſle, & de pourvoir A la ſurete de Vin- 
terieur. Sa defenſe naturelle eſt tracce par le 
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fleuve, profond, rapide, encaiſſẽ depuis Dieſens 
hofen à Rhinfeld; mais plus acceſſible vers 
Stein, & au- deſſus de Baſle. Les neuf ponts de 
bois qui le traverſent depuis cette derniere ville 
juſqu'à Conſtance ont ẽtẽ demontes ou coupes, 
& le premier de tous, celui de Schaffauſen, chef- 
d'ceuvre de charpenterie, de fimplicite, & de 
hardieſſe. Sur les bords de ce fleuve, dont le 
paſſage offre d' importantes difficultes, ſe decidera 
en premiere ligne la deſtinẽe prochaine de la 
Suiſſe, peut · ètre celle de la campagne, & meme 
de la Revolution Frangoiſe. 
Des trois diviſions de Varmee de Maſſena, 
compoſee le 6 de 40,000 hommes, la gauche 
que lui a rendu Jourdan en fe retirant, defend le 
Rhin depuis Baſle juſqu'aux villes foreſtieres ; le 
centre s' tend de Schaffauſen au Lac de Conſ- 
tance, & s' unit dans le pays de St. Gall à l'aile 
droite ſous les ordres d' Oadinot qui garde le 
Rhintal & les Griſons. 8 

Les revers de Varmee du Danube, les echecs 
qu'a ẽprouvẽs celle de Suiſſe dans le Vorarlberg, 
ont tranquilliſe Feldkirch & Bregenz, & permis 
au General Hotze de porter une partie de ſes 
forces ſur Landeck & dans le Tirol, entame le 
26 Mars par TEngadine, ainſi que nous le 
rapportames au Numero precedent. Trois pro- 
clamations ſucceſſives du Gouverneur Comte 


\ 
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de Biſingen avoient appele aux armes tous 
les Habitans virils du Tirol meridional. M. de 
Bellegarde avoit marché de meme le 27 Mars 
au ſecours des points menaces. Ces meſures 
ont force les jours ſuivans la retraite de I'ennemi 
dans I'Engadine. 

D'ailleurs Pinquietude paſſagere qu'a pu don- 
ner le Tirol, $'<toit conſidẽrablement affoiblie par 
les ſucces des Autrichiens ſur I Adige; ſuccès 
indiſputables, puiſque le General Scherer en a 
fair Vaveu à ſes maitres dans une depeche du 
6 Avril. Toutes ſes tentatives du 26 au 31 
Mars, & renouvelces le 5 Avril, pour s'ẽtablir 
ſur la gauche de Adige, & y rejeter les Impe- 
riaux, ont ẽtẽ malheureuſes. L' action du 5 a dure 
depuis onze heures du matin juſqu'a la nuit: 
le General Frangois nous en apprend lui-meme 
le reſultat : des bords de VAdige il a ẽtẽ chaſſe 
ſous Mantoue, a perdu 7 à 8 lieues de ter- 
rein & 3000 hommes, & ſurement n'a pas 
tout dit. 

Ainſi; chancelans en Italie, expulſes de la 
Souabe, menaces dans la Suiſſe & par elle autant 
que par les Autrichiens, objets d'horreur en tous 
lieux & à la veille d'en devenir un de mé-— 
pris, les Francois du Directoire ont vu s'altérer 
en cinq ſemaines la reputation de leurs armes, 
la confiance de leurs proſclytes, & la terreur de 
leur domination. 
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Ryſwick juſqu'à celle d' Utrecht. 
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Rien ne coũtera à leurs indignes Chefs pour {& 
relever de cette degradation. Ils vont entre- 
tenir les Cours de leurs offres & de leurs ſen- 
timens pacifiques, preſſer le raſſemblement de 
ces hordes de ſerfs qu'ils nomment des conſ- 
crits, tromper & combattre pour echapper à 
leur deſtince. | 

Au moment de ſa retraite du Miniſtère de la 
Guerre, Scherer leur a remis Petat effe tif des 
forces de la République; elles clevoient I 
352,000 hommes tous les armes, auxquels 1! 
faut ajouter environ 40,c00 Italiens auz.iltaires, 
Dans ce denombremen: ſe trouve compris Var- 
mee de Buonaparte; mais on la remplace par 
16 demi-brigades, dont la formation eſt deja 
tres-avancee. Louis X entretint une armee 
au moins auſſi conſiderable depuis la paix de 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 


No XVIII. 


DE QUE LQUES DIFFERENCES COMPAREES, ENTRE 
L'EPOQUE ACTUELLE ET CELLE DE 1792. 


La nature imperative des choſes, c'eſt- a- dire 
cette force independante des hommes & des 
Gouvernemens, qui les enchaine aux conſe- 
quences de leurs propres ceuvres & qui finit 
par les maitriſer apres avoir ſemble leur obeir, 
cette force a ramenẽ la guerre ſur le Continent, 
au milieu des invocations à la paix & d'un 
effort preſque general pour en obtenir le ſimu- 
lacre. 
Nous avions exprime l' opinion de plus d'un 
obſervateur, en prẽſageant il y a huit mois ce 
denouement inevitable d'un armiſtice, durant 
lequel le Directoĩre avoit reduit les Puiſſances 
Vol. III. = iN 
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ou à ſe perdre par les nẽgociations, ou A rece- 
voir la guerre au premier refus de leurs Plẽni- 
potentiaires. 

L'evenement vient de prouver ce qu'une in- 
credulite obſtinẽe s' acharnoit a dẽmentir, qu'il 
reſtoit a l'Europe dẽconcertẽe bien moins de 
chances dans les Congrès que dans les camps. 
Les ſeules armes de I'Empereur & Roi ont 
ſuffi à repouſſer ce torrent, dont le moindre 
filet paroifſoit à tant de yeux faſcines un ocean 
devant lequel il Etoit imprudent de jeter aucune 
digue. 

Ces ſucces frappans par leur univerſalitẽ, ce 
contraſte du ton que prenoient depuis deux ans 
les Alexandres du Luxembourg avec Vinferiorite 
de leurs armees, ce paſſage inattendu de la de- 
preſſion Europeenne à une ſuite d' avantages fi 
rapides, tiennent-ils à des cauſes generales ou à 
des diſpoſitions accidentelles ? S'eſt-1] opere un 
changement dans la force morale, politique & 
militaire des Puiſſances belligerantes, comme il 
vient de s'en declarer un dans leur fortune; ou 
bien les derniers Evenemens ne ſont-1ls qu'un de 
ces varietes {i ordinaires à la guerre? Y a-t-il, en 
un mot, dans la fituation actuelle de l'Europe 
& de la France, des principes qui tendent a fixer 
en faveur de la premiere, cette balance que la 
ſeconde avoit entrainẽe par le poids de ſa maſſe 
& par les elemens dont elle ſe compoloit ? 


| ie 


dans les tems on les paſſions & les intẽrèts ſont 
fortement tendus, que deux degres ſur 1'echelle 
des eſperances: on remonte de la terre au ciel 
avec la rapidite de la lumiere, ſans donner un 
regard aux regions intermediaires; le jugement 
ſe forme par inſpiration, & ne ſe ſoumet gueres 
aux temperamens ; mais les queſtions que nous 
venons de poſer ne ſe decident point ainſi par 
un Elan du ſentiment ; elles exigent des compa- 
raiſons & non des hymnes, un examen impartial 
des conjonctures & non des allegories ſur leurs 
conſequences. 

Les limites de ce recueil nous interdiſant une 
recherche auſſi ẽtendue que celle dont nous 
indiquons les baſes, nous nous bornerons à 
en choiſir quelques matẽriaux, puiſes dans la 
parallele des principales faces ſous leſquelles ſe 
preſentoit le tableau de I'Europe dans les pre- 
mieres annẽes de la guerre, & des variations 
qu'elles ont ſubies. En y decouvrant des motifs 
de confiance & de courage, on appercevra auſſi 
ceux qui dictent d'ecarter les illuſions & les 
fautes qui en derivent. 

On pourroit s'appeſantir & raiſonner ſans 
bornes ſur le point materiel de comparaiſon en- 
tre les deux Epoques ; ſavoir ſur le denombre- 


ment des forces reſpeCtives ; mais ces ſuppu- 
Yo I 2 


Pour un grand nombre d'hommes il n'exiſte 
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tations de gazettes ſont depuis dix ans des jeux- 
d'eſprit, & autant de pieges on $'egare la pre- 
voyance, L'on connoit approximativement 
Petat numerique de Parmee Autrichienne, Vac- 
eroiſſement qu'elle recevra de Parmee Ruſſe, le 
nombre de Turcs, d'Anglois, de Napolitains, 
& d'Allemands, qui pourront cooperer au re- 
foulement des Barbares: ſous des Gouverne- 
mens reguliers les reſſources diſponibles ſont 
reſſerrẽes dans un cercle dont on meſure plus ou 
moins la circonference ; mais qui connoit celles 
de la Republique Frangoiſe? Tel qui les cal- 
culoit ſi fautivement en 1793, eſt-1] en ẽtat de 
les calculer mieux aujourd'hui? 

Le Directoire lève 200,000 hommes; ſes 
Conſeils ordonnent d'en lever tant qu il sen trou- 
vera; car la faculte accordẽe au Gouvernement 
de diſpoſer de la ſeconde & de la troiſième re- 
quiſition pour completter la premiere, met 
rèellement a ſes ordres la totalitẽ des jeunes 
gens depuis 18 à 25 ans. En jetera- t- il 200, ooo 
ou 600,000 à la bouche du canon? Cette po- 
pulation dẽvouẽe marchera- t- elle ou non au ſup- 
plice? Y aura-t-il rẽſiſtance, & l'amour de la 
vie ſera-t-il plus fort chez les conſcrits que 
l'amour de la patrie, c'eſt-a-dire que les baion- 
nettes des gendarmes, que les mandats des 
Commiſſaires du Pouvoir Executif, que la 
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complicite des adminiſtrations locales, A forcer 
ce tribut de ſang ? 

Celui qui prendroit ſur ſoi de refoudre 
ces problemes, auroit beaucoup de confiance 
dans fa penetration ; il poſſederoit le thermo- 
metre de la puiſſance du DireCtoire & de la 
ſervitude nationale, deux choſes que Vexperi- 
ence nous apprend etre incommenſurables. 

La meme objection s'applique aux finances 
de la guerre, à la ſolde & à l'entretien de cette 
multitude enregimentee. Qu'eſt- ce que la 
finance de la Rẽ publique Frangoiſe depuis huit 
ans? L' autorité aura-t-elle ou non le pouvoir 
de reproduire cette invaſion des capitaux & des 
revenus, ce ſupplement au credit par la filoute- 
rie, ces uſurpations fi varices ſur la propriẽtẽ 
qui lui firent diſſiper à la fois les richeſſes de 
Pancienne France, conſommer les produits du 
tems preſent, & depenſer ceux de l'avenir? 
Oſera-t-elle recourir au regime qui livra à ſes 
bourreaux les vies & les fortunes ? 


La Republique renferme-t-elle encore aſſez 


de depouilles, a- t- elle reſſuſcitẽ afſez de produc- 
tions pour alimenter les beſoins giganteſques de 


ſes Chefs? Dix hypothèſes oppoſces, & 


peut- Etre également plauſibles, peuvent rẽpon- 
dre à tant de doutes. D&a nous voyons cet 
etrange Gouvernement ajouter à fa rẽquiſition 
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de ſoldats, celle de leur garderobe & de leur 
pecule. II impoſe aux communautes Pobli- 
gation de fournir leurs recrues, & de payer I 
chacun d*elles une valeur de 35 livres tournois 
en chemiſes, en bas, en ſouliers & en argent: 
la population & la bourſe ſont frappees par le 
meme edit, & cet edit n'a pas trouvẽ un 
contradicteur parmi les reprẽſentans du Peu- 
ple. (1) 

Eloignons donc les nomenclatures conjectu- 
rales. La Republique Frangoiſe n' exiſteroit 
plus, fi ſes chefs euſſent jamais ſonge a fixer la 
limite de ſes moyens; elle ceſſeroit d' etre rẽvo- 
huttonnaire, ſi la crainte de fa ruine Pemportoit 
jamais ſur Ia neceflite de fa conſervation. 

Il eſt poſſible, neanmoins, de confronter le 
capital de la puiſſance militaire & fiſcale de la 
France en 1792, avec celui dont elle peut diſ- 
poſer aujourd'hui. Au debut de la guerre pre- 
cedente, elle avoit un million de gardes natio- 
nales & les debris de ſon ancienne armee : 
aujourd'hui elle a une armee de 350 mille 
hommes, & une conſcription probablement ẽqui- 
valente à cette force. Sa population, encore 
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(1) Loi du 28 Germinal. Inſtruction du Miniſtre de la 
Guerre du 29. | 
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intacte en 1792, n'avoit ſouffert que par les 
meurtres civiques qui depuis trois ans enſan- 
glantoient ſes provinces & ſes villes: elle a rẽ- 
pare les plaies de la guerre par une aggregation 
de cinq ou fix millions d'etrangers engloutis 
dans fa circonference, & ſur leſquels ſes requi- 
ſitions $'exercent plus impitoyablement encore 
que ſur les Francois. 


Le fardeau de ces hordes immenſes enregi- 


mentees ẽtoit autrefois auſſi lẽger que le papier 


des aſſignats: on payoit alors une armee plus 


aiſement qu' aujourd'hui on ne paye un bataillon. 
Eut-1] trois fois plus de conſcrits que le Comitẽ 
de Salut Public n'avoit de gardes nationales & 
de levees en maſſe, le Directoire ſeroit dans 
Pimpuifſance d'en armer, d'en alimenter, d'en 
ſolder au- delà d'une proportion determinee, 
par la difference de ſes revenus poſſibles actuels, 
avec les millions inẽpuiſables du papier-mon- 
noe. | 


Il a donc, de moins qu'en 1792, la reſſource 


de cet immenſe eſcamotage, de ce trafic de 
confiſcations, d'hypothèques frauduleuſes, de 
billets au porteur acceptables par la credulite 
publique. Il a de moins le capital des ſpo- 
liations mobiliaires, de ce fond de marchan- 
diſes, de mẽtaux ouvrages, de richeſſes d'ẽ- 
gliſe, d'ẽtabliſſemens & de tréſors du luxe, 
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entaſſẽs par les ſiècles de la Monarchie, derobes 
& conſumẽs en quatre ans par la Rẽpublique. 


De la finance revolutionnaire il ne reſte que 
le rebut des confiſcations, que des domaines 
degrades par la regie, ou engages pour ſolder 
des creanciers, ou lentement alienables ; que la 
facultẽ d'extraire des pays incorpores ou tribu- 


taires quelques Ecus echappes 2 la rapacite 


Frangoiſe, que Veſperance fort haſardce de ra- 
mener les armes ſur les contrẽes encore intactes 
pour les dẽvaliſer. Les moyens de credit ſont 
plus nuls qu'en 1793; car, à cette date il ſub- 
fiſtoit encore des illuſions en France & dans 
Fetranger ; on ne ſavoit pas encore que, victo- 
rieuſe ou vaincue, la Republique Frangoiſe ne 
reconnoit aucune dette. Se flatteroit-elle de 
retrouver ces pourvoyeurs Genois auxquels elle 
a fait une loyale banqueroute de 25 millions, 
& qu'elle a recompenſes en ſaiſiſſant a Ancone 
leurs cargaiſons, comme propriete Frangoiſe ? 
Eſt-ce a Baſle, a Hambourg, a Livourne, qu'elle 
trouvera des capitaliſtes afſez temeraires pour 
lui faire des avances à uſure, autrement que ſur 
des nantiſſemens qui vaillent de Pargent comp- 
tant? Le Coulteux, Haller & Fulchiron, Echange- 
ront- ils leur argent, leur ſignature & leur credit, 
contre les promeſſes de Ramel legaliſces par les 
ſecrẽtaires du Corps Lẽgiſlatif? Se fiera-t-on 

aux 


de payemens d' urgence, que les rentrees ne 


1 


aux emprunts forces après le ſort des prece- 
dens? Le Directoire a egalement Epuiſe la 
perſuaſion & la force, la contrainte & la bonne 
volonte. | 

Reduit maintenant au ſyſtème des contribu- 
tions publiques, nonobſtant leur ẽtendue & 
la rigueur militaire de leur perception il n'a 
pu leur faire atteindre le niveau de ſes dẽpenſes 
ordinaires. En ſuppoſant que ſes accuſations 
d'un deficit ſoient autant de charlataneries; tou- 
jours eſt-1] prouve par la ſuſpenſion d'une foule 


ſuffiſent pas aux beſoins courans. Eſt- ce encore 
par des contributions qu'il pourvoira aux dẽ- 
penſes extraordinaires de la guerre, d'une guerre 
malheureuſe ſur terre & ſur mer, qui rejettera 
ſur la France meme Ventretien de ſes ſoldats 
devorateurs ? Mais fi la nation ne peut aujour- 
d'hui ſuffire à un revenu de fix cent millions, 
y ſuffira-t-elle plus facilement, lorſqu'i tous les 
fleaux prẽſens ſe joindront ceux qui ſuivroient 
infailliblement ſes dẽſaſtres milicaires ? | 
Qu'on adopte Vopinion qu'on voudra; qu'on 
accorde ou qu'on refuſe au DireCtoire le pou- 
voir de reſſuſciter le rẽgime de la terreur; qu'il 
puiſſe ou non rouvrir le regiſtre des proſcrip- 
tions, des exhẽrẽdations, des concuſſions rẽ vo- 
Vor. III. K 
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lutionnaires; qu'il rẽpëte Rober/pierre, je lui 
dẽ fie d'en obtenir la fortune; il ne fera trembler 
que la France appauvrie & demeublee. Ce ſera 
la meme tyrannie, j'y conſens ; mais exercee 
ſur un autre peuple, & avec des effets auſſi 
limites que les facultes generales. Ce ne ſont 
pas les bourreaux, mais les proies qui man- 


queront. Od prendre aujourdhui des victimes 


dorees, fi non parmi les adminiſtrateurs, les dẽ- 
fenſeurs, & les beneficiers de la Republique ? 
Sous la Convention, d'ailleurs, la fabrique 
d'aſſignats & les dẽpouilles des clafſes ſupe- 
rieures diſpensèrent de recourir aux impoſitions: 
il ſe forma des arrerages immenſes ſur leur re- 
couvrement neglige ; on Etoit encore attentif A 
balancer la haine d'une partie des Francois par 


les mẽnagemens qu'on conſervoit pour l'autre. 


Delivre des collecteurs, des décimateurs, des 
droits feodaux, le peuple des campagnes ſup- 
portoit moins impatiemment les levees en maſſe, 
le maximum, & l'aviliſſement du prix des ſub- 
ſiſtances. Maintenant, le fardeau des bèſoins 
de la Republique retombe en entier, par les 
charges publiques, ſur la generalite de la Na- 
tion: il faut Vattaquer de front par une guerre 
de fiſcalite qui n'epargnera plus les plebeiens. 


Excepte a fa naiſſance, jamais la guerre ne 


fut populaire en France ; mais le cercle d'in- 
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dividus qui la jugeoient neEcefſaire ou inevitable, 
qui y attachoient la cauſe de la liberte, le ſalut 
de la France, le maintien de la Republique ; 
qui la favoriſoient de leurs vœux, de leurs eſpẽ- 
rances & de leurs paſſions—ce cercle-là em- 
braſſoit en 1792 la moitié des habitans. Les 
ſucces deciderent les incertains, les pillages 
exalterent les gueux & les aventuriers, l'ẽclat de 
la fauſſe gloire enivra la vanite & la jeuneſſe. 
La maſſe du peuple eſperoit encore &terniſer 
ſon independance, jouir de l'ẽgalitẽ, & conſi- 
deroit la guerre comme un tournois dont les 
Ariſtocrates faiſoient les frais. Maintenant, la 
Nation dẽſabuſẽe ne ſe trompe pas plus ſur le 
but que ſur les ſuites des hoſtilites perpetuees. 
Plus d'enthouſiaſme ni d'illuſions: des ſoupirs 
inutiles & univerſels vers le repos ont ſuccẽdẽ 
aux chants de triomphe. Ainſi, le Gouverne- 
ment actuel a ſur le Comite de Salut Public le 
double dẽ ſavantage de pourſuivre la guerre 
contre la volonte & le vœu publics, & d'en lever 
le principal ſubſide ſur la bourſe meme de ſes 
ſujets. 

On appergoit donc que, malgrẽ eux, & par 
'epuiſement des nouvelles mines qu'avoit ou- 
vert le genie revolutionnaire, les Chefs de la 
France ont ẽtẽ contraints de revenir aux reſ- 
ſources ordinaires de finances, & de perdre la 

K 2 
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ſupẽrioritẽ que leur aſſuroit, il y a quelques an- 
nees, ſur les Puiſſances legitimes, le ſecret de 
conſommer les capitaux d'un Etat au lieu de 
vivre ſur ſes revenus. Es 

Sans doute il n'eſt ni impoſſible ni impro- 
bable qu'ils renouvellent des requiſitions, des 
vols, des banqueroutes, fi toutefois 1] leur en 
reſte à faire; mais il eſt phyſiquement im- 
poſſible de reproduire les capitaux diſſipes, & 
ce papier-monnoie qui, pour les rendre diſ- 
ponibles, leur ſervoit de repreſentation. Nous 
ne conteſtons pas qu'il ne reſte au Directoire 
pluſieurs des reſſorts d' oppreſſion, d' ẽpou- 
vante & d' extorſions que lui leguerent ſes prẽdẽ- 
ceſſeurs; mais ils n' ont pu lui lẽguer une recette 
egale à celle que preſentoit la France en 1792. 
Nul ne fauroit evaluer le produit d'un nouveau 
terroriſme; mais chacun peut fe convaincre que 
ce produit n'eſt plus le fleuve de richeſſes reelles 
& artificielles que dix ans de revolution, de 


crimes, de brigandage & de guerres, ont deſ- 
{eche. | 

Ce rapport de I tat des finances Frangoiſes 
avec Fetat militaire de la Republique, conſer- 
vera toute ſon influence, dans le cas ou les ar- 
mees, rẽduites à la defenſive, perdroĩent une 
partie de leurs conquetes & ne pourroient plus 
ſubſiſter par d' ultẽrieures invaſions. De plus, 
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i leur force numerique ſe trouve aujourd'hui 
ſubordonnee à la diminution des reſſources pẽ- 
cuniaires, leur deſtination & leur caractère 
aggravent cet affoibliſſement : il s' eſt opere de 
grandes metamorphoſes dans leur emploi, dans 
leur eſprit, & dans leur compoſition. | 
Le fonds de gardes nationales qui ſervoit au- 
trefois à les alimenter, ẽtoit organiſe militaire- 
ment, plus ou moins exerce, plein de ſujets de 
bonne volonte, vain de ſon nouvel Etat, impa- 
tient de montrer ſon ſavoir-faire, allumẽ par Veſ- 
poir des retributions & par le gout de la licence 
revolutionnaire. Les rẽquiſitionnaires qui ſuc- 
cederent à ces bataillons de miliciens, n'en par- 
tagerent nĩ le zèle ni Pemulation ; mais la haine 
des Etrangers, la perſpective des inſtitutions 
agrairiennes, la frequence des avancemens, les 
victoires, & le deſeſpoir meme, leur tinrent lieu 
de devouement. Avant de les incorporer aux 
armẽes, on avoit ſoin de les rẽunir dans des de- 
pots on ſe preparoit leur education, & ou Von 
formoit juſqu'à leur entendement. : 
Maintenant nous voyons des maſſes de con- 
ſcrits, pourſuivis a coups de ſabres dans leurs 
foyers domeſtiques, dans les bois, dans les mon- 
tagnes ; inſenſibles 2' honneur Frangois, & bien 
davantage au falut de Ja Republique & aux inſ- 
tances du Gouvernement; deſabuſes de toutes 
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les anciennes illuſions, & jetẽs en foule & à la 
hite dans les cadres des regimens, ſans formation 
preliminaire. 

Dans ce mélange heteropene de ſoldats, ſans 
doute il s' ẽtablit bientot un eſprit commun: 
les derniers venus ne tardent pas i ſe mouler ſur 
les veterans ; mais parmi ceux-ct on chercheroit 
vainement les anciennes impulſions. Le retour 
d'une ſevere diſcipline a dẽtendu ce reſſort de 
Findependance qui les precipita dans les rem- 
parts de la revolution : à force de changer d'ob- 
jets & de but, leur ardeur a perdu l' enthouſiaſme, 
qui s'attiẽdit en ſe prolongeant, & qui s'ẽteint 
auſſitõt que ſon principe ceſſe d' etre uniforme. 
Eſt-ce les loix, la Conſtitution, la Patrie, la 
Republique, Vintegralite de Ja France, qu'on 
Saviſera maintenant de propoſer aux armees, 
comme le motif de leurs efforts? Eſt-ce dans 
les rochers de la Suiſſe, ſous les murs de Man- 
toue & dans la Pouille, qu'on leur perſuadera 
qu'elles combattent pour leurs concitoyens aux- 
quels elles ſont devenues preſque Etrangeres ? 
Eſt-ce l'affection pour un Gouvernement qu'elles 
flẽtriſſent de leurs injures & de leur mepris, qui 
les defendra du decouragement ? 

Comptera-r-on ſur l'amour de la gloire ? Ce 
ſentiment vit d'obſtacles & de dangers. Accou- 
tumez les troupes à des victoires fans combats, 
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à des invaſions ſans reſiſtance, a des brigan- 
dages ſans pretexte; vous aurez bientdt des 
bandes de voleurs, plus de ſoldats. 

En uſant ainſi tous les mobiles moraux qui 
auparavant agiſſoient fur ces milices, on a mate- 
rialiſe leur premier inſtinct, & fait degenerer 

leur Emulation en habitude & en ſoif de rapines. 

Elles ſe battent pour dẽ vaſter, elles ne cherchent 

à vaincre que pour amaſſer du butin. La misere 

& le dẽfaut de ſolde on le Gouvernement a ſoin 

de les laiſſer languir, ont fortifiẽ cette inclination 

naturelle; Vetendue & l'impunitẽ des pillages 
commis ont rẽduit toutes les paſſions de Parmee 

2 celle de ravager pour diſſiper. g 
Attendrez- vous de ſemblables raſſemblemens 
la patience, la perſeverance, le courage opinia- 
tre, le devouement ſoutenu qu'exigent les perils 
& les defaites ? Ramenerez-vous long-tems aux 
combats des troupes vaincues qui n'y ont marchẽ 
que dans Veſpoir de voler des ennemis ſans 
defenſe? Je congois Vimpetuoſite de leurs at- 
taques; je congois de mEme la promptitude de 
leur dẽfection & leur laſſitude dans les revers. 

Peut- etre Jourdan ſeroit encore en Souabe, 
$11 eũt abandonnẽ cette province à la rapacitẽ de 
ſes ſoldats. On a vu leurs Chefs leur promettre 
le pillage de Verone pour obvier au defaut de 
paye: vaincus, ils ont vole leurs Generaux. 
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Sont-ce là les armẽes que Pichegru portoit vingt- 
deux jours conſecutifs fur les redoutes Autri- 
chiennes ? 

Quelque frequentes que fuſſent ſous la Con- 
vention les mutations de Generaux, ces deplace- 
mens ẽtoient motives ou par des defaites, ou 
par une dẽfection, ou par les ſentimens politiques 
d'un General peu republicain ; mais Yombra- 
geuſe jalouſie du Directoire a fait des grades 
ſupremes des commandemens de theatre : il 
place, revoque, deſtitue, accuſe, punit ſes Ge- 


nẽraux, plus arbitrairement qu'aucun Sultan. 


J'ignore fi ces Chefs de Parmee Francoiſe ont 
auſſi proſcrit le mot d'honneur; mais, je de- 
mande fi, en ſervant la Republique, ils entendent 
ſervir eux-mEmes de jouet aux mobiles fantai- 
fies de ſon Gouvernement? Je demande fi 
Tame la plus ignoble ne ſeroit pas revoltee 
d'une defiance auſſi deſpotique, {i le cœur le 


plus ſordide ne fe degouteroit pas de rechercher 


des appointemens qu'on n'eſt pas fur de conſer- 
ver trois mois? Je demande fi, apres la viletẽ 
d' ingratitude & d'injuſtice que manifeſte le Pou- 
voir Civil, il exifteroit une viletẽ plus ſtupide 
que celle d' officiers ſuperieurs qui s' enchaine- 
roient ſincèrement a fa fortune? 
Evidemment cette rotation perpetuelle in- 
troduit une eſpèce d'anarchie parmi les Gene- 
raux, 
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Faux, qui, un jour ſubordonnes, & demain com- 
mandans ſuperieurs pour redevenir ſubalternes 
ou nuls la ſemaine ſuivante, ne ſavent plus reelle- 


ment quelle eſt leur Elevation, leur eſpẽrance pour 
Favenir, quel peut Etre leur credit fur l'armẽe qui 
ſe detache de ces Chefs ambulans auxquelselle n'a 
le tems d'accorder ni confiance ni affection. Si 
ces changemens ne conduiſent pas Generaux & 
ſoldats à Vindifference qui rẽſulte de Vinſtabilite, 
ce ſera un prodige de plus opere par la Reyo- 
lution. 

Concluons de ces obſervations diverſes que 
les armẽes de la Convention & celles du Direc- 
toire preſentent d'importantes diſſemblances. 
Des Generaux & des milices auxquels on n'a 
laifſe d'autre ambition que celle de &enrichir par 
des dẽ vaſtations, d' autre carrière à parcourir 
que celle des dangers ſans recompenſes aſſurees, 


d' autre repos A attendre que de la diſſolution du 


monde entier, peuvent encore gagner des ba- 
tailles, mais rẽ ſiſteront mal à leurs revers. 

La comparaiſon qui nous occupe n'eſt pas 
moins dẽ favorable à la Rẽpublique Frangoiſe, 
en Pappliquant à la ſphere on ſe meuvent ſes 
armẽes. Elles ont perdu l'avantage d'une con- 
centration facile autour des frontières, de ſe- 
cours immediats à recevoir ſans delai, du rap- 
prochement de leurs diviſions, & d'une ligne cir- 


conſcrite à defendre, Si $00,000 hommes ont: 
Vol. III. L 
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ẽtẽ nẽceſſaires pour preſerver la France d'une in- 
vaſion, pour dẽſarmer, ou pour repouſſer au- de- 
là du Rhin 300,000 ẽtrangers confederes, com- 
bien en faudra- t- il pour preſerver des conquetes 
qui s'ẽtendent du Zuider-Zee à la Sicile ? Et 
quelles conquetes ! celles de contrees dont chaque 
habitant eſt un implacable ennemi, & od il faut 


dompter les peuples en combattant leurs libera- 
te Urs. | 


Toutes ces criminelles & honteuſes uſurpa- 
tions ſont le cautère de la population militaire 
de la Republique ; elles ont fait de la Grande 
Nation un ẽpervier ſoutenu par des ailes de vau- 
tour ; bient6t le corps ne pourra plus ſoutenir 
les ailes: 20,000 hommes ſont obliges de veiller 
ſur la Belgique & le Bas Rhin, 25,000 autres de 
contenir la Hollande; ʒo, ooo ne ſuffiroient 
pour la garantir d'une revolution par l'extẽrieur. 
La Suiſſe neutre gardoit 60 lieues de frontieres 
dẽcouvertes: 50,000 hommes ſuffiſent A peine 
pour conſerver la Suiſſe dans les fers du Direc- 
toire, 

Des aggrandiſſemens de ce genre ne ſont per- 
mis qu'a des Peuples en tranſmigration ; jamais 
des corps d' armee expedies de la mẽtropole, 
ne defendirentlong-tems contre des voiſins belli- 
queux ces lointaines colonies. Il eſt moins fa- 
eile au Directoire de conſerver le theatre de ſes 


[ 83 ] 


invaſions, qu'il ne le fut aux Puiſſances allices 
de penetrer en France en 1792. Les meEmes$ 
cauſes qui firent Echouer cette incurſion, pre- 
parent les cataſtrophes des. Frangois dans les pays 
xEvolutionneEs ou conquis. 

S1 des differences phyſiques & materielles on 
paſſe aux differences morales & politiques, on 
decouvre encore moins d' analogie. 

La Republique Frangoiſe a perdu Vavantage 
de Pumte ; elle traine à fa ſuite ces Etats proſti- 
tuẽs & ſpohes qu'elle a reduits a Pimpuiſſance 
de lui nuire, & de lui ſeryir d'allies utiles. II 
faut ſe charger de les defendre, apres leur avoir 
ravi tous moyens de defenſe ; il faut appeſantir ſur 
elle le fouet fanglant du deſpotiſme, apres les 
avoir appeltes à la confederation des Peuples li- 
bres & regeneres. On redoute en mème tems leur 
indocilite & leur apathie ; on les conduit charges 
de chaines dans les camps comme dans leurs 
conſeils; ce ſont des departemens frontieres 
toujours prèts à echapper au joug; on a à fe 
couvrir de leurs reyoltes & de leurs trahiſons; 
comme on n' en obtient rien par confiance, il faut 
tout envahir par tyrannie, & le poids d'une 
alliance inſupportable s' appeſantit au moment 
pa Vinteret commun exigeroit qu'il fut allege. 

Comptera-t-on ſur les troupes qu'on leur 
arrachera? Peut-on leur rendre, pour les 
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derober une ſeconde fois, les richeſſes, les 
arſenaux, les ſubſiſtances dont on les a Tde+ 
pouilles? Si Von conſulte leurs ſenats & 
leurs Directoires ſur des plans de concert, 
eſt-on ſir de leur obẽiſſance, & le ſont- 
ils de celle des peuples dont ils livreroient le 
repos, les ſueurs, la liberté & le ſang? Si 
I'on ſe paſſe du concours de ces Rẽgences, oh eſt 
la caution de leur fidelite? On n'en decouvre 
qu'une ſeule, & malheureuſement puiſſante, celle 
qui lie la creature au createur par la communautẽ 
des crimes & de leur reſponſabilite. Mais ce 
lien affreux n*enchaine que le plus petit nombre 
d'hommes, & ce ſont des nations entières dont 
il faut forcer la malveillance, & decider les ſacri- 
fices. | Ls 
Cependant on eſt force de convenir que cet 
inconvenient eſt plus que compenſẽ par deux 
circonſtances. S'il y a moins d'unitẽ dans la 
force defenſive & offenſive de la Republique, 
le rouage de ſon gouvernement interieur eſt 
plus compact, moins compoſe, moins aſſujetti 
aux frottemens que celui de la Convention & de 
ſes comitẽs. Le Pouvoir exẽcutif devenu Pou- 
voir ſupreme par la dependance obligte ou il 
retient une Legiſlature ſans credit, ne ſuffit pas 


2 Eteindre les factions; mais il ſuffit à les conte- 


nir ſans recourir a Vextermination, On obẽif. 
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ſoit au Comitẽ de Salut Public par terreur; on 
obẽit au Directoĩre par neceſſite, par habitude 
& par prudence. Il falloit à Roberſpierre des 
guillotines ſur toutes les places publiques, des 
armẽes ambulantes d'egorgeurs, une guerre à 
feu & à ſang & journalière contre le Peuple 
Frangois; ſes ſucceſſeurs tyranniſent ce peuple 2 
beaucoup moins de frais. 

Tandis que ce regime a acquis plus de rẽgu- 
larite, de concentration & d'independance, le 
ſyſteme fẽdẽratif de l Europe eſt- il plus avance 
qu'il ne Vetoit en 1792? En a-t-on rectifiẽ 
les imperfections, conſolide le nœud, prevenu 
les déchiremens, accordé le but, les devoirs, 
I'emploi & les moyens ? Quelque traite fixe, 
fonde ſur Vintfret de tous, a-t-il impoſe des 
regles de gouvernement unique & invariable 
a la Republique des Souverains armes contre la 
France? Si leurs deſſeins n'ẽtoient pas uni- 
formes, com ment leur marche le ſeroit- elle? 
Exiſte- t- il entre eux une confederation mẽtho- 
dique, ou une rapprochement de circonſtance ? 
Sont-ce les membres d'un meme corps, ou des 


corps differens qui ſe meuvent dans le meme 
ſens ? 


Nous connoiſſons la nature de la participation 
de la Ruſſie & de la Porte Ottomane à la guerre 


attuelle, leurs motifs, leurs projets, le caractère 
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de leur cooperation & ſes limites. Les prin- 
cipes & les vues de P Angleterre ſont ẽgalement 
manifeſtes. Ces divers Puiſſances ſoutiennent 
la guerre parce que la paix eſt impoſſible, & 
pour faire ceſſer cette impoſſibilitẽ. 
Mais juſqu'a quel point la Cour de Vienne ſe 
rapproche- t- elle de ce plan? Entre- t- elle ou 
non dans la Ligue commune, en y coordonnant 
ſes operations & en y ſubordonnant ſes deſſeins 
particuliers? Y a- t- il plus d' harmonie entre 
Empire & ſon Chef qu'il n'y en eut en 1792 ? 
Le Nord de l'Allemagne ſuivra- t- il l'impulfion 
du Midi? | 

Malheureuſement, voila autant de problemes, 
Tant qu'ils ſubſiſteront, le Directoire conſervera 
Pavantage d'une Puiſſance ſur pluſieurs, d'une 
direction unique & vigopreuſe ſur une anarchie 


tederative. 
En 1792 les germes une reunton generale 


avoient pouſl leurs racines juſques dans des Etats 
depuis neutraliſes. L'opinion du delabrement 
on la Revolution paroiſſoit avoir jetẽ la Monar- 
chie Frangoiſe, animoit ll ardeur & la confiance. 
Nul Gouvernement alors ne ſongeoit à ſpeculer 
fur la bienveillance, ſur le pouvoir irrſiſtible, & 
fur les conceſſions des profeſſeurs des Droits de 
Homme. 

Une genereuſe emulation inſpiroit les uns, une 
ſage prevoyance Eclairoit les autres; une ambi- 


EN 
tion diſſimulte ſe maſquoit chez de troiſitmes; 


d'un empreſſement preſque enthouſiaſte à dẽ- 
livrer Loais XVI & le monde, d'un fleau dont 
la malignite Epouvantoit moins que ſes preſerya- 
tifs ne ſuggerotent de prẽ ſomption. 

Lorſque des revers affteux, lorſquꝰune chaine 
de revers eurent dẽchirẽ le bandeau & briſẽ la 
Coalition, les plus impatiens d'en ſecouer le joug 
prepaterent A tous celui de la Republique Fran- 
coiſe, en ſubſtituant les conferences aux armes 
& les conventions à la rẽſiſtance. Le dẽcou- 
ragement ſuccẽda à la premiere impẽtuoſitẽ: 
après avoir reconnu en qualitẽ de Puiſſance legt- 
time la plus monſtrueuſe aſſociation de ſcElerats, 
on rejeta comme une fiction du deſeſpoir ſon 
incompatibilitẽ avec tout Gouvernement lẽgal: 
vingt ſyſtẽ mes chimeriques parcoururent ! Eu- 
rope, & tous fondẽs ſur Veſpoir d' ẽchapper à la 
revolution & à ſa mẽtropole, en leur abandon- 
nant les Etats aſſez aveugles pour oſer leur tenir 
tete. 

Maintenant la ſource des vertiges ſemble ètre 
Epuiſce. L' experience doit nous avoir dElivres 
de la tẽmẽritẽ de 1792 & des illuſions pacifiques. 
Il n'y a plus de choix, comme autrefois, dans 
les poſitions & les partis: le Directoire n'a 
laiſſe perſonne maitre de ſes dẽterminations; 
c'eſt le bras de fer de la neceflite qui arme au- 
jourd' hui les reſiſtances, | 
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A qui la paix, la neutralité, les Egards, les 
facrifices paroitroient-ils une porte de falut ? 
Reſte-il doutetix qu'il faut vaincre la Republique 
Frangoiſe ou ſuccomber ? Ainſi conſiderte dans 
ſes mobiles & dans ſes conſẽquences, la guerre 
actuelle repoſe ſur des principes & des effets 
bien moins vagues, bien moins variables, bien 
moins dangereux qu'ils ne le furent en 1792. 

La plupart des ligues offenſives finirent par des 
revers; la plupart des ligues defenſives finirent 
pas des conquetes. La raiſon en eſt ſenſible : les 
premieres s'affoibliſſent par la divergence des 
intẽ rèts; les ſecondes ſe rallient à celui de leur 
conſervation. Telle eſt la difference de l'ẽpoque 
actuelle à celle qui Va precedee. Si PEurope 
veut en ſaiſir Pavantage, qu'elle $'eleve au ſacri- 
fice des defiances, peut-etre incurables, dont le 
ſort & les ſuites de la premiere alliance ont pEne= 
tre pluſieurs de ſes principaux membres; 
qu'elle ajourne des jalouſies trop fondees, & des 
penſces ambitieuſes qui, dans les conjonctures 
preſentes, ſont le ſcandale de la raiſon, le de- 
lire de la politique, & le diſſolvent de toute 
confederation, | 

Nous compterons encore parmi les inconve- 
mens de la precedente, ſon ẽtendue. Trois ou 
quatre Puiſſances ſincèrement liguẽes ont plus 
de force que vingt Etats, dont l'aſſiſtance inco- 
heErente ne balance pas Vincommodite de les 

5 conſulter 
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conſulter, de mẽnager leurs foibleſſes, & de les 
defendre. C'eſt gagner preſque toujours que 
de perdre des allies dont il faut couvrir les 
frontigges, ſuppleer l'inſuffiſance, ou livrer 
le territoire à la premiere defaite. La ligne 
d'operations s' eſt reſſerrẽe pour l'Europe, en 
meme tems qu'elle s' eſt aggrandie pour la 
France. Le danger d'un Electeur ou d'un Grand 
Duc n'enchaine plus les mouvemens d'une ar- 
mee, diſperſce autrefois ſur un cordon immenſe, 
pour garantir une foule d'Etats impuiſſans. 

Bien loin qu'en ce ſens la neutralite de quel- 
ques Souverains du ſecond ordre doive faire 
ombrage, on ne ſauroit trop la mẽnager; car 
leur intervention active ajoute peu à la prẽpon- 
derance des grandes Puiſſances, & les expoſe à 
multiplier leurs fardeaux en multipliant leurs 
allies. Tout Etat neutre, dont l'acceſſion n'a- 
joute pas un poids dẽciſif dans la balance, ſera 
moins nuiſible par ſon repos que par ſon mouve- 
ment foible & contraint. 

Ce n'eſt pas en ce moment, comme en 1792, 
enceinte meme de la France qu'il eſt queſtion 


de diſputer. Si cette attaque immẽdiate expo- 


ſoit la Republique mème à une invaſion, elle 
lui oppoſoit ſes places fortes facilement appro- 
viſionnees, toute ſa population virile, toutes les 
reſſources d'un grand Empire. Ses armees en 
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ce moment ſe trouvent, pour ainſi dire, iſolẽes 
au milieu de conquetes, plus ou moins Eloignees 
& chancelantes, où les pertes ſont mortelles, 
les ſecours tardifs, & les peuples en conjuration. 
Sont-ce des allies ou des ennemis ? Eſt- ce les 
Autrichiens ou les Frangois qui ont à craindre 
la maſſue Helvetique & le poignard Italien? 
Quinze millions d'hommes attendent dans ces 
contrees le ſignal des evenemens pour exter- 
miner leurs oppreſſeurs. En 1796 ils leur ont 
tendu les bras, 
Parlerons-nous de l'amẽlioration qui s'eſt 
operece dans l' opinion publique de l'Europe? 
Les plus moderes admirateurs de la Revolution 
exhortoient jadis les Souverains à ne point en 
troubler les Progres & les jouiſſances ; ils recom- 
mandoient la paix, au moment on la France 
allumoit la guerre; ils diſſertoĩent admirable- 
ment pour dẽcourager les Conſeils, les Génẽ- 
raux, les armẽes, & prouver que la Revolution 
n'etoit redoutable quꝰ aux Ariſtocrates Francois, 
juſtement proſcrits par les genereux enfans de la 
liberté. 
Les enthouſiaſtes & les conſpirateurs s enhar- 
diſſoient, rele voient leurs conventicules, mon- 
toient leurs trẽteaux, rẽdigeoient des conſtitu- 
tions, & propageoient les oracles, les promeſſes, 
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les directions des Legiſlatures. & des Jacobins 
Francois. 

La foule des bourgeois, des gens de lettres, 
des artiſans aiſes; ſe paſſionnoit pour Vegalite 
des rangs, & les pauvres pour Vegalite des 
fortunes. Tous penſoient toucher a Vage d'or. 
Un bataillon republicain ſe preſentoit-il 3 la 


frontiere; il ẽlectriſoit les eſperances ; des frẽères 


& des amis ſortdient des univerſites, des comp- 
toirs, des boutiques; & meme des ſallons, pour 
accueillir les bienfaiteurs de l'eſpèce humaine, 
ces guerriers philoſophes ſi beaux parleurs, ces 
citoyens ſoldats fi deſinterefſes. Par-tout les 
Souverains, juſques dans les rangs de leurs ar- 


mees,. juſques dans les bureaux de leur Chan- 


cellerie, rencontroĩent de l'oppoſition ou de la 
tiedeur, des conjures ou des inſoucians. Rem- 
portoit-on des victoires? la paix, devenoit le 
cri general Etoit-on battu ? la paix, & toujours 
la paix. C'eſt au ſein d'une guerre dont l'iſſue 
devoit ou ramener Phomme à Vetat ſauvage, 
ou lui conſerver les bienfaits de Vetat ſocial, que 
ces honteuſes exclamations ſe repetoient du pied 
des trones dans les camps, des chiteaux dans 
les monaſteres, des academies aux atteliers. 
Ainſi, la demence generale favoriſoit en tous 


lieux la Revolution, ſoit par principes, ſoit par 


Paſſion ; par amour du repos ou par amour des 
M 2 
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nouveautẽs. Que la guerre ait ẽtẽ malheuteuſe 
avec un pareil eſprit public, il ne faut pas sen 
ẽtonner; qu'elle n'ait pas entraine la ruine 
totale des Etats qui la ſupportoient, voila le 
miracle. 

Enfin, elle a percẽ cette merveilieuts Revo- 
tution, au milieu de ces courtiſans & ſes dupes ; 
elle a paru comme ces ſpectres dont on invoque 
Fapparitiony & devant leſquels le ſang fe glace 
dans les veines. Chacun a pu la contempler 
dans ſa difformite, comparer ſes dogmes avec 
ſes ceuvres, ſes acteurs avec les gazettes, ſes 
rẽ ſultats avec ſes annonces. Terrible experi- 
ence ! chãtiment nẽceſſaire de la plus funeſte des 
! Ceeſt à cette experience, à ce dẽſen- 
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chantement, au reveil de la raiſon, que la Rẽpu- 
blique Francoiſe a maintenant A reliſter, apres 
avoir abuſe avec une perſeverance fi longue & 
fi atroce du ſuccts de ſes deceptions. 

Juſqu'à ſes victoires & à ſes invaſions, les 
Gouvernemens circonſpects ne pouvoient meſur- 
rer ni leurs ſoupgons ni leur confiance, ni dẽter- 
miner ce qu'ils avoient à craindre des progres 
de la corruption parmi les Peuples, ou attendre 
de leur fidelite,—Maintenant Vepreuve eſt con- 
fommmee. Chaque pays, chaque ville, chaque 
communaute, chaque individu dans les contrees 
envahies par Pennemi ou expoſces à ſes incurſions 
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& i ſes hoſtilites, a montre ſa profeſſion de fot. 
Les Souverains peuvent dreſſer la nomenclature 
des bons & des mEchans. Ils n' ont plus, comme 
ci· devant, A lutter contre des doctrines ſedui- 


ſantes dont le charme s eſt evanoui, contre des 
preſtiges que les faits & nul raiſonnement ne 
pouvoient diſſiper. L' opinion eſt à eux & pour 
eux ; il ne leur reſte qu'a la ſuivre, quꝰà en protẽ- 
ger le dẽveloppement, qu à lui donner pour fanal 
le reſpect de Dieu, de la propriẽtẽ, des loix, de 
leurs voiſins, de la juſtice Eternelle. Le contraſte 

des principes, des mœurs & des actions entre 
Europe & la France, eſt pour la premiere un 
allie plus important que les ruſes de la diplo- 
matie, que les reticences de Porgueil, que les 
articles ſecrets, que le mẽpris affectẽ pour les 
enſeignemens de Vexperience. 

Au moment on la Revolution & la guerre 
ſurprirent l Europe, on obſervoit dans fa police 
gẽnẽrale le mEme relachement, quoique I degrẽ 
inégal, qui avoit prepare la chiite de Ja Monar- 
chie Frangoiſe. La crainte d'exciter des mouve- 
mens & de deployer une ſeverite qui paroiſſdit 
contraire aux mœurs & aux conjonctures, laiſſa 
filtrer le poiſon Frangois. Les hoſtilitẽs meme 
contraignirent peu la licence des ẽpanchemens 
philoſophiques qui ſe faiſoit remarquer dans les 
armées, dans les Cours, dans les colleges, dans 
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la Monarchie ou de s'accommoder de la Rẽpu- 


le champ ſeme & en recueillit les fruits, preſque 


raux. Cette anarchie inteſtine ſe developpa 


_ Hberre illimitẽe de communications funeſtes avec 


* ] 
toutes les claſſes de citoyens. L'utilité de IA 
paix ou de la guerre fut un des problemes favo- 


ris: le mérite ou le demerite des innovations 
ſucceſſives de Paris, la convenance de rẽtablir 


blique, les inſtitutions les plus venerables, les 
principes traditionnels, les baſes de tout ordre & 
de tout gouvernement, paſserent chaque jour & 
publiquement au creuſet des hommes en place, 
des officiers, des ſociẽtẽs littẽraires, des corpo- 
rations marchandes & des folliculaires. 

Auſſi, les armees en fuite, la Revolution trouva 


dans tous les lieux dont s'approcherent ſes Gene- 


dans les Pays- Bas des 1792, comme elle vient 
d'ẽclater dans le Royaume de Naples. Depuis 
1797; Pabaiſſement lẽthargique du Continent 
en favoriſa les progres ; mais heureuſement les 
peuples ſe trouverent plus müris que leurs con- 
ducteurs, & moins enclins a ſe dẽpraver qu'il 
n'ẽtoit facile à leurs corrupteurs de les agiter. 
Puiſque la guerre proſcrit une ſeconde fois cette 


la France, & qu'elle autoriſe des meſures vi- 
goureuſes contre l'audace & la trahiſon revolu- 
tionnaires, on peut eſperer que les Gouverne- 
mens ne tolereront plus le ſcandale des publica- 
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teurs des calamitẽs publiques, & des ẽgards 
qu'une moderation inconſidẽrẽe leur conſervoit 
au milieu de leurs triomphes & de leurs crimes. 
Nous nous diſpenſerons d' ajouter à ces frag- 


mens de parallèle, le detail de comparaiſons plus 


fenſibles, & que tout homme douẽ de quelque 


t d'avoir indiquẽ le ſommaire de cet examen, 


ſur le rẽſultat duquel doit repoſer la conduite 


politique & militaire des Puiſſances | bellige- 
rantes. 

Leur poſition, leurs dangers, leurs avantages, 
leurs reſſources, tout eſt change dans Pinteryalle 
de huit annẽes. Les erreurs aujourd'hui ſerojent 
volontaires, les fautes ſans excuſe, & les torts 
ſans remedes. L'experience a verſe des flots de 
lumiere ſur cet horiſon orageux; elle a eclaire la 
route, le but, les moyens, les ecueils. Entre 


Europe actuelle & celle de 1792, il exiſte la 


difference d'un pilote pourvu d' excellentes cartes 
nautiques, au navigateur qui s ẽlance ſans bouſſole 
ſur une mer inconnue. | 

La Reyolution n'a plus la — de former 
des revolutionnaires ; mais chaque anne de ſes 
exploits a forme & multipliẽ ſes antagoniſtes. 
Si une armee Imperiale & Pruſſienne abordoit 
aujourd'hui les frontières de la France, elle par- 


tions rẽpublicaines, des ẽloges decernts aux au- 
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leroit comme le Sauveur de l'Allemagne vient 
de parler aux Suifſes. Comment terminer cet 
article ſans celebrer encore la maturite, le grand 
ſens, Vexperience, la vraie ſcience du moment, 
qui ont Eclate dans la conduite de « ce valeureux 
Prince ? 

Ses journtes FREY la paix d' Udine ſe ſont 
ẽcoulẽes dans une aſſiduitẽ conſtante à Varmee : 
il y a tout examine, tout vu & tout ſu; il a 
jugẽ par lui- meme de chaque choſe, ſans nẽgli- 
ger un detail en apparence minutieux. Ceux 
des officiers dont il a deſeſpere de changer l'eſ- 
prit ou de rẽchauffer la tiẽdeur, il les a renvoyt᷑s; 
il a penetre le reſte de ſon zèle, & marchẽ avec 
aſſurance entourẽs de choix dignes de ſa con- 
fiance. 

Par ſes ſoins, chaque jour en donnant l'ordre, 
on a diſtribuẽ à l' armẽe des extraits en langue 
yulgaire des gazettes Frangoiſes les plus outra- 
geantes a l' honneur Allemand, les plus blaſphe- 
matoires contre la religion & les Souverains. 
Ainſi il eſt parvenu à paſſionner la guerre: ce 
n'eſt qu' avec des efforts infinis que, dans les af - 
faires du 21 & du 25 Mars, on eſt parvenu à 
ſauver les ennemis qui demandoient quartier. 

Aux proclamations du Directoire, de ſes 
agens, de ſes Genẽ᷑raux, VArchiduc Charles en a 
ſur-le- champ & coup ſur coup oppoſẽ de par 

reilles, 


1 


reilles, rẽ pandues par milliers. Tous les jours, 
il remplit en public les devoirs de la Re- 
ligion à la tete de la diviſion aupres de 
laquelle il ſe trouve. Avant d'attaquer le 25, 
il fit ẽle ver un autel en avant du centre, & apres 
avoir aſſiſtẽ 22 minutes du plus grand froid au 


ſervice divin, il monta les marches de l'autel, 
remit ſon épëe au pretre pour la benir, & 
redeſcendit aux acclamations de ſes ſoldats qui 
lui jurèrent de perir tous plutot que de ſurvivre 
a une defaite. Son quartier - general change 
continuellement, afin d'enlever la factlite d'etu- 
dier ſes projets. Adminiſtration civile, militaire, 
politique, rien n'eſt Etranger à ſes meditations & 
a ſon activitẽ. | 

La nature donne les talens, education les 
developpe ; mais leur accord avec le tems, mais 
leur application juſte aux beſoins des criſes 
extraordinaires, ſont Pouvrage d'une raiſon cul- 
tivee & guidee par Vexperience. Il exiſtoit, 
fans doute, il y a huit ans, de grands capitaines 
& des hommes de genie ; mais il leur manquoit 
Venſeignement de Vadverſite, Pexemple des 
triomphes de la Revolution, le ſecret de ſes 
forces, & l'uſage des armes à lui oppoſer. 
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ALLEMAGNE. 


PROJETS DU DIRECTOIRE SUR LE CORPS GER- 
MANIQUE,—CONGRES DE RASTADT. 


Dou role altier qu'il jouoit encore il y a fix 
mois, le Gouvernement Francois eſt redeſcendu 
a celui d'un fourbe de comẽdie envers Empire 
Germanique. Après l' avoir empoiſonnẽ de defi- 
ances & de diviſions, il travaille maintenant I 
FVifoler de ſon chef, & à ſe faire un parti par des 
traitẽs ſẽparẽs. 

Cette politique fut celle de la France dans 
toutes ſes guerres avec la Maiſon d'Autriche ; 
mais $'1] eſt très- concevable que l ẽtourderie de 
ſes hoſtilites & ſes dangers y aient ramenẽ le 
Directoire, on comprend moins aiſẽment com- 
ment il ſe trouve un Prince d' Empire qui ſe 
croie encore aux tems du Cardinal de Richelieu. 

Il n'eſt aucune variante de machiaveliſme que 
le Directoire ait Epargnee à l'Allemagne. Lorſ- 
qu'il la convoqua a Raſtadt, ce fut pour l'y 
Egorger : ce genereux Gardien des libertẽs 
Germaniques en trafiquoit ſecrettement pour ſe 
concilier la Cour de Vienne. Trouvoit-il cette 
Puiſſance trop indocile? Il Paccuſoit à Berlin, 
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a Munich, à Dreſde, à Aſchaffenbourg, a Caſ- 
ſel, des projets qu'il venoit de lui ſuggerer. 
Depoulloit-1] une partie des Souverains ? Il leur 
offroit d'en depouiller de nouveaux pour les 
indemniſer. Signoit- il une treve ? ll en exi- 
geoit Pobſervation en la violant. Tantot par la 
terreur, tantòt par Vartifice, il mettoit fin aux 
rẽſiſtances ou prevenoit les contradictions. 
Sans crainte d'offenſer la Pruſſe, il s' emparoit 
d'Ehrenbrenſtein & exigeoit Vile de Buderich. 
Sans crainte d'alarmer V Autriche, il manceuvroit 
chez les Griſons pour les entrainer dans la Rẽvo- 
lution Helvẽtique. Ses exacteurs, ſes pillards, 
| ſes generaux, n'Epargnoient la rive droite du 
Rhin pas plus que la rive gauche. Chacune de 
ies notes Etoit une menace ou un commande- 
ment, & toujours un outrage. 

Dans le Palais meme du Margrave de Baden, 
ces trois boutefeux que I'Empire reconnoiffoit 
en qualite de Plenipotentiaires, provoquolent 
des mouvemens parmi les ſujets du Souverain 
qui leur donnoit Phoſpitalite. Le Cercle de 
Souabe Etoit inonde de pamphlets, d'emiſſaires, 
de conjures, de projets de conſtitutions republi- 
caines. Les memes pratiques ſe repetoient dans 
le Nord. 

Mais, une fois la guerre allum&e & IEm- 


pereur ſous les armes determine à ſe dẽfendre, 
N 2 
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le Directoire a change de maſque. II n'a pas 
voulu perdre le fruit de ſes intrigues, en prẽci- 
pitant la perte des Etats qu'il ſe flattoit de dẽta- 
cher de la Cour Imperaiale ; il a craint qu'en les 
enveloppant lui-meme dans la guerre, il ne for- 
gat leur acceſſion à la cauſe de VAutriche, & 
que inſtitution de nouvelles Republiques A la 
droite du Rhin ne laiſsat plus ni pretextes ni 


motifs à la neutralitẽ du Roi de Ruſſe & de l' Em- 
pire entier. 


Toute ſa eonduite depuis deux mois a eu 
pour objet de prevenir cette reunion. Pour la 


premiere fois, on a vu ſon armee, pendant la der- 


nière incurſton en Souabe, conſerver quelques 
mẽnagemens mème dans fa retraite, acheter 
diverſes conſommations au lieu de les piller, 
& obſerver quelque diſcipline dans les villes & 
dans les campagnes. 

Loin que leur approche ait favoriſe les rẽ vo- 
lutions prẽ partes dans le Wirtemberg, elle en a 
retarde l' exploſion. Tandis que Bernadotte, 
plus indiſcret qu'informe des detours de la po- 


litique directoriale, declaroit aux Germains que 


le Gouvernement Francois a le droit de reclamer 
Pinitiative du grand mouvement qui termine la fin 
du 18* fitcle, les Generaux recevoient l'ordre 
de ne ſeconder aucuns conſpirateurs, les plẽni- 
potentiaires & les agens l' inſtruction de faſſurer 
les Souverains. 


tor J 


Les tendres & humains Directeurs Epari- 
choient leur philantropie dans des declarations 
mieilleuſes, des proteſtations amicales & des 
notes benevoles. Aucune ſoupleſſe, aucune ex- 
preſſion, aucune promeſſe ne leur coũtoient pour 
retenir à Raſtadt cette Dẽputation d' Empire, 
prete 2 s'enfuir ſur la trace du Commiſſaire 
Impéxrial. i 

En prolongeant ce Congres, le Gouverne- 
ment de Paris comptoit en faire un centre de 
neutraliſation ſyſtematique, & avec le tems, 
un noyau de confederation anti-Imperiale. I 
reſtoit maitre de negocier, d'intriguer, d'eſpion- 
ner, de diviſer ſur la rive droite, & d'alimenter 
les reſſentimens ou les projets contre la Maiſon 
d' Autriche. 

La majoritẽ de la Deputation d' Empire, com- 
polee des ſuffrages de Mayence, Baviere, Ba- 
den, Darmſtadt, Augſbourg & Francfort, $'e- 
toit declaree en difſidence opiniatre avec l' Au- 
triche, Saxe, Bremen, & Wurtzbourg. Les Mi- 
niſtres Pruſſiens, par leur perſeverance A Raſtadt, 
ſembloient accrediter la prolongation du Congres, 
Vainement les Francois en deroute repaſſoient 
le Rhin; vainement le Commiſſaire Imperial 
Comte de Metternich avoit le 7 Avril declare 
au nom de ſon Souverain, © qu'il Etoit ſuperflu 
" 1 exercer une plus longue patience, & qu'il 
© ne prendroit plus aucune part aux nẽgocia- 
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te tions; en vain avoit-il terminẽ cette decla- 
ration, © en frappant de nullite tout ce qui 
© g' toĩt fait depuis Vouverture du Congres, 
« & en rẽ voquant toute force de droit accordee 
tc aux ceſſions faites aux Miniſtres Plẽnipoten- 
cc tiaires de la Republique Frangoiſe, & qui, 
tc ſuivant les principes gẽnęralement reconnus, 
ce ne peuvent Etre obligatoires qu' autant qu'elles 
et font ratifices par l. Empire.“ 

La majorite des Deputes, ſans ceſſe aiguil- 
lonnes par des notes directoriales, n'en attendoit 
pas moins à Raſtadt la repriſe des deliberations 
interrompues depuis Veloignement de M. le 
Comte de Metternich, ou une deciſion formelle 
de la Diète de Ratiſbonne pour 8'eloigner eux- 
memes. Les Francois de leur cote affirmoient 
que la violence ſeule leur feroit dẽſerter le ter- 
rein, qu'ils tiendroient le Congrès eux ſeuls & 
leurs amis, & qu'ils nẽgocieroient la paix envers 
& contre tous, auſſi obſtinẽment que le Juge 
Dandin aſſiſtoit a l' audience & rendoit des 
arrets. 

Enfin, cette longue & mauvaiſe comedie a eu 
ſon terme. Le Directoire Etoit hors d'etat d'en 
proteger la dure par la force des armes; il a bien 
fallu que la force des choſes parvint à la dẽ- 
nouer. L'approche de quelques huſſards Autri- 
chiens a ſuffi pour cela. Leurs patrouilles ayant 
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interrompu la communication entre les deux 
rives du Rhin, & gene celle des environs de 
Raſtadt, les agens Francois ont pouſſẽ les hauts 
cris & cite le Droit des Gens. Le Preſident de 
la Deputation d' Empire, Baron d' Albini, Refe- 
rendaire & Depute de Mayence, a portẽ des 
plaintes & demande ſuretẽ au Colonel Autrichien 
de qui les ordres Etoient ẽmanẽs. Cet offi- 
cier, M. de Barbaczey, a replique le 22 Avril 
catẽgoriquement: Que Vetat de guerre actuel 
« exigeoit le ſervice des patrouilles à Raſtadt & 
te lieux circonyoiſins, & que depuis le rappel du 
te Miniſtre Imperial il ne pouvoit plus conſidẽ- 
te rer Raſtadt comme privilegiẽ & protege par la 
ce preſence d'un Congrès chimẽrique.“ 

L'eſprit des differentes Lẽgations d' Empire ſe 
maintint invariable dans la ſeance du 23, od 
elles delibererent ſur la reponſe de M. de Bar- 
baczey. Les Deputes de Saxe, Bremen, & 
Wurtzbourg, dẽclarèrent franchement qu'on ne 
pouvoit plus continuer les nẽgociations d'une 
maniere conſtitutionnelle, & qu'ils avoient ordre 
de ſe retirer. Le Miniſtre de Bavière ſoutint, 
au contraire, que le Congres ne pouvoit ęètre 
diſſout que par ! Empire r&uni a ſon Chef ſupreme ; 
qu'il devoit ſe regarder comme /zgalement aſſem- 
bl, demander des éclairciſſemens à I'Archiduc, 
des inſtructions à la Diète, & communiquer 
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amicalement aux agens Francois les reponſes 
qu'on recevroit. Heſſe-Darmſtadt, Baden, & 
Francfort, adhererent à cet avis; Augſbourg 
Sen reEfera à celui quelconque de la majorite ; 
mais la de fection du Miniſtre Directorial de 
Mayence qui abandonna le ſyſteme de Bavière 
pour adopter celui de Saxe, fixa les opinions & 
la rupture du Congreès. 
Le lendemain, cette reſolution ayant ẽtẽ com- 
muniquee à la Legation Frangoiſe, elle prit en- 
fin conge le 25 par une nouvelle & derniere 
miſſive, ou elle declare que puiſque chacun s' en 
va, elle s' en va auſſi, & que dans trois jours elle 
ſe rendra a Straſbourg, o2 elle recevra toutes les 
propoſitions de paix qui lui ſeront faites. 
Ces trois Ambaſſadeurs & leur ſecretaireric 
ont, en effet, delivre l'Allemagne de leur pre- 
ſence, de leur inſolence, du ſcandale de leurs dines 
diplomatiques, de leurs complots, des Egrefins, 
des baladins & des proſtituẽes qui marchoient 
2 leur ſuite, Tous les Deputes & les Envoyes 
Allemands particuliers ont de mEme eEvacue ce 
theatre de leurs illuſions, où ils ont conſume en 
frais inutiles, en ſeances oiſeuſes, en projets chi- 
meriques, en encre & en papier, dix-ſept mois 
d'une patience & d'une bonhommie qui forme- 
ront un nouveau monument du phlegme Ger- 
manique. Les Miniſtres Pruſſiens faiſoient le 
27 Avril leurs prẽ paratifs de depart. 


Quelques 


Quelque faſtidieuſes qu'aient ẽtẽ les annales 
publiques de cette ſolemnelle convocation, ſon 
hiſtoire politique & ſecrette n'en ſera pas moins 
digne de curiolite & de reflexion. Afſemblee 
par I'Empereur, c'eſt PEmpereur qui en a force 
la diſſolution, Formee pour etablir entre la 
Republique Frangoiſe & le Corps Germanique 
de nouveaux rapports & de nouveaux intercts, 
elle a fini par replacer l' Empire dans fa ſituation 

de 1797. On ya vu des Souverains ecclẽſiaſ- 
tiques rechercher la protection des athẽes, des 
deſtructeurs de la Chaire apoſtolique, des aſ- 
ſaſſins du Clerge; des Princes ſéculiers courti- 
ſer des Regicides ; une Nation pppuleuſe, guer- 
riere & eclairee, demandant grace aux ennemis 
de toutes les nations. Jamais on ne deploya 
plus d'appareil pour travailler ſur le neaat. 
Dans ce Congres on s'eſt occupe de tout ex- 
cepte de la queſtion, de la ſeule queſtion qui 
fur à l'ordre du jour, ſavoir; s'il y a Gouverne- 
ment en France, fi ce Gouvernement reſſemble 
a ceux avec leſquels il eſt permis de former des 
conventions ; s'il exiſtoit une caution de ſes 
promeſſes, une garantie de ſes traitẽs; fi aucune 
paix Etoit poſſible ; fi tant de ſacrifices honteux 
pour Vacquerir n'Etoient pas des obſtacles a ſa 
conſommation, des vehicules de ruine ou de 


nouvelles guerres. 
Vol. III. O 
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Le Directoire, neanmoins, emporte Ia fa. 
tisfaction d'avoir eſſayẽ impunement, durant 
deux annees, juſqu od peuvent aller d'une 
part l'arrogance, le mepris & l'audace, & de 
l'autre la crainte, Phumilite, & Pincoherence, 
Un autre avantage qui Iu reſte, conſiſte à avoir 
reœuſſi a allumer les ſoupgons & les reſſentimens, 
& à avoir Ebauche la formation d'un parti con- 
traire a J' Autriche. F 

Dans le nombre des Princes qui ont adhere 
a ſes vues, pluſieurs ſont abſolument excuſables. 
Tout Etat foible qui n'eſt point protege par ſes 
co-confederes, a le droit de chercher ſa ſuretẽ 
dans fa foĩbleſſe meme, c' eſt- A- dire dans Pappul 
de la neutralite. Le Margrave de Baden, la 
Maiſon Palatine pour le Palatinat, le Duc de 
Wirtemberg, & pluſieurs autres Souverains des 
Cercles du Haut Rhin & de Souabe, n' avoient 
d' autre alternative que de ſe ſoumettre à rece- 
voir de la F rance des conditions de paix, ou A 
lui abandonner leur couronne, leurs ſujets, toutes 
les propriẽtẽs de leur territoire. Pluſieurs villes 
impériales, telles que F rancfort, n' ẽtoient pas 
plus libres dans leurs determinations. 

Celles de quelques autres membres du Corps 
Germanique ont ẽtẽ plus volontaires. L'E- 
lecteur de Mayence, qui des l'origine de la 
guerre en avoit ſupporte le poids avec zele, 


1 


eſſuyẽ les plus affreuſes calamitẽs, fourni rẽgu- 
lierement le contingent, PEle&eur de Mayence 
aigri par la perte de fa capitale, a cede aux 
offres d' indemnitẽ par leſquels le Directoire 
trompoit ſa vieilleſſe & ſes Conſeils. 

A peine le dernier Electeur Palatin Charles 
Theodore, mort à Munich le 21 Février dernier, 
ẽtoit- il enſeveli, que ſon ſucceſſeur, le Duc 
Maximilien des Deux-Ponts, a annonce un 
changement total de ſyſteme & de ſentimens. 
Ceux des adminiſtrateurs qui paſſoient pour 
favoriſer l'union avec IAutriche, ont ete de- 
places & recherches ; les innovations les plus 
prẽcipitẽes dans tous les genres ont manifeſtẽ 
eloignement du Souverain pour la Maiſon Im- 
periale. Plufieurs des Conſeillers de ce Prince 
{ont accuſes de devouement à la France; le 
DireCtoire accredite ces accuſations par les ca- 
reſſes & par les procedes dont il affecte d'acca- 
bler PEleCteur. A Raſtadt, a Ratiſbonne, ſes 
Miniſtres ſont en oppoſition pleine d'aigreur i 
toutes les demandes de VAutriche. Les vic- 
toires de cette Puiſſance qui entoure la Baviere 
& qui l'occupe, previennent ſans doute de plus 
ſerieux developpemens des deſſeins de I'Elec- 
teur: il paroit fi peu enclin à adopter une 
autre politique, & ſi inquiet des anciens projets 
du Cabinet de Vienne, qu'on ne tente pas meme 
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de le ramener; c'eſt un membre tout pret de 
la Confederation de neutralite, qui, ſous les auſ- 
pices de la Pruſſe, paralyſeroit le Corps Germa- 
nique. 

L'activitẽ & les intrigues du DireCtoire ſont 
employtes pour fortifier ces diſſentions, & pour 
alarmer l'Allemagne ſur les fucces, ſur les alli- 
ances, ſur les vues de l' Empereur. Dans ce 
but, il a fait publier les articles ſecrets du 
Traits de Campo-Formio. Voici le texte de 


cette piece, dont Pauthenticite n'eſt pas revo- 
* quee en doute. 


Articles ſecrets & Convention additionnel du Traits de 
Campo-Formio du 26 Vendemiaire, an 6 (17 Oftabre 


1797). 


Ar. I. S. M. PEmpereur & Roi de Hongrie conſent 
que les limites de la Republique Frangoiſe s tendent juſqu'a 
la ligne ci-deſſous de ſignẽe; & s'engage a employer ſes bons 
offices lors de la paix avec l' Empire Germanique pour que la 
Republique Frangoiſe obtienne cette meme ligne. 

La rive gauche du Rhin, depuis la frontière de la Suiſſe 
au- deſſous de Baſle, juſqu' au confluent de la Nette au- deſ- 
ſous d' Andernach, y compris la tete de pont, Manheim ſur la 
rive gauche du Rhin, & la ville & fortereſſe de Mayence, 
Pune & l'autre rive de la Nette, depuis ſon embouchure juſ- 
qu'a ſa ſource pres de Brüch; de- là, une ligne paſſant par 
Sencherode, Borlay, juſqu'à Kerpen, & de cette ville a Lu- 
dersdorf, Blankenheim, Mormagen, Coll, Gemund, y com- 
pris les deux rives de la Roer, en y comprenant Heimbach, 
Nideggen, Duren & Juliers avec leurs arrondiſſemens juſqu'i 
Limnich; de- là une ligne par Hoffern, Kanlensden, Pap- 
lervod, Latersfort, Rodenberg, Haver!oo (s'il ſe trouve 
dans la diction de la ligne), Anderſcheid, Kaldekuchen, 


[ 109 J 


Vambach, Herringen & Greſberg, avec la ville de Ven- 
joo, & ſon arrondiſſement. Et fi malgre les bons offices de 
8. M. PEmpereur & Roi, l' Empire Germanique ne conſen- 
toit pas à Vacquiſition pour la Republique Frangoiſe de la 
ligne de limite ci-defſus deſignẽe, S. M. PEmpereur & Roi 
Sengagent formellement a ne fournir que ſon contingent à 
Yarmee de l' Empire, lequel ne pourra jamais Etre employe 
dans les fortereſſes; ſans que par-la il ſoit porte atteinte a la 
paix & à Pamitie qui vient d etre ẽtablie entre ſa dite Majeſte 
& la Republique Frangoiſe. 

Ar. II. S. M. I'Empereur & Roi employera egalement 
ſes bons offices lors de la pacification avec l' Empire Germa- 
nique,—1®, Pour que la navigation du Rhin ſoĩt libre pour la 
Republique Frangoiſe & les Etats de l' Empire fituẽs ſur la 
nve droite de ce fleuve, depuis Huningue juſqu'a ſon entree 
dans le territoire Batave; 20, Pour que les poſſeſſeurs de la 
partie Allemande oppoſèe a l' embouchure de la Moſelle ne 
puiſſent jamais, ni ſous aucun prẽtexte que ce ſoit, oppoſer a 
la libre navigation & ſortie des bateaux, barques, ou autres 
batimens hors de Pembouchure de cette riviere; 30, Pour 
que la Republique Frangoiſe ait la libre navigation de la 
Meuſe, & que les peages & autres droits qui pourroient ſe 
trouver ẽtablis depuis Venloo juſques ſur le territoire Batave. 
ſozent ſuppriames. | 

Ax r. III. S. M. Imperiale & Royale renonce pour elle & 
ſes ſucceſſeurs a la ſouverainete du Comte de Falkenſtein & 
de ſes dependances. | ; 

Ak r. IV. Les pays que S. M. PEmpereur & Roi doit 
poſſeder en vertu de l'art. 6 du Traite definitif figne aujour- 
d'hui, ſerviront de compenſation pour les pays auxquels elle 
a renoncẽ par les art. 6 & 7 de ce Traite & par Particle pre- 
cedent. Cette renonciation n'aura de valeur que lorſque les 
troupes de S. M. PEmpereur & Rot occuperont les pays 
qu'elle acquiert par le Tratte ſuſdit. | 

AR r. V. LaRepublique Frangoiſe employera ſes bons of- 
fices pour que S. M. I'Empereur & Roi acquiere en Allemagne, 
PArcheveche de Salzbourg, la partie du Cercle de Baviere 
ſituèe entre PArcheveche de Salzbourg, les rivieresde l' Inn & 
de Salza & le Tyrol, y compris la ville de Waſſerbourg, ſur 
la rive droite de l'Inn avec l'arrondiſſement d'un rayon de 
zooo toiſes. | | 

Ar. VI © N. Imperiale & Royale cedera, a la paix de 
Eu- - 94hlique Francoiſe la ſoaverainete & pro- 
P.. | de tout ce qui appartient ala Mas- 
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ſon d' Autriche à la rive gauche du Rhin, entre Zurzach & 
Baſle, moyennant qu'a la paix ſuſdite 8. M. obtienne une 
compenſation proportionnelle en Allemagne, qui ſoit a fa 
convenance.—La Republique reunira les dits pays à la Re. 
publique Helvetique, moyennant les arrangemens qu'elles 

pourront prendre entr'elles; ſans porter prejudice a S. M. 

periale & Royale, ni aPEmpire. 

Axr. VII. II eſt convenu entre les deux Puiflances con- 
tractantes, que fi lors de la pacification prochaine de l' Em- 
pire Germanique, la Republique Frangoiſe fait une acquiſi- 
tion en Allemagne, S. M. VEmpereur & Roi doit egale- 
ment obtenir un equivalent ; & reciproquement, fi S. M. I. 
& R. fait une acquiſition de cette eſpèce, la Republique 
Francoiſe obtiendra un pareil equivalent. 

Ar. VIII. II ſera donne une indemnite terrioriale au 
Prince de Naſfau-Dietz, ci-devant Stadthouder de Hollande; 
cette indemnite territoriale ne pourra ètre priſe dans le voiſi- 
nage des poſſeſſions Autrichiennes, ni dans: celui de la Re- 
publique Batave. 5 

Ax r. IX. La Republique Frangoiſe n'a point de difficult 
à reſtituer au Roi de Pruſſe ſes poſſeſſions ſur la rive gauche 
du Rhin; en conſequence, il ne ſera queſtion d' aucune acqui- 
ſition nouvelle pour le Roi de Pruſſe, ce que les deux 


Puiſſances contractantes ſe garantiſſent mytuellement. - 


Ak r. X. Si le Roi de Pruſſe conſent a ceder a la Re- 
publique Francoiſe, & a la Republique Batave, de petites 
poſſeſſions de ſon territoire qui ſe trouvent ſur la rive gauche 
de la Meuſe, ainſi que Penclave de Sevenaer, & autres 
poſſeſſions vers PIftel; & M. I. & R. employera fes bons 
offices pour rendre praticables les dites ceſſions, & les faire 
adopter par l' Empire Germanique. 

L'inexecution du preſent article ne pourra pas detruire 
Feffet de Particle precedent. 

Ak r. XI. S. M. Imperiale ne s'oppoſe pas a Puſage que 
la Republique Frangoiſe a fait des fiefs Imperiaux en faveur 
de la Republique Ligurienne. S. M. PEmpereur reunira 
ſes bons offices a ceux de la Republique Frangoiſe, pour que 
Empire Germanique renonce aux droits de ſyzerainete ſur 
les pays qui font partie des Republiques Ciſalpine & Liguri- 
enne, ainſi que ſur les fiefs Imperiaux, tels que la Lanigui- 
ana, & tous ceux fituees entre la Toſcane & les Etats de 
Parme, la Republiques Ligurienne & celle de Lucques, & le 
ci-devant Modenois ; leſquels fiefs feront partie de la Repu- 
blique Ciſalpine. 


Wl 


Aar. XII. S. M. VEmpereur Roi & la République 

rancoiſe reuniront leurs bons offices, lors de la pacification 
de l' Empire Germanique, pour que les differens Princes & 
Etats de l' Empire qui ſe trouvent ẽprouver quelques pertes 
de territoire & droits, en conſequence des ſtipulations du 
prẽſent traite de paix, ou enfin par ſuite du traite a conclure: 
avec Empire Germanique, & particulièrement les Electeurs 
de Mayence, de Treves & de Cologne, PEleQeur Palatin 
de Baviere, le Duc de Wirtemberg & Teck, le Margrave de 
Baden, le Duc de Deux-Ponts, les Landgraves de Heſſe- 
Caſſel & Darmftadt, les Princes de Naſſau-Saarbruck, de 
Salm-Kyrbourg, Lovenſtein-Wertheim, de Vied-Runkel, 
& le Comte de Leyen, obtiennent en Allemagne des indem- 
nites convenables, qui ſeront reglees de commun accord avec 
la Republique Francoiſe. | 

Ax r. XIII. Les troupes de S. M. PEmperevur evacueroit 
20 jours apres Pechange des ratifications du preſent traite, 
les villes & fortereſſes de Mayence, Ehrenbreitſtein, Philipſ- 
' bourg, Manheim, Koningſtein, Ulm, Ingolſtadt, ainſi que 
tout le territoire appartenant a PEmpire Germanique, juſ- 
qu'aux Etats Hereditaires. 

ArT. XIV. Les preſens articles ſecrets auront la meme 
force que s' ils Etoient inſeres mot pour mot dans le traite 
de paix patent figne aujourd'hui. Ils ſeront ratifies a la 
meme epoque par les deux parties contractantes, & les actes 
de ratification en dues formes ſeront echanges a Raſtadt. 


Fait & ſignẽ a Campo-Formio le 17 Octobre, 1797, 
26 Vendemaaire, an 6 de la Republique Francoiſe, 
une & indiviſible. | | 


BVox APA RTE. Le Marquis de GaLLo. 

VE, Louis Comte de CoBEnzZEL. 
Le Comte de Mgt rFELD, Gen. Major. 
Le Comte de DeGELManN. 


L'exiſtence de cette Convention eſt encore 
plus deplorable que fa publicite. Elle dectle 
dans les Plenipotentiaires Autrichiens qui ont 
ſouſcrite une faſcination, un dẽrèglement de 
calcul, & une imprẽ voyance difficiles a expli- 
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quer. On ſe demandera comment ils ont pu 
donner dans un pareil piege, recevoir & faire de 
pareils preſens, ſe her au plus dẽloyal des Gou- 


vernemens par une ſtipulation dont la nature 


& le ſecret enchaĩnoient deſormais le Cabinet 


Imperial à la politique uſurpatrice du Di- 
rectoire? Lorſqu'on a lu ces articles, on 
eſt diſpenſe de chercher la cauſe des de- 


fiances, du ſchiſme qui ont eclate dans le 
Congres, & des alarmes qui ᷑loignent en- 
core pluſieurs Puiſſances d'une confederation 
générale. | | 

Il <toit aiſe de prẽvoir qu'armes d'un acte 


ſemblable, les Dire&eurs Francois $'en prevau- 


drojent pour tenter les brigandages qu'ils ont 
excrces ſur la Suiſſe, ſur le Pape, ſur le Roi 
de Sardaigne, & ceux dont ils menagoient 


YAllemagne ; ou bien que, fi VAutriche pa- 
roifloit s'en reſſentir & ſe reveiller, on divul- 


gueroit les articles ſecrets, afin d'aliener d' elle 
les Puifſances compromiſes par cette Con- 
vention. | 

Mais, au mepris de leurs engagemens, les 
perfides brouillons du Luxembourg n'avoient 


pas attendu une rupture pour donner connoiſ- 


ſance de ce myſtere : la plupart des Cabinets 


en furent officieuſement informes. Ainſi, le 


Directoire ne revele rien aujourd'hui qui ne 
fut 
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fit dẽja revele; il attenueq meme Veffer 
de cette publication par PEpoque ont il la 
haſarde; car, du moment od il a eu declare la 
guerre 3 VEmpereur, le Traité de Campo- 
Formio eſt devenu caduc, & le danger que 
pouvoit courir l'Allemagne de cette union 
monſtrueuſe entre l Autriche & la France, sꝰeſt 
Eloigne par un ajournement indefini. 
La nature des articles prouve ẽvidemment 
que Buonaparte ou ſes commettans en furent 
les inventeurs ; ils 8'accuſent donc aujourdhui 
de leur propre infidelite. S'ils rendent ſuſ- 
pet le Cabinet Imperial aux yeux de la 
Pruſſe, de VEle&eur Palatin, du Corps Ger- 
manique & de l'Europe, quels ſentimens fe- 
ront-ils naitre chez les Puiſſances dont ils 
trafiquotent ainſi le territoire, la ſuretẽ, la 
ſouverainetẽ, pour les accabler quelques mois 
après de leurs proteſtations de bienveillance 
& de patronage ! Quels protecteurs de l' Em- 
pire! quels gardiens de ſon indẽpendance! 
Tandis qu'il s'efforgoit d' animer l Allemagne 
contre ſon Chef, le Dire&oire s' eſt efforce 
d'animer les Autrichiens contre les Ruſſes. 
Dans tout Empire, & ſur- tout en Souabe, dans 
les cabarets, aux avant-poſtes de l' armee Au- 


trichienne, ſes Emiſſaires ont jetẽ une prodiga- 
lite de tiſons de diſcorde. Voici la traduction 


Vor. II. | P 
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[ 
d'un de ces imprimes circulaires, ſous le titre 
d' Adreſſe aux Autrichiens. | 


BRAVES AUTRICHIENS ! 1 


Ce ſont les Ruſſes qui viennent vous forcer 
«A la guerre.” | Sans les Ruſſes vous auriez tou- 
« jours vEcu en paix avec les Frangois. Pour- 
ce quoi donc vous battriez-vous contre Ceux-Ci 
te Ce n'eſt pas à vous, mais aux Ruſſes, qu' ils en 
cc yeulent. Vous ne pouvez pas rendrg un plus 

te grand ſervice I votre patrie, & — plus 
t promptement la guerre, quꝰ en abandonnant 
ce ces Barbares inſolens (dieſe inſolentz barbaren) 
« au chãtiment que mẽritent leurs cruautẽs & 
te que leur prẽ parent les Frangois.—Sttot que 
*. votre Empereur ſera dẽbarraſſẽ de ces Ruſſes 
<« qui vous -mepriſent & qui le dominent, il 
* s empreſſera de revenir à la paix, & vous 


e m aurez plus à craindre 5 de venir les eſclaves 
ce de la . | 


Autrefdis on dedaignoit de repliquer à ces 
apoſtrophes: PArchiduc Charles n'a point imite 
cette indifference. Parmi les &crits en reprẽ- 
ſailles dont nous avons fait mention dans Varti- 


cle precedent, on remarque entre autres Jadreſſe 
ſuivante, repandue dans les deux langues, ecrite 
incorrectement & on longue, mais redigee 
avec jugement. 


- 
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SOLDATS FRANCOIS! 

Le Directoiĩre vous conduit de nouveau à la boucherie. 
Eſclaves de ſes caprices, inſtrumens de ſon ambition ſans 
bornes, & de la ſoif de regner qui le dEvore, vous allez de 
nouveau rẽpandre votre ſang pour lui; & vous vous croyez 
libres! Il veut, il allume la guerre; ce n'eſt pas qu'il y ſoit 
force, mais parce qu'il - craint Ia paix, "_ redoute votre 
retour, vos reclamations, vos opinions & ſa propre chite. 

On vous a dit, que les Ruſſes avoient penetre dans les 
Etats Autrichiens, afin de vous artaguer. C'eſt une impoſture! 
Au milieu de la == vos deſpotes ſe ſont armes contre 
Autriche. Ils ont fait leurs preparatifs & en Italie & ſur le 
Rhin; tragant autour deux un cercle de petites Republiques, 
ſoumiſes à la Republique mere, c'eſt avec leurs habitans 
qu'ils ſe ſont forme une noavelle armee. Ils ont renverſẽ les 
troncs de Rome, de Piemont, de Naples, en employant plu- 
tot la ruſe & la trahiſon que le courage & la valeur; & tan- 
dis que l'Allemagne negocioit avec eux ſous la foi de Var- 


miſtice, ils s*emparoient avec violence de la fortereſſe d' Eh- 


renbreitſtein, la clef de tout l Empire. | 

Ala vue de yoies de fait auſſi criantes, que pouvoit atten- 
dre le Roi de Hongrie & de Boheme? Qu'eſperer des inten- 
tions d'un Gouvernement qui ne tint jamais ce qu'il promit, 
& qui ſe joue des traites les plus ſacrẽs ? L'honneur de ce 
Souverain, Phonneur d'un peuple fidele & grand, ce qu il 
doit a ce bon peuple, lui impoſoient la loi d'Etre ſur ſes 
1 & de ſe mettre en defenſe contre la force & la E 

ie. Dans cette ſituation douteuſe ſon - fidele allié, PEm- 
reur de Ruſſie, avoit fait avancer dans le voiſinage de ſes 
tats des troupes auxiliaires, aſin de voler a ſon ſecours en 
cas qu'il vint à ẽtre attaque. Il ne vouloit point Etre agreſ- 
ſeur, car il eſt Allemand, & par conſequent eſclave de ſa 


tmarches hoſtiles ces meſures dictees par la prudence, afin 
de colorer leur manque de foi, & de donner un nouvel effor 
a votre enthouſiaſme expirant. - ds og 

C'eſt ainfi, guerriers Francois, qu'on vous a trompes. - 

Et pour qui donc courez-vous au combat & à la mort? 

Ce weſt pas ſans doute pour votre intortunt᷑e patrie—elle 
maudit la guerre. Ce n'eſt pas pour votre Conſtitution 


chancelante | Une longue paix peut ſeule lui donner quelque 


lolidite, Ce n'eſt pas non plus pour votre honneur car des 
mouumens de honte s ele vent a cote de vos trophees. 

Vous courez au carnage pour fatisfaire ambition, la ty- 
ranne, & la crainte de cing hommes qui gouvernent la 
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France avec un ſceptre de fer, tandis qu'ils devroient n tre 
que les exẽcuteurs des loix, & qui Hhvrerolent Paris aux 
flammes, pour prolonger leur criminelle exiſtence, ne fut-ce 
que d'un inſtant. 1 we ED. wks 

. Francois! & c'eſt pour 


a 
4 


de tele hommes | 


que vous pourriez, 
ue vous youdriez ſacrifier votre ſang & votre vie? Non! 
— tems du Fanatiſme & de la fureur ſont paſſes. La re. 
flexion a pris leur place; le repentir a ſuccede aux crimez 
qui ſervirent a fonder & à propager votre revolution. 

Vous vous parez du nom d*amis des peuples & de Phy. 
manite ; meritez donc ce titre fi grand, fi beau, que vous 
avez uſurpẽ juſquiici— ESA, | 


METTEZ FIN A LA GUERRE| 


Vous le pouvez: ſans vous, ſans la force de vos bras, 
les deſpotes de Paris, avec leurs cent mille projets, ne ſont 
plus que de miſcrables creatures ſans courage & ſans autorite, 

C'eſt de vous ſeuls que depend la duree de leur puiſſance. 

Declarez- leur que vous etes las d'Ctre eſclaves, & de con- 

tinuer une lutte injuſte & terrible contre des peuples pa- 

{ ciliques & tranquilles. Parlez, & vos contemporains vous 

beniront en vous admirant. L'humanité a des crime: 

| Enormes à vous reprocher ; reconciliez-vous avec elle, en 

les reparant par une paix qui ſera votre ouvrage, & dont 
la duree égalera celle de la gloire que donne la Vertu. 

Si le maintien d'une Conſtitution que certainement per- 
ſonne ne vous envie, eſt de quelque importance pour vous. 
batez-vous de ſaiſir ce moyen; il eſt poſſible par lui d'at- 
teindre à ce but, quoiqu'il ne ſoit ſurement pas le vœu de 

la majoritẽ de votre nation. | 

Une Puiſſance formidable ſe lève contre vous. Sur les 
rives du P6, du Tibre, de la Limmat & de IAar, depuis 
la ſource du Rhin juſqu'a' fon embouchure, tous les peu- 
ples, que ſelon votre expreſſion vous avez affranchis, c eſt- 
a-dire g trwis, menacent de briſer leurs fers—lls y parvien- 
dront. Le dẽſeſpoir donne du courage, & prete meme au 
lus foible des forces ſurnaturelles. Vos proclamations 
ont ſans effet; on connoit leur eſprit. Vos promefles ne 
ſeduiſent plus; on les mepriſe. Unis des liens les plus forts, 
Autriche, PAngleterre, la Ruſſie, & la Porte, ſe pre- 
ſentent au combat ; mais ce n'eſt' plus la guerre des Souve- 
rains qui gouvernent ces puiſſans Etats. C'eſt la guerre des 
p uples qui ne tremblent plus devant vos armes, & qui 
uit ceſſẽ d adorer vos principes. Il y va de VFexiſtenco ou 
dy neant, de la victoire ou de la mort, 


ee _» aw we 


» 


—_— TT 


8 . 8 * 


# 117 1 


Gaerriers Frangois! vous ſauverez votre patrie en forgant 

deſſ à une prompte paix 
NNN vos torts Envers — Votre heure va bien- 
tot ſonner. Le vengeur s * Hate · vous d' agir. 


SUISSE. 


LE fort de cette milheureuſe contre eſt de- 
venu plus problẽmatique qu'il ne paroifloit I ẽtre 
a la fin de Mars dernier. Les Frangois affoiblis 
n'y ẽtoĩent point encore prẽparẽs A une attaque: 
ttourdis des revers de Jourdan, ils voyoĩent 
leur plan de campagne briſe, ſans avoir eu le 
tems d'en former un nouveau. La Regence 
revolutionnaire de Lucerne les ſecondoit mal, 
faute d'audace, d' union, de prẽ voyance, & de 
moyens: Pagitation publique dans pluſieurs 
Cantons Eclatoit par des inſurreftions que Pap- 
proche des liberateurs pouvoit coaliſer & ren- 
dre inſurmontables. L'eſperance exaltoit les 
opprimes, le dEcouragement & la crainte com- 
mengoient à gagner les oppreſſcurs ; une rẽſiſ- 
tance generale qu'on- n'oſoit ſubjuguer ſuſpen- 
doit la levee des corps auxiliaires : c' ẽtoĩt un 
de ces momens rares & precieux d'ebranlement 
ſubit, od il ſuffit d'un reſſort accidentel pour 
determiner les grands Evenemens, 

Mais ſoit que PArchiduc Charles, après ſes ſuc- 
ces du 21 & yo 25 Mars, ne fe ſoit pas trouyẽ aſ- 
ſez fort pour entreprendre de penetrer en Suiſſe, 
& de braver la formidable poſition qu'occupent 
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les ſatellites du Directoire; ſoit que l'ẽpuĩiſement 
total de la Haute Souabe, celui de la Suiſſe encore 
plus facheux, & les difficultẽs attributes au Gou- 
vernement de J Electeur Palatin pour la for- 
mation des magaſins Autrichiens en Baviere, 
aient ralenti les operations & force d'attendre 
les convois qui remontent le Danube; ſoit que 
les incurſions de Vennemi dans le Tirol n'euſſent 
pas permis de renforcer le General Hotze & de 
le faire agir, le mois d Avril $'eſt ẽcoulẽ ſans 
que la Suiſſe füt entamce. A Pexception de 
Schaffouſen, de la ville municipale de Stein, & 
du bourg d' Egliſau, places ſur la rive droite du 
Rhin, le 25 le territoire Helvẽtique ẽtoit in- 
tat; mais ſon interieur avoĩt change de face. 

Un renfort de trois diviſions entieres-y 2 
portẽ Varmee Francoiſe à 60,000 hommes: des 
diſpoſitions de defenſe auxquelles on n'avoit pas 
ſonge le mois precedent, ont ẽtẽ pourſuivies 
avec celerite, des retranchemens ẽlevẽs en plu- 
ſieurs lieux, des poſtes ouverts fortifiẽs, & le paſ- 
ſage du Rhin, Tatraque des Griſons, rendues plus 
difficiles. | 

Le Directoĩre & la Lesilature Helvetiquss, 
condamnes par dc premiers crimes envers leur 
patrie à en commettre de nouveaux, eſclaves 
de leurs createurs, faiſant le mal avec remords 
& n' en ẽtant que plus vils, ont obẽi aux decrets 
ſanguinaires des tyrans Etrangers dont ils ſou- 
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tiennent la domination en l' abhorrant: tout ce 
que la peur en delire, la ſervilitẽ, le deſeſpoir, 
le mepris des droits de la nature & de ceux d'un 
peuple libre, peuvent dicter de meſures atroces, 
ils Yont employẽ; c'eſt en ſe mettant en guerre, 
en guerre d' aſſaſſins contre leurs compatriotes, 
qu'ils ont eſſayẽ d'en prevenir la delivrance. . . 
Par eux la Suiſſe entière eſt miſe en ẽtat de 
ſiege & ſoumiſe à la loi martiale; ils en ont fait 
la priſon de ſes habitans pour les tourmenter à 
diſcretion ; nul ne peut eviter le joug. Dix-huit 
mille auxiliaires, recrutes ſans contrainte, furent 
promis l' annẽe dernière au Directoire Francois : 
ces enrdlemens volontaires ont ẽtẽ transformẽs 
en requiſition imperative, en enlèvemens noc- 
turnes, en aſſaut donnẽ aux villages pour en 
arracher les volontaires. A ce contingent, on a 
joint celui de la milice nationale, dont les 
compagnies d' ẽlite ont ẽtẽ ſommèes d' aller verſer 
leur ſang aux frontières, pour en Ecarter les 


armẽes qui viennent rendre à la Suiſſe /n inde- 


pendance, ſes loix, & ſes droits. — Les contribu- 
tions de guerre ont-ſuivi les armemens ; les em- 
prunts hypotheques ſur les domaines nationaux, 
C'eſt-i-dire ſur des immeubles inaliẽnables, ac- 
compagnent les contributions. 

Un nouveau code penal s' eſt introduit : refu- 
ſer de combattre pour /a patrie, c eſt · a- dire 
pour y perpẽtuer le deſpotiſme & le brigandage 
Frangois, voila le crime national & excluſif: 


— 
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un jugement militaire & dix balles dans la cer. 
velle, voila la peine de tout HelvEtien qui re- 
fuſera de donner fa vie au Citoyen Maſſena, 
Cet ẽtranger oſe declarer qu'il mettra A feu & 
a ſang les communautẽs qui refuſeront de s' unit 
au ſort de ſon armee; la Regence Helvetique 
rẽpꝭte ſes menaces. 

Pour abreger, elle adopte les Tribunaux & les 
loĩx militaires de France: on ſignale Vexercice 
de cette juriſprudence NEronienne par des exe- 
cutions. En divers lieux, de malheureux jeunes 
gens qui refuſdient de ſuivre les drapeaux, ont 
ẽtẽ fuſilles. Ces exemples reiteres n'ont plus 
hiſſe d' alternative aux habitans virils, que de 
fervir leurs bourreaux, ou de romber ſous le 


plomb des aſſaſſins. 
Des inſurrections partielles, ſans chefs, ſans 


appui, prẽmaturdes & irreflechies, ont ẽtẽ domp- 
tees par la violence & la terreur. Sous l'ẽpou- 
vantable rẽgime auquel la Suiſſe eſt devouce de- 
puis un mois, chacun eſt force de reſigner & 
d'attendre fon ſalut de la Providence & des 
EvEnemens. 

| Arbitrairement, ſans proces, ſans } Juges, ſans 
accuſation, le DireCoire & ſes Generaux empri- 
ſonnent & deportent quiconque leur eſt ſuſpect. 
La naiſſance, la fortune, le credit populaire & 
Finfluence, ſont pour eux des trahifons. Dans 
tous les Cantons, d'anciens Magiſtrats, des 
Vigillards, des proprictaires paiſibles, des chets 
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de communautẽs, ont ẽtẽ arretes, enlevẽs de 
leur domicile & de leur patrie, & transferes 
dans les Baſtilles de la Republique Francoiſe. 
Quarante perſonnes notables des Cantons de 
Zurich & de Soleurre, onze Bernois parmi leſ- 
quels le ſenateur Baron d'Erlach de Spietæ & le 
Profeſſeur P/charner, l'un des plus ſavans publi- 
ciſtes de la Suiſſe, gẽmiſſent aujourd'hui dans 
les forts de I Alface, & y ſont traites comme des 
criminels par les ſcelerats charges de leur ravir la 
liberte. 

Quon ajoute A ce tableau celui de la misère 
publique, d'une diſette qui peut faire craindre la 
famine, de 60 mille Frangois depouillant les 
campagnes de beſtiaux, enlevant les cultiva- 
teurs, & traitant la contree comme les Ma- 
rattes traitent les diſtricts qui leur refuſent | 
des tributs. 

Nonobſtant ce tiſſu d'horreurs, on n'avoit pu 
le 10 Avril reunir fix mille hommes des 18 mille 
vendus au Directoire & à ſa ſolde; mais les mi- 
lices nationales, dont le ſervice ne doit pas s'ẽ- 
tendre au- delà des limites, menacẽes d' exẽcu- 
tions militaires & bercees de menſonges, ſe raſ- 
ſembloient pour agir avec les Frangois. On 
n'ayoit point oſẽ, cependant, les incorporer en- 
core dans les brigades de ces derniers, & les deſ- 
tiner à une autre fonction que la dẽfenſive: la 
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majoritẽ de la Legiſlature de Lucerne perſiſtoit 
meme à rejeter les ſollicitations du Directoire 
Helvẽtique pour dẽclarer la guerre à VEmpe- 
reur, a l' exemple de la Republique Ciſal- 
pine. 

Maſſena, revenu en Suiſſe dans les premiers 
jours d'Avril, y a pouſle les travaux, les arme- 
mens, les precautions, avec ſon activitẽ ordi- 
naire. Menace a VEft par le General Hotze, il 
a renforce conſidẽrablement ſon aile droite qui 
defend les Griſons, St. Gall & la Turgovie. 
C'eſt en effet ſur ce flanc que paroit ſe preparer 
Pattaque principale des Imperiaux, tandis que 
PArchiduc perceroit au centre, en paſſant le 
Rhin à la hauteur de Schaffouſen ou des villes 
foreſtieres. Dans ce but, le corps de M. de 
Hotze a ẽtẽ fort augmente. C'eſt ſous les ordres 
de ce General Zurickois que ſont reunis les 
Suiſſes fugitifs qui vont concourir A la delivrance 
de leur pays: le 8 Avril, cette troupe patriotique, 
forte de 800 hommes, fut rẽunie ſous les armes 
dans ſon cantonnement près de Lindau; ſes dra- 
peaux Etoient portẽs par un SEnateur de Schwitz 
& par un Senateur d' Underwald. Le venerable 
Avoyer de Steiger prẽcẽdoit la ceremonie de 
engagement que jura ce genereux bataillon, 
& lui adreſſa une harangue digne de Vorateur 


& des aſſiſtans: enſuite le Colonel, M. de Roverea, 
lut le ſerment : 
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« Nous jurons de diriger toutes nos forces 
pour la delivrance de notre chere patrie, 
pour le maintien de notre ſainte religion, 
de notre culte, de notre liberté, & de notre 
indẽpendance, & pour le rẽtabliſſement de 
la conſtitution, des loix, & des droits que 
nous ont tranſmis nos peres: 

« De ſacrifier nos biens, notre ſang, & nos 
vies, en vrais & loyaux confederes ; de ne po- 
ſer les armes qu'a Vheureuſe iſſue te deſſeins fi 
purs, d'etre & de demeurer fidèles à la patrie, 
comme de dignes rejetons de nos immortels 
ancetres. 


« La ſubordination, le reſpect & Pobeiflance 
envers notre commandant, envers notre digne 
General le Baron de Hotze, envers tous vos 
officiers & bas-officiers, de venant votre pre- 
mier devoir; vous jurerez auſſi de les recon- 
noĩtre pour vos chefs, de leur obẽir en toutes 
choſes, de reſter ſous vos drapeaux, & de les 
defendre juſqu*a la dernière extremite.” 


On avoit laiſſẽ à chacun la liberte de ſortir des 


rangs, & de refuſer le ſerment ; il fut prete avec 
ſolemnite, unanimitẽ & enthouſiaſme, entre les 
mains de M. de Steiger. Cet auguſte vieillard 
pria le Commandant, M. de Roverea, de rece voir 
le ſien; au ſilence religieux des ſoldats emus, 
ſucceda leur cri de, Oui, Pere] nous voulons, 


comme toi, vivre & mourir pour la patrie ! 
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Il n'y aura aucun parjure dans cette troupe, 
compoſce toute entière de cultivateurs, & ou il 
ne ſe trouve que 18 officiers: c'eſt dire aſſez 
dans quelle claſſe ſe ſont aujourd'hui rẽfugiẽs en 
Europe le patriotiſme, Venergie, le dẽ vouement, 
& tous ces ſentimens hẽroiques des tems paſles, 
ſur leſquels les citadins font de ſi beaux diſcours, 
de ſi beaux livres, & qu'ils vont chercher ſur 
leurs theatres. En general, les villes en Suiſſe, 
comme ailleurs, raiſonnent ſur leurs devoirs, ſont 
frappees de terreur, & enchainces à toutes ſortes 
de conſiderations Etrangeres aux gens de la 
campagne. Tous les paſſages Etant hermetique- 
ment fermes, on ne doit pas s'ẽtonner du petit 
nombre de Suiſſes qui ſont raſſemblẽs a Lindau; 
1] y en auroit 20 mille, s'il Etoit poſſible de bra- 
ver la vigilance des tyrans. 

Un incident funeſte ſur lequel on n'eſt pas 
encore entièrement raſſurẽ, eũt aggravẽ les mal- 
heurs qui accablent cette contree & ceux qui 
lui font prepares. La ſantẽ de l'Archiduc 
Charles, ſubitement alteree par le retour d'une 
indiſpoſition qui en 1795 lui avoit deja fait 
fait quitter Parmee, a fait craindre fa retraite : 
on defſignoit pour ſon ſucceſſeur PArchiduc 
Palatin, aſſiſtẽ du Comte de Bellegarde, dont le 
commandement dans le Tirol etit paſſe à Vin- 
trepide General Kray. Suivant d'autres rumeurs, 
ce changement ayoit ſon principe dans des raiſons 


1 


politiques & dans une diſſidence entre S. A. R. 
& les Miniſtres. Quelque peu vraiſemblable que 
ſoit cette ſuppoſition, elle $'etoit accreditee 
parmi ceux qui croĩent manquer de penetration 
en attribuant les Evenemens les plus ordinaires I 
des cauſes naturelles, & pour leſquelles il faut 
toujours dans les affaires de ce monde un ma- 
gicien cache comme à Vopera. Eſpẽrons qu'on 
n' aura pas beſoin de s appeſantir ſur le motif de 
eloignement de S. A. R. & que la nouvelle de 
ſon rẽtabliſſement & de ſon retour à ſes fonctions, 
apportẽe par le dernier courier, diſſipera les 


craintes en ſe confirmant, & calmera les com- 
mentateurs. 


SOMMAIRE DES PRINCIPAUX EVENEMENS MILI- 
TAIRES JUSQU'AU 22 AVRIL DERNIER. 


Novs venons de voir qu'à cette date la po- 
fition des armees belligerantes en Souabe & en 
Suiſſe n'avoit pas varie, & que le Rhin depuis 
Feldkirch 3 Baſle les ſeparoit toujours, ſans 
qu'il eũt ẽtẽ rien tente d' important de part ou 
d'autre pour franchir cette barri᷑re. Les Au- 
trichiens s'ẽtant retirẽs des environs de Baſle, le 
General Frangois a portẽ ſur ſon centre, & à ſa 
droite menacee par le General Hotze, ſes princi- 
pales forces. On lui attribue le deſſein de 
reprendre Voſfenſive; celui des Imperiaux 
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n'eſt pas ẽquivoque: ainſi Pon $'attendoit gẽ- 
neralement à quelque entrepriſe eſſentielle aux 
premiers jours de ce mois. 

Le corps du General Staray faiſoit face à la 
diviſion que les Francois maintiennent ſur la 
droite du Rhin entre Kehl & Gengenbach, & 
au corps qui occupe Manheim & Heidelberg. 
Les payſans de l'Odenvald & de la Bergſtrasf, 
armẽs ſans la conduite de quelques dẽtachemens 
de cavalerie Imperiale, harceloient les poſtes 
Francois fitues entre le Necker & le Mein. 
Cette guerre d' eſcarmouches tend i reſſerrer les 
Francois vers l' embouchure de ces deux rivières, 
& a les contenir. 

C'eſt en Italie que la campagne a conſerve 
toute ſon activitẽ: du 26 Mars au 6 Avril quatre 
batailles conſecutives ont decide le ſort du Man- 
touan, & fait perdre aux Frangois cette ligne 
formidable ſur le Mincio, flanquẽe par Mantoue 
& par Peſchiera. En confrontant les relations 
publices a Vienne avec celles du General Scherer 
& avec les rẽticences, on appercevra que l' action 
du 26 Mars, heureuſe pour les Imperiaux vers 
Legnago, leur fit Eprouver quelques defavan- 
tages devant Verone, & qu'elle facilita aux 
ennemis leur Etabliſſement momentane fur la 
rive gauche de 'Adige. Par la celerite & l'in- 
telligence du General Kray qui ſe porta rapide- 


ment de Legnago ſur la Verone, par la fer- 
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metẽ & la valeur de ſes troupes, ils perdirent 
je zo cette poſition, leurs ponts ſur la riviere, & 
une colonne de deux mille hommes qui ne put 
repaſſer à la rive droite. Le 31 les Autrichiens 
franchirent eux-memes I Adige, s' emparèrent de 
Villafranca & de Caſtelnuovo, & pouſsèrent 
eur aile gauche juſqu'au Duchẽ de Ferrare. 

Ces Evenemens placoient les Francois dans la 
nẽceſſitẽ ou de paſſer le Mincio, ou de rejeter 
les Imperiaux au-dela de VAdige. La bataille 
du 5 Avril od Scherer battu laiſſa 8009 hommes 
tuẽs, pris ou bleſſes ſur le theatre de fa defaite, 
forca ſa retraite au-dela du Mincio. 

Il n'a ſongẽ ni a 8'y maintenir, ni à couvrir le 
Breſſan & le Crẽmonais: des murs de Mantoue 
fa fuite s' eſt prolongee juſques derrière VOglio. 
& lAdda, Les derniers avis authentiques le 
laiſſoient i Lodi. Le Ferrarais, le Breſſan, le 
Mantouan, & le Cremonais, étoient le 18 entre 
les mains des Impẽriaux. Par anticipation on a 
annonce la priſe de Ferrare, place miſe antẽ- 
rieure ment en bon ẽtat de defenſe, pourvue d'une 
garniſon, & od Von ne peut entrer ſans ſiege. 
Cremone & Breſcia ouvertes offroient une con- 
quète plus facile. 

Soixante mille Autrichiens ont gagnẽ de fi 
grands avantages ſur 45,000 Francois fortifiẽs de 
leur poſition. Suivant les rapports officiels du 
General Kray, ces douze jours d' engagement du 
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26 Mars au 6 Avril ont covte à Fennemj 
20,000 morts ou bleſſẽs, & 7000 priſonniers. Ces 
denombremens, on le fait, ne doivent pas ètre 
pris à rigueur: celui des morts & bleſſẽs eſt peu 
ſuſceptible de verification, & tres-inferieur conſ- 
tamment aux premieres Evaluations. Buona- 
parte, dans ſes dithyrambes emphatiques qu'il 
appeloit des relations, fe vanta avant d'avoir pris 
ou tue 22,000 hommes à M. de Beaulieu, qui en 
avoit à peine 25,B ooo avant le premier combat. 

Mais, certainement cette armee de vaingqueurs 
invincibles eſt affaiſſee. La diviſion de la 
Valteline eſt venue la joindre; elle a retirẽ du 
Milanois & de la Republique Ligurienne tous 
les detachemens, les conſcrits, les depots 
qui $'y trouvoient; mais elle a du laiffer 
10,000 hommes dans Mantoue & 5000 dans 
Peſchiera. Probablement les ordres ont ere 
donnes aux 15,000 hommes que commande Mac- 
donald dans I'Etat de Naples, & aux troupes 
qui aſſerviſſent la Toſcane & l' Etat Ecclẽſiaſ- 
tique, de ſe retirer au plus tot dans le Modẽnois. 
Moreau a remplace Schtrer dans le commande- 
ment. 23,000 Ruſſes, rẽunis aux Autrichiens, & 
guides par le Maréchal de Suwarof arrive le 
14 Avril à Verone, & le 18 i Montechiaro pres 
de Breſcia, auront vraiſembablement fixe, au 
moment od nous Ecrivons, la deſtinee de la Lom- 
bardie par une bataille ſur  Adda, 
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A LA page 70 du N? precedent il $'eſt gliſſẽ 


une erreur que nous ne pouvons omettre de 


rectifier. En comparant le nombre d' habitans 


armes & enrẽgimentẽs qu'avoit la France en 
1792, avec fa conſcription & ſon armee actu- 
elles, nous avons portẽ abuſivement à un million 
enumeration de la garde nationale à la premiere 
epoque.. Verifiant ce calcul ſur les documens 


les plus authentiques que nous ayons conſer- 


ves, nous trouvons qu'au moment de la Fede- 
ration de 1790 il exiſtoit Jeux millions & cent 


mille hommes de garde nationale. Ce recenſe- 


ment fut conſtatẽ par le releve que fit dreſſer 
alors le Roi Louis XVI, & ſur lequel on ne put 
inſcrire pluſieurs diſtricts de la Provence & de 
la Normandie, dont la garde nationale n'<toit 
pas encore forme. 
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ROI DES 


LETTRE DE MITHRI DATE A ARSACE, 
PARTHES. 


Extrait des Fragmens de SALLUSTE. 


* 


APRES la bataille de Tigranocertes, le Roi 
des Parthes menace du fort que venoiĩent d'ẽ- 
prouver Tigrane & Mithridate, balanca s'il 
s'uniroit à ces deux Princes pour ſauver 


 FAfie, ou s'il rechercheroit Vamitie des Ro- 


mains. Ses conſeillers lui dẽmontroient les 
charmes de la paix; ſes flatteurs vantoient le 
credit que ſa puiſſance Im donneroit 3 Rome, & 
le reſpe& qu elle inſpireroit pour ſon indepen- 
dance; tous S'accorderent à lui repreſenter que 
ſon premier intẽrèt ẽtoiĩt de s'iſoler, & que le 
comble de l'habiletẽ ſeroit de cultiver i la fois 
la bienveillance des Romains, & d'offrir ſe- 
crettement ſes ſecours à Tigrane, moyennant la 
ceſſion de la Mẽ ſopotamie par forme de dedom- 
magement. TT 

L'Arfacide Phraate depecha donc des ambaſ- 
ſadeurs à Lucullus pour ſolliciter une alliance; 
mais le Conſul penctra aiſcment qu'un Roi d'Afic 


ne pouvoit briguer ſincèrement la faveur de la 
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Republique, & que la crainte ſeule ou la jalouſie 
prevenoit pour le moment ſon union avec les 
Princes opprimes. Il envoya des ambaſſadeurs 
au Roi des Parthes, ſous le prẽtexte de ſerrer 
les nœuds de la bonne intelligence, & avec Vinſ- 
truction d'ẽclairer la conduite de l' Arſacide. 
Ces eſpions en decouvrirent bientot Pambiguite : 
Lucullus ſe preparoit A en tirer. vengeance, & I 
punir le Prince politique après avoir detruit 
les Princes belligerans. 

Dans ces circonſtances, Mzithridate eſſaya de 
tirer Phraate de ſon ſommeil, de lui tracer le 
ſyſteme de Rome, & de Vavertir des dangers 
ol le precipiteroient ſes temporiſations. Sal- 
luſte nous a conſerve dans ſes Fragmens Hiſto- 
niques, cette prophetique & memorable remon- 
trance de I Annibal Aſiatique. 


Mithridate a Arſace, Roi des Parthes. 


« Tous ceux qui, durant la proſpẽritẽ, ſont in- 
« vitẽs à entrer dans une communautẽ de guerre, 
« doĩiyent conſidẽrer d' abord s'il leur eſt libre 
« de conſerver la paix; enſuite, fi ce qu'on leur 
demande eſt conforme A la juſtice, à leur in- 
* teret, A leur honneur. 

* Vous pourriez jouir d'une paix perpetuelle, 
© files Romains n' ẽtoĩent des ennemis auſſi per- 
« vers qu'attentifs A ſaiſir Voccaſion de faire A 
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determinans. 


mains, par le motif auſſi ancien que puiſſant 
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propos la guerre. Une gloire Eclatante vous 
attend ſi vous en triomphez. Il peut vous 


paroitre tẽmẽraire que dans mon adverſitẽ 
je vous propoſe une alliance, & d' unir votre 
puiſſance a ma misère; mais cette conſidẽra- 
tion, mais votre reſſentiment contre Tigrane 
autrefois votre ennemi, mais l' ẽtat facheux de 
mes affaires, doivent paroitre à vos yeux 
eclaires, non des objections, mais des motifs 


« Tigrane, inſtruit de votre irritation, accep- 
tera ſans peine les conditions que vous vou- 
drez lui impoſer. Quant à moi, la fortune, 


en me dẽpouillant de mes plus belles poſſeſ- 
ſions, m'a mis en ẽtat de donner de bons con- 


ſeils. Par mes malheurs meme je puis vous 
ſervir d' exemple, & vous inſtruire à choiſir 
de meilleures meſures que les miennes. 

« Car (ne vous y trompez point) c'eſt i 
tous les peuples, à toutes les nations, à tous 
les rois de la terre que Sattaquent les Ro- 


d'une ſoif effrẽnẽe de domination & de 
butin.“ 


( Mithridate expoſe enſuite ſes ſucces & ſes 
defaites, denombre les Rois qu'ont ſoumis les 
Romains, ſouvent en les mettant mutuelle- 


ment aux priſes.) 


cc 


cc 


cc 


cc 


1 


« Examinez maintenant, je vous prie, f}, 
lorſque nous aurons ẽtẽ accables, vous ſerez 
plus en ẽtat de rẽſiſter aux Romains, & s'ils 
doivent borner leurs conquetes à mes pro- 
vinces, Je ſais que vous etes puiſſant en 
hommes, en armes, en richeſſes; c'eſt pour 
cela meme que nous recherchons votre al- 
liance, & que les Romains aſpirent à s'en- 
richir de vos dẽpouilles. 

« Au reſte, le deſſein de Tigrane eſt d'E- 
loigner la guerre de ſon royaume, de porter 
la guerre en perſonne, & avec mes troupes 


vous mettre dans un grand peril. Ignorez- 
vous que les Romains, lorſque Vocean a ar- 
ret leurs armes vers l'occident, ont tournẽ 
leurs armes de nos cotes? Qu'i compter 
de leur origine, ils n'ont rien eu que par vio- 
lence, maiſons, femmes, terres, domination? 
Vil ramas de gens fans nom, fans patrie, ſans 


genre humain.— Ni loix divines, ni loix hu- 
maines, ne les empechent de tourmenter & 
de ruiner amis & allies, peuples cloignes & 
voiſins, pauvres & riches. Ils confiderent 
comme ennemis tout ce qui n'eſt pas eſclave, 
& ſur- tout ce qui porte le nom de Roi; car 
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bien aguerries, chez Vennemi lui-meme. Nous 
ne pouvons donc vaincre, ni ètre vaincus, fans 


parens, ils ſe ſont ẽtablis pour la dẽſolation du 
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peu de peuples s'accommodent d'un gou. 
* yernement libre; la plupart prẽfèrent de vivre 
* ſous des Souverains juſtes. Nous leur ſommes 
** ſuſpects, parce que nous leur diſputons Vau- 
* torĩtẽ, & qu'ils voient en nous de futurs ven- 

« geurs de leurs iniquites. 

Pour vous, maitre de Scleucie la plus grande 
des cites, & de la Perſe le plus riche & le 
* plus puiſſant des royaumes, qu'avez- vous à 


s attendre d' eux, ſinon tromperie pour le pre- 


«*« ſent, & guerre pour l'avenir? Les Romains 
ee portent les armes contre taus les peuples in- 
diſtinctement, & ſur- tout contre ceux de qui 
* ils eſperent de plus riches dépouilles. IIs 
« ſont devenus grands à force d'entreprendre & 
* de tromper, & en entaſſant guerres ſur 
6c guerres. Par cette voie ils feront tout pẽrir, 
* ou Periront eux-mèmes. 

«« II ne ſera pas difficile de les vaincre ſi 
« vous par la Meſopotamie, nous par FArme- | 
* nie, nous enveloppons leur armee qui fe 
c trouvera ſans vivres & ſans ſecours. La for- 
* tune des Romains eſt due aux fautes des Rois, 
*© qui n'ont eu ni la prudence de les connoitre, 
c nt celle de fe hguer contre eux. 

* Votre gloire ſera immortelle, fi vous ap- 
« puyez deux grands Rois & fi vous puniſſez les 
ec depredateurs des nations. Je vous invite & 
*< vaus exhorte à la meriter, ainſi qu'a preferer 


1 
« plurdt de partager avec nous la victoire par 
« une falutaire alliance, que de tolerer que 
Empire Romain s'ẽtende encore par notre 
« ruine. 

Cette lettre de Mithridate ne fit pas plus 
Teffet ſur ſon royal confrère, que n'en font au- 
jourd hui les pamphlets contre la neutralite. 
Arſace avoit à fe plaindre de Tigraze; il redou- 
toit la turbulente ambition de Mitbridale; if 
jugea qu'il valoit mieux les abandonner un & 
Pautre aux Romains, que de concourir à la de&h- 
vrance de I'Afie : mais, dans la crainte très-rai- 
ſonnable que le Roi des Parthes ne vint à changer 
davis, Lucullus ſe dẽtermina à Pattaquer, pour 
revenir enſuite fur Milbridate & ſur Tigrane. 
Sans la revolte qui eclata dans I'armee Romaine, 
ce projet eũt ẽtẽ execute: ce haſard ſauva Ar- 
face; es courtifans le complimenterent fur ſa 
ſageſſe; {es miniſtres prononcerent que puiſqu'il 
avoit Echappe une fois, il echapperoit toujours. 
L'ArmEnie & Is Pont, la Bithynie & la Pa- 
phlagonie, la Meſopotamie, PEgypre, & Is 
Syrie, devinrent la proie de la Republique, & 
les conſeillers d' Arſace repetoient autour de ſon 
trone : < Honnevur & gloire au Roi des Rois qui 
* regne ſur les Parthes, tandis que ſes voiſins 


* captifs vont orner les triomphes des Conſuls 
* Romains !* 
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TRANSLATION DU PAPE A BRIANCON. 


Conduite generale de la Republique Frangorſe eu- 
vers ce Pontife & ſes Etats. 


Avu moment on. le Directoire a fait ſaiſir la 


Toſcane par ſes archers, de la meme maniere 
dont on execute un enlèvement de meubles dans 
la maiſon d'un contribuable, on a arrache Pre I 
de la Chartreuſe on il attendoit la mort: on Ia 
jets invalide, impotent, o&ogenaire, dans une 
liti᷑re eſcortẽe de ſoldats; ſes impitoyables 
bourreaux Pont conduit a Parme & preſente 
captif au beau-frere de S. M. Catholique. De 
Parme il a ẽtẽ promenẽ juſqu'a Turin, d'od on l' 
transfere, aux premiers jours d' Avril, a Briancon, 
fortereſſe du Dauphine enterree dans les hautes 
Alpes, au milieu de neiges preſqu'eternelles ; 
affreuſe ſolitude, on le General Mack avoit de- 
vance S. S. Tel eſt le tombeau qu'ont choiſi 
au Chef venerable de VEgliſe Romaine, à un 
vieillard agoniſant, a un Souverain, les mo- 
dernes vengeurs de Fhumanite. 

Depuis, quelques gazettes ont annonce que 
cet infortune Pontife avoit termine ſa carriere. 
S'il exiſte encore, c'eſt pour quelques jours 

ſeulement : 
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ſeulement: ſes infirmites, - ſon age, la douleur, 
le climat, & plus que tout cela la barbarie de 
ſes oppreſſeurs, le delivreront bientot du tour- 
ment d'habiter le meme monde qu'cux. 

Cet ẽvẽnement, comme tant d'autres, a gliſſẽ 
ſur la ſenſibilite fugitive de l'Europe. Dans 
les contrẽes frappees par la Revolution, chacun 
ne ſonge qu'a ſupporter ſes malheurs, ou à en prẽ- 
voir de nouveaux: ailleurs les plaiſirs ſe ſuccèdent 
comme aux tems les plus fortunes : cette ẽ poque 
eſt un carnaval pour la plupart de ceux qui juſ- 
qu'à ce moment ont eEchappe à la France; Von 
pleure ou Von danſe, mais l'attendriſſement 
ſur les ſouffrances d' autrui eſt uſe : le detrone- 
ment d'un Souverain, la chute d'un Etat, n'in- 
terrompent chez les voiſins, ni les bals, ni 
les feſtins, ni la frivolite ; l'ẽgoiſme Europeen 
Set depuis long- tems ſoulagẽ du fardeau de la 
pitiẽ. 

De toutes les injuſtices barbares qui forment 
Ihiſtoire de la Republique Francoiſe, je ne ſais 
sil en eſt une qui ſoulè ve autant Vindignation, que 
la froide & ſyſtẽmatique atrocitẽ du Directoire 
envers le Sauverain Pontife. Jamais traite- 
ment ne merita mieux le nom d'aſſaſſinat. Il y 
auroit eu moins d'inhumanite à livrer la tete 
blanchie de Pie VI au fer d'un bourreau, qu'a 
profaner ayes Etude la ſaintetẽ de ſon caractère, 

Vor. III. 8 
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qu'à Vabreuver intentionnellement d'affronts & 
de douleurs, qu'à l' avoir traine de fon palais 
ravage dans la captivitẽ ſur une terre ẽtrangère, 
qu'a promener ſon agonie de priſon en priſon, 
en lui laiſſant la vie * en Eprouver toutes 
les ſouffrances, 

Et ſur qui exercent-ils une fi exẽcrable vio- 
lence ? Sur un octogẽnaire aux portes de Feter- 
nite, ſur un foible Pontife dont la moderation, 
la douceur, la piẽtẽ tranquille & linctre avoient 
merits 'hommage meme des Communions fepa- 
rees de V'Egliſe de Rome, ſur un Souverain fans 
Etats, ſans puifſance, ſans defenſeurs ; auquel 
ils ont vendu la paix pour corrompre, ſous le 
maſque de Famitie, la fidelite de ſon peuple; 
qu'ils ont attaque fans guerre, opprime fans 
oppoſition, pille, detrone, empriſonné fans 
qu'il en coutat un cheveu à leur armẽe. Qu'onty 
ils à redouter de ſa caducite ? Quelle ſuretẽ, 
quel avantage peuvent-ils tirer d'une eruautẽ 
auſſi gratuite? Comment pouyoit leur nuire ce 
Pape moribond dont Ja mort ou Pabſence n'in- 
fluent aucunement ni ſur le ſort de ſes Etats, ni 
ſur celui de V'Egliſe ? Eſt- ce un 6tage dont ils 
entendent $'afſurer ? Qu bien le fanatiſme de la 
Pbiloſopbie a-t-il dictẽ d' ajouter au nombre des 
martyrs qu'il s'eſt immole, le Chef d'une reli- 
gion dont il pourſuit Vancantifſement ? Alexan- 
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dre V eũteil ẽtẽ traits avec plus d'ignominie & 
diniquite que le paterneP { & timide Pie Vr? 

La prochaine dẽlivrance de l Italie nous ud 
les ſources d' infdrtiations que la vigilance Fran- 
coiſe ayoit ſupprimes. * Les crimes ſans nom, 
le vil brigandage, opp ion indicible dont on 
a accablẽ cette'contree, ſeront reveles pour Fop- 
probre de leurs auteurs & pour l' inſtruction de 
leurs dupes. Le tableau du ſaccagement de 
Rome & de ſes habitans fera oublier les cataſ- 
trophes dont cette ancienne mẽtropole du 
monde fut affligse en d'autres tems. Ce n'a 
point ẽtẽ le pillage d'une ville Priſe d'aſſaut & 
livree aux excès d'un vainqueur irrite: ce ne 
ſont point des Huns ou des Vandales enlevant, 
dans le premier emportement de la conquete, 
les mẽtaux qui tentoient leur cupidite. Ici, 
Pon voit une ſpoliation univerſelle depuis le cui- 
vre aux pierres precieuſes, depuis le plus vil 
meuble aux chefs-d'ceuvres des arts. Metho- 
diquement, & au nom des lumières & de la 
vertu, les Gaulois du Dire&oire ont exẽcuté le 
ſac de Rome par decrets & par arretes: c'eſt 
avec des phraſes oratoires, au milieu des invoca- 
tions aux manes de Brutus, de Cicẽron, & de Ca- 
ton, par des ſavans tires de I Inſtitut National, par 
des tigres en robe d' Acadẽmiciens, par des Com- 


mis Legillateurs, de jour à jour & durant quinze 
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mois conſecutifs, que s eſt opere.cedemeublement 
philoſophique, & que des brigands en toge & en 
cuiraſſe ont fouillẽ ſans ſe ralentir, ẽpuiſẽ de 
ſang-froid tout ce que les propriẽtẽs publiques 
ou privees offroient à leur inſatiable avarice. 
Nous devons à I Angleterre les ſeuls regrets 
publics que I Europe ait daignẽ donner à la deſ- 
tinẽe de Rome, & la ſeule relation qui ait paru 
de ſes premiers dẽſaſtres. Un artiſte Anglois, 
M. Duppa, tẽmoin oculaire * invaſion des 


Frangois & de leurs. rapines 3 Rome, les a ] 
decrites avec autant de candeur que de ſimpli- f 
citẽ. (1) Il a joint à ſon recueil les pitces juſti- t 
ficatives qui conſtatent ſa veracite. 

Nul recit ne prẽſente une id&e plus exaQte du 
caractère & de l'ctendue des pillages exẽcutẽs | 
dans les premieres ſemaines de l'invaſion: nous 
en choifirons les fragmens hiſtoriques les plus 
frappans, en invitant les, Etrangers à faire tra- 
duire & repandre cet ouvrage. | 
Auſſitõt que les Frangois eurent pris poſſeſ- f 

; ſion des portes de Rome, ils ſe jetèrent dans les 
| 

(i) Journal of the remarkable Occurrences that took place in 

Rome, upon the Subwerfion of the Eccleſraftical Government in 


1798. M. Treſbam, Peintre de I Academie Royale, vient 
auſh de chanter la chite de Rome dans un poeme tres 
recent, ſous le titre de Rome at the claſe of the 18th Century. | 
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maiſons de tous les employes du Gouvernement, | 
leur extorquerent des preſens, & mirent les 
ſcelles ſur tous les objets qu'ils ſe propoſoient 
de confiſquer. Le Palais Quirinal & le Vatican 
furenc inventories ; tous les effets quelconques 
qu'ils renfermoient devinrent la propriẽtẽ d'une 
compagnie de courtiers qui ſuivoient l'armẽe, & 
auxquels on permit de choiſir & d'acheter ce 
qu'ils preferojent: le rebut de la vente fut aban- 
donnẽ aux Juifs. Buonaparte avoit attire en Ita- 
lie cette nuce d'oiſeaux de proie, charges de 
faire valoir les depouilles, & de trafiquer du 
butin. 

Le Vatican fut rẽduit à une nuditẽ complette. 
Tout ce qu'il fut poſſible d'en enlever, depuis le 
plus mechant uſtenſile de cuiſine juſqu' aux dẽ- 
corations les plus ſomptueuſes, diſparut; & pour 
etre ſur qu'on n' oublioit rien, on briſa les cloiſons 
& les parquets des apparte mens, afin de dẽcouvrir 
les portes ſecrettes, & d' emporter tout ce qu'on 
pouvoit ſoupgonner d' tre caches. M. Duppa 
parcourut lui- mème ces appartemens depouilles, 
od le Tartare le plus avide neut plus trouvẽ un ob- 
jet propre à tenter ſa mistre. Les palais de Monte- 
Cavallo, de Terracine, de Caſtel-Gondolſe, 
furent traitẽs de la mEme manieère. 

Les habits ſacerdotaux de la Chapelle Sixtine 
& des autres Chapelles Pontificales furent brülẽs, 
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pour en extraire les broderies d'or & d'argent. 
Merlin de Thionville a Mayence $'Etoit de meme 
occupẽ à dẽgalonner de ſes mains les chaſubles 
& les vetemens de PEleQeur, pour vendre 3 
des Juifs cette depouille. Un Colonel Francois 
de ma connoiſſance trouva un jour ce digne Re- 
prẽſentant de la Grande Nation, enferme à la 
rẽſidence Electorale avec un aubergiſte Jacobin, 
qui aidoit l'auſtère Republicain a dẽcoudre les 
galons. | 
Pendant que Berthier, le 23 Fevrier 1798, fai- 
ſoit executer une cẽrẽ monie funèbre à Phonneur 
du General Dupbot tuẽ dans la ſẽdition que l Am- 
baſſadeur Buonaparte avoit provoquee, il profita 
du raſſemblement de la multitude ſur le lieu de 
la fete, pour devaliſer plus paiſiblement toutes 
les égliſes ſans exception: celles d'Eſpagne & 
d'Autriche ne furent pas meme Epargnees. 

Et depuis ſix mois Parmee ne recevoit point de 
paie ! Le ſpectacle des vols & des richeſſes ac- 
cumules par les Generaux, par les Officiers, par 
les Commiſſaires, excita chez les ſoldats une 


mutinerie dont les gazettes nous tranſmirent la 


nouvelle. Ces mecontens publièrent une decla- 
ration, on ils nommerent leurs chefs civils & 
militaires des monſtres en dignite, des adminiſtra- 
teurs pervers de devaſtations, qui nuit & jour /e 
plongeoient dans le luxe & la debauche. L'armèe 
fut payee, & les ſpoliations continuèrent. 
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Des exces fi intolerables, & la diviſion momen- 
tance qui $'Etoit manifeſtẽe parmi les troupes, 
firent Eclater une rẽ volte qui $'<tendit aux envi- 
rons de Rome. On marcha ſur les inſurgens ; 
Caſtello, Velletri, Albano, furent abandonnes à 
ja fureur & à la rapacite du ſoldat, On vit alors, 
dans la meEme journée, les dẽpouilles de ces 
yilles & des villages tranſportẽes & expoſces en 
vente dans les places de Rome, des chevaux, 
des mules, des ànes, des hardes, des inſtrumens 
d'agriculture, des uſtenſiles de mẽnage entaſſẽs 
ſous la colonnade de St. Pierre & dèlivrẽs 
2 Venchere, tandis que les voleurs fuſilloient à 
la porte del Popolo, comme rebellas, les propriẽ- 
taires de ces effets. 

La confiſcation des monaſttres ſuivit celle 
du mobilier des egliſes ; les rẽquiſitions de 
toute eſpèce, les extorſions particulières, les 
vols les plus effrontes, ne furent qu'un prẽ- 
lude. Toutes les propriẽtés de Sa Saintetẽ, 
juſquꝰà fa caſſette privee, juſqu'au diamant qu'il 
portoit à ſon doigt, ſes medailles, ſes pierres 
precieuſes, livres, manuſcrits, muſces, collections 
de tout genre, furent ſaiſis, vendus ou exportẽs. 

Le Prince & le Cardinal Braſcbi, le Cardinal 
d' Torct, le Cardinal & le Prince Albani, &c. 8&c, 
furent gEneralement deEpouilles. Les Cardinaux, 
Prelats, Seigneurs, gens de finance Emigres, 


— 


» 
— — — — 
— — - —— - - — — — — — — — — 2 — — — — — - py * 
= 4 — — * - — — — _ _ _ — — — FR — 
— -» - = 
o = — - # * . _ — yo 
— 2s —_— — | . 8 — - — — — - — - X 22 p 
—— — N - — * - — * — — — > — ——— 2 * — — 
„ „ _ s Broome K. - a. 3, * - --24" © WT - — 4 — . „ A d as _ * - —z —— yo — — — — — 5 — 
2 - - - G . 2 2 , - * C — - _ 
— 2 17 1 8 8 N wo > — * — 3 — — * . = _— — - - — 9 — — — - <—, — = 
5 _— LA ws E pl — — 2 4 l - % 1 2 „ = — — — —— — — — —— — — - . * * 
4 = 8.40 - —— =- * p - pon * * — 
. * 2 < 9 Faw 7 Pan * 2 „ — * — 4 A 2 - , ö — — — — - — 7 2 * — 1 
— — — _ - 1 — 4 jo _ — — - =P=y — Px 1 * _ an * * = 
* * — - * — - — — — — 2 — — e „ - N — — 2 — — — — -= —_— _— — 
— 0 A —_ = _ e — — — - - — =_ 2 
. = = __ — - = — = 
* — 2 — = PEN — — | — 7 - 1 4 — — — 4 . 1 — — — "ZE - — * = — - = - _ — FRED * 

— 2 — * — en TE — — — * — pn 7 - - — 9 F A 

- : — - . * — : / - Y - Fr, - _ 1 
„ Brown - — — —— —————— — - N 0 _ — 7 - * ® - - 
* 1 4 . - y n - © ** I py N = 8 * * 4 — . -, — =_ * — — — — — * — — - * - — — * _ 
— — x — — —— p * 4 > = — . =- P, - w” 4a® — - - — . 8 * — o . =p . —— þ s =_ A - — 
5 - 4 _ * 4 ” a -# 4 - » . — — * — — — 
4 . „ 1 C . , " — yo * ” 5 — — — — 
- 9 — þ - m — 2 — 4 — - N 
« i p - ; a — = - 
- N - 1 — uf e - — « —— - 
a * te _ N — — - — — — 
* - — - — - — - — — — — — 4 
— — — - — - =” 
_ - 


* — *. 5 2 — 
—— — = a 
* 2 _— Fes 
pe Cn * OR 
* - 
3 a 
— — —ä—P —u— ———— * 


3 


88 — 
= 
* —2— 
— 


( 144 J 


ſubirent le meme ſort. Ceux qui refterent 3 
Rome ou dans VEtat Eccleſiaſtique, ẽpuisèrent 
en vain leurs liberalites pour aſſouvir la cupiditẽ 
des Barbares : arretes fucceflivement, 'on les 
empriſonna juſqu'a ce quiils rachetaſſent leur 
liberte par le facrifice du reſte de leurs for- 
runes. 1 

La Villa Albani preſente le plus melanco. 
lique monument du Vandaliſme du 18* ſicle. 
Statues, buſtes, colonnes, pieces de chemince, 
marbres, ornemens, ont ete arraches de leurs 
ſupports, envoyes à Paris, ou diſperſes dans les 
mains d'une nuce de brigands charges par le 
Directoire de completter la ruine de ce magni- 
fique & reſpectable depot. Les orangers du 
Jardin ont ẽté arraches & vendus. Jamais la 
rage de la deſtruction, jamais le delire de la 
mechancete, jamais la baſſeſſe de Vayarice, ne ſe 
ſignalèrent à un pareil degrẽ. 

Avoit- on beſoin d' argent? les Generaux & les 
Commiſſaires ne prenoient pas la peine d'en ob- 
tenir par des ordonnances publiques: ils expe- 
divient aux particuliers dans leurs demeures, & 
en proportion de leurs facultes ſuppoſees, une 
demande qu'il falloit acquitter fans delai. 

A leur entree a Rome, les Francois s'empa- 
rerent de la banque. Le papier-monnoie perdoit 
alors fur le billon, 20, 25, 30 par 100. Þs 

= | annoncèrent 
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annoncerent emphatiquement qu'ils alloĩent dẽ- 
livrer le peuple de ce fleau; on les vit rendre 
un arrer pour antᷣantir les Preſſes, le timbre, les 
s qui ſervoient à la fabrication des c#dules : 
mais ils eurent ſoin d'en frapper auparavant plu- 
ſieurs millions à leur uſage, & avec leſquels ils 
paytrent le bẽtail, le ble des cultivateurs, & 
toutes les neceflites de leur luxe & de leur pro- 


digalite. Cette operation Eleva Vagio des ce- 


dules de 400 à 500 pour cent. Pour remẽ dier 
à cet inconvenient, un ẽdit du 14 Mars rẽduiſit 
au quart de ſa valeur nominale ce papier, avec 
lequel Parmee du veritablement grand peuple 
venoit de ſolder ſes creanciers, 

Les depots, la vaiſſelle, les contributions in- 
directes, les confiſcations, les cẽdules, les rẽ- 
quiſitions n' ayant pas raſſaſiẽ ſa voracitẽ, ſon Gẽ- 
neral ordonna au mois d' Avril une impoſition de 
J pour cent ſur le capital de toute propriẽtẽ fon- 


citre dans lꝰẽtendue de l Etat Ecclẽſiaſtique, ſoĩt 


dans les villes, ſoit dans les campagnes ; mais 
comme le recouvrement de cette taxe ne pou- 
voit Etre immeEdiat, il fut enjoint aux ęgrefins 
qu'on avoit dEcores du titre de Conſuls, d'extor- 
quer ſur- le- champ par un emprunt force, exige 
des particuliers riches, Pavance de la recette 
qu'on attendoit de impoſition. 

Vo“. III. | * 
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e De ce moment, dit M. Duppa, toute pro- 
« priẽtẽ privee, dẽclarẽe auparavant inviolable 
« & ſacree, fut ouvertement & ſans. reſerve 
ce abandonnee à la merci d'un pouvoir arbitraire 
ce & deſpotique. Quinze jours apres la publi- 
te cation de l'ẽdit, un marchand de ma con- 
- noĩſſance avoit deja payẽ, pour trois rEqui- 
ce ſitions ſucceſſives, trois mille & cing cents cus 
« Romains.” 

Le cẽlèbre graveur Volpata, dont la fortune 
Etoit VPouvrage de ſes talens, fut taxẽ à douze mille 
fcus payables en 24 heures. Lorſqu'il s'aviſa 
de rẽclamer auprès du Commandant en chef, 
ce brigand lui repondit qu'il ne ſe meloit Pas 
d'affaires de cette eſpẽèce. Il sen meloit telle- 
ment que, peu de jours d'après, il ſe tranſporta 
aupres des Conſuls, & les rẽprimanda d'avoir 
fait ſans ſon autori ſation une requiſition de four- 
chettes & de cueillères d' argent. Les heritiers 
des Scipion & des Metellus ayant rẽpondu d'une 
maniere peu ſatisfaiſante à cette mercuriale, le 
General plaga la pointe de ſon Epte fur les caiſſes 
qui renfermoient cette vaiſſelle, & la confiſqua 
pour & au nom de la Republique Frangoiſe. 

J'obſerve que la Lombardie avoit deja offert 
le premier exemple de ces taxes illimittes. Sa- 
giſſoit- il d'impoſer 20 millions, on en levoit 
40 ou 50; parce qu'on ne taxoit pas les contri- 
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duables juſqu -a la quotitẽ de la ſomme impoſce 
excluſivement, mais arbitrairement & tant que 
es facultẽs pouvoient s tendre. Ainſi la pre- 
mière contribution du Milanois tripla d'eſtima- 
tion dans ſes rẽſultats. On peut en croire A ce 
ſujet Pun des percepteurs en chef de ces rapines. 

« On evalue,” <Ecrivoit-il dans une lettre 
dont original a paſſe ſous mes yeux, on eva- 
te lue que la contribution de la Lombardie ira 
« I pres de 60 millions, & il ne faut pas que le 
pays croie en Etre quitte pour cela: le i- 
« teme paroit Etre d'epuiſer I'Italie.“ 

Pour completter ce ſyſteme à Rome, on 
n'epargna pas meme les artiſtes des differentes 
nations, en guerre ou non avec la France. Ils 
rẽſidoĩent dans ce ſanctuaire des arts ſur la foi du 
Droit des Gens: les reſtaurateurs de genie & des 
lumières, les magnifiques protecteurs des ta- 
lens & de la ſcience, ces Frangois modernes ſi 
genereux & fi Eclaires avoient, ſelon leur uſage, 
& dans leur ſtyle embelli de toute la pompe 
de leur nouvelle rhẽtorique, aſſurẽ aux arts & 
aux artiſtes à Rome une Eclatante. protection. 
Mais leur main rapace s'ẽtendit bientdt 
ſur les trẽſors des atteliers de meme que ſur 
ceux du Pape, des Princes, des Egliſes, & des 
bourgeois. Les ouvrages d'art, acheves, qui 
pluſieurs ann&es avoient conſume le tems & 
T 2 
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Papplication d'un artiſte, furent ſaiſis comme 
bien de conquete. C'etoit, non PAnglois, 
PAllemand, le Romain, le Napolitain aux- 
quels ces morceaux Etoient deſtines que voloit la 
Republique Francoiſe; mais bien le peintre, le 
ſculpteur, Parchitecte qui n'ayant point regu 
le prix de ſon travail, ſe trouvoit par cette 
confiſcation dans Vimpuifſance de le rẽclamer. 
Un des agens du Commiſſaire general des 
brigandages, alla viſiter un peintre habile & 
cẽlèbre, en lui annongant qu'il venoit payer un 
tribut d'hommages à ſes talens. Dans le nom- 
bre des peintures qui excitoient ſon admiration, 
il en diſtingue une qui le frappe par ſa beaute. 
« De qui eſt ce charmant portrait? A qui appar- 
« tient cet admirable ouvrage ? demanda-t-il 
avec emphaſe & empreſſement. Une ſemaine 
après, Vartiſte voit rentrer chez lui ce fripon, 
qui lui temoigne ſa douleur d'etre oblige par 
les loix de la Republique Frangoiſe de ſaiſir 
& de confiſquer fa collection; mais que, nean- 
moins, il lui offroit ſes ſervices pour ſauver le 
portrait qui Vavoit enchantẽ, moyennant 80 ſe- 
- quins que lui payeroit Foriginal, & qui furent 
payès. | 
Les annales de Newgate & de Bicetre ne ren- 
ferment rien de plus ingẽnieux. Qu'on remarque 
ee caractère ſpecial d'hommes à la fois cruels & 
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corrompus, apportant dans le crime encore plus 
d'intelligence que de fureur, melant les ac- 
tions les plus infames aux actions les plus fe- 
roces; volant tantot avec audace, tantot avec 
ſubtilite ; brigands ſous les armes, eſcamoteurs 
ſous I'Echarpe tricolor ; faiſant ẽgalement & par- 
tout des dupes & des victimes; aſſociant la 
depravation la plus vile & les moyens les plus 
mepriſables, à Vexercice de la violence & d'une 
autoritẽ de ſpotique; couronnant ce monſtrueux 
mélange de perverſitẽs differentes par l'hypo- 
criſie des ſentimens & du langage, par l'inſo- 
lente & burleſque habitude de ſe deſigner comme 
le ſeul peuple civiliſe! Trouvera-t-on les élẽ- 
mens d'un portrait ſemblable, chez aucune des 
Nations qui ont precede les Frangois rẽ volu- 
tionnaires dans la carriere des forfaits ſolemnels ? 

Cet uſage de menacer de la confiſcation pour 
extorquer de Vargent, celui d'impoſer un em- 
prunt force ou un ſubſide ſur le proprietaire d'un 
objet precieux qu'il ſe voyoit oblige de ceder 
pour Echapper A une exaction pecuniaire, for- 
merent à Rome un des principaux rafinemens 
des GeEnEraux & des financiers de la Rẽpu- 
blique Francoiſe. Lorſqu'i force de rẽpẽter ces 
extorſions de numeraire, il devint impoſſible de 
raſſembler aucune ſomme, les marchands & les 
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boutiquiers furent condamnes à livrer en nature 
les articles de leur commerce, qui furent mis 
en vente ou exportẽs. 

Enfin, argent & or, bijoux, vaiſſelle, marchan. 
diſes, engloutis par une induſtrie infatigable, 
elle attaqua le cuivre m&me. Tout le billon 
qui exiſtoit 2 la monnoie, tout celui qu'on pũt 
raſſembler dans la ville, & que le Tréſorier 
municipal de Rome fut contraint d' acheter aux 
depens de VEtat, ſervit à completter le left 
des bitimens qui tranſportoient en France les 
dẽpouilles de Rome. La monnoie de cuivre 
ainſi diſparue, on fit un appel aux cuiſines des 
particuliers ; on leur enleva les uſtenſiles du 
meme metal, pour le meler avec le bronze des 
ftatues abattues & briſces, & en fabriquer de 
nouveau billon. | 
Te raccourci des plus giganteſques depreda- 
tions embraſſe à peine le cercle de ſix mois. 
M. Duppa abandonna Rome dans Iete de 1798; 
il n'a rendu compte que des faits auxquels il fut 
preſent. Depuis ſon depart, Rome & ſes cam- 
Pagnes ont ẽtẽ preſſurẽes ſans intermiſſion par 
un Baſſal, un Duport, par une foule de bandits, 
ſous le nom de commiſſaires, d'agens, d' exami- 
nateurs. Les plaies d Egypte reunies furent u un 
flèau moins Epouvantable, 
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C'eſt, cependant, à l Ambaſſadeur de la Nation 
traitẽe avec tant de magnanimitẽ, d'une Repu- 
blique fondee ſous, des auſpices ſi propices, que 
le Directeur Merlin diſoit dans une audience. 


ſolemnelle, & à la face du ciel & des hom- 
mes: Le DireQtoire Exẽcutif contemple 
« avec ſollicitude les interets les plus chers 
« de la Republique Romaine; il veille fur 
« ſon bonheur. Elle a compte ſur Pappui de 
« Ja grande. Nation; elle ne S'eft. pas trom- 
ec pee,” 

Le Gouvernement Pontifical ſera ou ne te 
pas relevẽ. D'autres ẽtrangers dẽlivreront de 


ſes tyrans cette contrẽe qui n'offrira plus que des 
ruines à ſon nouveau Souverain. Deux ans auront 
ſuffi à Vaccabler de misères Eternelles, & à la 


depouuller pour des ſiècles de fa proſperite arti- 
ficielle. 


Et à qui profitera ſon ſaccagement? L'Abbẽ 
Dubos remarque dans ſon Hiſtoire de la Ligue 
de Cambray, & en ſe recriant contre les dẽprẽ 
dations de ſes compatriotes ſous Louis XIT, que 


les Italiens admiroient depuis long-tems le talent 


d'un Frangois pour ſe ruiner, en mangeant le bien 


Tautrui. La Republique Francoiſe & ſes em- 
ployẽs ont perfectionnẽ cette induſtrie. Pro- 


bablement, dans le cours de quelques annees, 


ment ſtable de Buonaparte, a laifſe à ce General 


L 1521 
je Dignitaire Gaulois, enrichi de la ſpoliation 
de Rome, mourra inſolvable dans un rẽduit 


tẽnẽbreux; ſi la Providence ne tut reſerve pas 
une fin — — * a 


. * « 
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TURQUIE.. 


' DES FRANCOIS' EN EGYPTE. 


* . 13 


AFPRES la bataille d' Aboukir, I univerſalit 
des opinions ſe reunit à pr ſager que Buonapart: 
& ſes avanturiers ne ſurvivroĩent pas long · tems 2 
cette cataſtrophe; On les tuoit par la diſette, 
par la peſte, par la fièvre, par les Arabes, par les 
Mamloucks, par les Ruſſes, par les formidables 
armemens que preparoit la Porte Ottomane. Il en 
a ẽtẽ tout autrement: pour la centième fois de- 
puis la Revolution, les prẽdictions de la confiance, 
& celles mEme de la ſagacite, ont ẽtẽ dẽmenties; 
il eſt peu difficile den apperce voir la raiſon. 
Depuis la ruine de la flotte Frangoiſe juſqu'à 
la fin du mois de Mars dernier, une lacune totale 
d' efforts & de moyens pour prẽ venir l' ẽtabliſſe- 


tout le tems neẽceſſaire 3 a ſa ſuretẽ & a a ſes entre- 
priſes. 


l 


A l'exception de la croifiere, meme inſuffiſante, 
du dẽtachement de Veſcadre Britannique reſtẽ 
devant Alexandrie, il n'a ẽtẽ contrariẽ par au- 
cune diſpoſition hoſtile. 

Profitant du repos qu'on lui laiſſoit, il a 
achevẽ de ſe debarrafſer des Mamloucks, de 
ſe mettre à couvert des Arabes vagabonds, d'in- 
tẽreſſer meme pluſieurs de leurs hordes à ſui- 
vre la fortune de ſes armes, d'habituer les Egyp- 
tiens A ſe paſſer de Beys tout auſſi exacteurs 
qu'il peut Vetre, d'clever des retranchemens, 
de choiſir ſes poſitions, de ſaiſir les avan- 
tages du pays, d'en attenuer les inconvenicns, 
d'organiſer une police, & de faire tolerer au 
peuple le plus pauvre, le plus avili, le plus 
ignorant de Punivers, ſes innovations que per- 
ſonne ne contrediſoĩi & ſes paſquinades Muſul- 
manes jouces le ſabre à la main. 

Lorſqu'en Europe on a preſume qu'il $'@tein- 
droit faute d'aliment, & au milieu des embarras 
d'une ſituation en apparence deſeſperte, on ou- 
blioit que les Chefs de cette expedition valent 
bien les Cortès, les Almagro, les Pizarre, & qu'il 
eſt tres-douteux que les Egyptiens, les Mam- 
loucks, & les Aſiatiques, vaillenr les Mexicains 
& les Peruviens, Sha-Nadir n'avoit pas 20 mille 
bandits à fa ſuite, lorſque des montagnes du 
Candahar il vint detroner I'Empergur Mogol. 
You, III, U 
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C'eſt preciſement à Vextremire dans laquelle ſe 
trouverent ces devaſtateurs, qu'ils durent la fe- 
condite de leurs reſſources. 


Il eft remarquable que, tout bloques que 


paroiſſent Etre ces enfans perdus en Egypte, 
les ſeules nouvelles i-peu-pres certaines qu' en 
ait eu le public en Europe, lui ſont parvenues par 
la voie de France. Soit qu'on difſimulat i 
Conſtantinople le veritable ẽtat des affaires, ſoit 
qu'on jugea indifferent de nous en inſtruire, les 
bulletins qui en ſont arrives n' ont guères ren- 
ferme que des reticences ou des bruits ſans fon- 
dement. 


Aujourd'hui les avis de la Turquie, recueillis 
& adoptes par la Gazette officielle de Vienne, & 
conformes aux annonces anterieures repandues 2 
Paris, ne laifſent pas douter que Bonaparte ne 
pourſuive Vexecution d'une partie du grand plan 
avec lequel il mit à la voile. Rien de plus 
burleſque aſſurẽment que Vinſtitution d'une Rẽ- 
publique Gallicane, d'un Directoire en cinq per- 
ſonnes, de deux Conſeils repreſentatifs, & de 
Municipalitẽs centraliſtes ſur les bords du Nil; 
mais Ia, ainſi que dans les autres Etats ẽtrangers, 
conſtitues de mème par la France, elle ſeule 
forme le gouvernement; les naturels y figurent 
pour obeir, & non pour commander. Tallien, dit- 


on, refide l'auguſte Rẽgence Egyptienne: des 
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Cophtes, des Armeniens, des Juifs ſont aſſociẽs 
à Padminiſtration. Cette ẽtrange machine marche 
par la docilitẽ d'un peuple d'eſclaves, par Vexer- 
cice d'une autorite militaire abſolue, & par le 
ſecours des jongleries. 

Soumettre le fer a la main quiconque lui 
reſiſte, faſciner de promeſſes, de ſẽductions & 
d'eſperances ceux qu'il veut entrainer dans ſes 
intẽrèts; avec ces deux reſſorts Buonaparte a 
ſurmonte les principales difficultes qui Venvi- 
ronnoient, & en a prepare de redoutables à la 
Porte Ottomane. 

Un detachement de 5000 Francois, ſoutenu 
de Juifs, de Chrẽtiens indigènes, & meme d' A 
rabes, a traverſe le deſert ſous les ordres du 
General Kleber, & a penetre en Syrie au mois 
de Mars dernier. Gaza, Jaffa, Jeruſalem, Na- 
plouze, ont Ere ſes premieres & faciles con- 
quetes. Il a battu & diſperſe auprès de la pre- 
mière de ces villes, l'avant- garde du Pacha de 
St. Jean d' Acre, Dgezzar, qui a tranſmis à la 
Porte cet evenement, ſes inquietudes, & ſes 
plaintes ſur le dẽlaiſſement on il $'etoit trouvẽ. 
Quelques rapports plus ſuſpects annoncent meme 
la retraite de ce Pacha & la perte de ſa reſidence. 
C'eſt le 1,, d'Avril, ajoute-t-on, que ces nou- 
velles fans date, ſuivant Vuſage, ſont arrivees 2 


Conſtantinople, od, du moins, on ne doutoit 
U 2 
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aucunement de Vinvaſion de la Syrie. Le Di- 
rectoiĩre de Paris en avoit ẽtẽ inſtruit avant la 
fin du mois dernier. 

Voila donc Vouverture d'une ſcene dont les 
progres peuvent changer la face d'une partie de 
I' Aſie, Ebranler les fondemens caducs de la Mo- 
narchie Ottomane, ou alterer eſſentiellement 
ſa politique actuelle. On ne doit point s'y 
meprendre : il ne s'agit point ici de conque- 
rans bornes A la reſſource de leur ſabre & de 
leur intrẽpiditée. Ce que les arts & les 
ſciences, ce que des hommes intelligens, actifs, 
exercẽs aux travaux les plus recherches de la 
guerre & de la paix peuvent produire de 
moyens, ſe trouve rẽuni dans le camp Francois. 
Tout ce que les rafinemens de la politique, les 
ruſes du charlataniſme, l' art de diviſer, de flatter 
& de corrompre peut ajouter de force à celle 
des armes, Buonaparte ſait employer. Il exc- 
cute un projet mẽditẽ & prẽparẽ depuis long- 
tems: on lui a mẽnagẽ des auxiliaires qui n'at- 
tendent que ſes ſucces pour ſe declarer. II re- 
tablira les Juifs en Paleſtine : ce deſſein a Ete 
concerte a Paris entre le Directoire & un Comite 
encore permanent d'Iſraëlites, dẽputẽs de diffe- 
rentes contrees de Europe & de Aſie: le 
plan de leur Republique Hebraique eſt dreſſẽ; 
ils releveront le Tabernacle 3 Jeruſalem, od on 
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les verra ſeconder de leur nombre & de leurs 
reſſources pẽcuniaires le reſtaurateur de leur 
exiſtence politique. 

Un autre Comitẽ de Chrẽtiens ſchiſmatiques, 
appartenant aux principales ſectes de VP Archipel 
& de l' Aſie, ſiege de meme à Paris, regoit & 
tranſmet des intelligences, ſert a faciliter les 
communications, defigne les Emiſſaires à em- 
ployer, expedie les ordres, dirige les operations 
preliminaires, les traductions, les impreſſions, 
Pattelier des meſures revolutionnaires. Quoi- 
que la perte de la Mẽditerranẽe & de Corfou, 


le reveil de la Porte Ottomane, & Vapparition 


des Ruſſes, aient ralenti & embarraſſẽ ces con- 
nexions peſtilentielles, leurs auteurs mettent A 
ſurmonter ces entraves encore plus d' ardeur, 


d'aftivite & de perſeverance que la Police 


Turque n'en met à les combattre. 
On a travaille de meme & avec fruit ſur 


les Peuples du Liban & du Mont Carmel. On 


connoit l'impatience avec laquelle, dans tous les 
tems, les Druſes & les Chretiens de ces val- 
lees ont ſupporte la domination Muſulmane ; il 
n'eſt beſoin de rappeler ni leurs frẽquentes rẽ- 
voltes, ni la rigueur avec laquelle ils furent 
traites. Les Conſuls de France a Alep & I 
Tripoli de Syrie ont pratique, depuis trois ans, 
des intelligences avec ces tribus remuantes, tou- 
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jours pres de $'unir au premier Chef qui leur pro- 
met de les dElivrer des Turcs. On a inonde 
leur pays d'hymnes, de poëmes, d' ẽ crits de tout 
genre on on les appelle à la libertẽ. Ainſi Pon 


peut regarder la rẽvolution comme ſecrettement 


organiſce de I'Euphrate a la Mẽditerranẽe, & de 
Suez aux frontières de la Caramanie. 

Lie Divan a charge de la defenſe de ces con- 
trees, ce Dgezzar, Pacha de St. Jean d' Acre, 
Arnaute de naiſſance, & avancẽ par la faveur du 
fameux Haſſan Capitan-Pacha, connu par ſa 
guerre contre le Cheick Daber qu'il fit aſſaſſiner, 
ſeptuagenaire, deteſte pour ſon avarice & pour 
ſa cruaute: ce n'eſt pas de l' affection des habi- 
tans qu'il obtiendra quelque aſſiſtance, & ils 


ceſſeront de le craindre le lendemain de ſa de- 


faite. Il s' ẽtoit maintenu depuis dix ans dans une 
eſpèce d'independance de la Porte, a laquelle il 
avoit arrache ſon inamovibilite dans ſon Pacha- 


lick. Buonaparte, aſſure-t-on, a eſpere que ce 


demi-rebelle pouvoit Etre gagne, & lui a adreſſe 
ſans fruit des propoſitions, ainſi qu'au Pacha de 
Damas. 


I eſt impoſſible de douter que le Divan & ſes 


allies n'aient eu pleine connoiflance des diſpo- 
ſitions revolutionnaires dont nous venons de 
rendre compte: mais s'ils ne les ont point 
ignorces, comment expliquer la funeſte lenteur 
avec laquelle la Porte a laiſſè aggraver ſes dan- 


1 


gers? Dix mois ſe ſont Ecoults depuis le dẽ- 
barquement des Francois en Egypte, & Dgez- 
. zar reproche au Gouvernement de Conſtantino- 
ple de ne lui avoir expẽdiẽ qu'un renfort de mille 
hommes ! On nous a berces de preparatifs im- 
menſes, d'armees innombrables, de flottes mer- 
veilleuſes qui alloient ſe dẽployer; & Buona- 
parte n'a pas mEme <Ete moleſte, & ſans rẽſiſ- 
tance il s' empare de la Syrie, & ces flottes & 
ces armtes Ottomanes ſont encore autant de 
reves ! 

On a perdu le moment de dẽtruire en Egypte 
ces Etrangers, qui ne tiennent pas conſeil tous 
les jours ſans rien decider, mais qui agiſſent I 
chaque minute. On leur a laiſſẽ prendre une 
conſiſtance auſſi menacante que leur entrepriſe 
ctoit mẽpriſable & folle apres le triomphe de la 
flotte Britannique. 5 

Cette conjoncture ne prouve que trop af. 
faiſſement od ſe trouve l' Empire Ottoman: il 
ſubſiſte comme ces arbres Epuiſes, dont Van- 
tique majeſtẽ frappe encore les regards pendant 
le calme, & dont le premier vent briſe les ra- 
meaux ſans ſucs & ſans vie. 

Dans une lettre ẽcrite, il y a quelques annẽes, 
par M. Baldwin & inſèrẽe dans le Gentleman s 
Magazine, ce Conſul Eclaire de la Compagnie 
des Indes à Alexandrie, preſagea la chiite des 


milice, obſervoit M. Baldwin en 17 90, autre fois 


en toute ſcience, pour introduire au Caire 
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Beys & une revolution en Egypte, auſſitòt que 
cette Province attireroit l' ambition de quelque 
Puiſſance. Entre les raiſons ſur leſquelles il 
fondoit cette opinion, il en eſt une qui explique 
la facilite avec laquelle Buonaparte a chafle les 
Mamloucks & renverſe leur domination. Cette 


forte de 10,000 hommes, ſe trouve rẽduite 3 
4,000 par le vide d'eſclaves Georgiens & Cir- 
caſſes dont elle ſe rẽcrutoit. Depuis que la 
Ruſſie a ſoumis à ſon empire & rendu tri- 
butaires les provinces d'où on les tiroit, les 
Mamloucks avoient graduellement diminue, & 
ne recevoient plus que quelques mechans eſ- 
claves Abyſſins.— Lorſque Catherine 11 1mpofa 
ſes loix aux Princes Heraclius & Salomon, elle 
ne ſoupconnoit guères qu'elle ouvroit ainſi la 
porte de l' Eg. pte a un Corſe ignore, expedic 
par des regicides Frangois avec des chymiſtes, 
des mẽcaniciens, des aſtronomes, des docteurs 


Evangile des Droits de Homme. 


FRANCE. 


Aſſafſinat des Plenipotentiaires Frangois auprès de 
Raſtadt.— Relations, Decrets, S Opinions di- 
verſes touchant cet Evẽnement. 


Deevis que la Revolution Francoiſe a briſe 
tous les hens de la religion, de la morale, de 
Fordre public; depuis qu'elle a ſubordonnẽ tous 
les droits à la force & tous les devoirs 4  l'obli- 
gation de la ſervir, on ſe promene de forfaits en 
forfaics & de cataſtrophes en cataſtrophes. Les 
conventions, les coutumes, le reſpe& public 
ayant fait place à un nouveau ſyſteme de vio- 
lence generale, dont la Republique Frangoiſe 
S'eſt inſtituce la puiſſance legiſlative & la 
puiſſance executive, cette communautẽ parri- 
cide a ramenẽ l'Europe A l'ẽtat de nature; elle 
ne peut pretendre à une autre juſtice qu'a celle 
qu'elle exerce envers ſes ſujets & les ẽtrangers. 
Sous ce point de vue, l' aſſaſſinat des agens 
Francois au Congres de Raſtadt ne ſeroit qu'un 
meurtre de plus au milieu de la chaine de meur- 
tres qui enſanglantent la terre, a dater du jour ou 
les Francois ſe ſont meles de la regenerer ; mais 
You, III. X 


ce nouveau crime appartient à des circonſtances 
qui ne permettent ni d'y reſter indifferent, ni 
d'adopter legerement les opinions que l'on s'en 
forme, ni de nẽgliger les conſequences qu'en a 
tire le Directoire. 

Nous avons rapporté dans le N- anterieur, 
les particularitẽs principales qui precederent 
& qui amenrent la diſſolution du Congres de 
Raſtadt. Le Gouvernement Francois & ſes 
allies ſecrets dans cette afſemblee avoient ou- 
vertement manifeſtẽ le deſſein de ſe paſſer de la 
preſence d'un Miniſtre Imperial, de pourſuivre 
ces nẽgociations tẽnẽbreuſes & illegales, voilces 
du beau nom de Pacification de I Empire, & 
d'ẽterniſer ſur la rive droite du Rhin & la guerre 
durant, les intrigues, Veſpionnage, les manceu- 
vres & les diviſions auxquelles les Plenipoten- 
tiaires Frangois employoient depuis 18 mois leur 
miniſtere de paix. 

Le Cabinet de Vienne evit ete impardonnable 
de tolẽrer une ſemblable conjuration au milieu 
de ſes armẽes. L'Empereur n'ẽtant plus repre- 
ſentẽ à Raſtadt, le Congres degeneroit en con- 
venticule particulier: or, en prenant ce carac- 
tere, il Etoit juſte & indiſpenſable qu'il s'ẽloi- 
gnat. Ceux des Princes d' Empire qui, au me- 
pris de la Conſtitution Germanique, de leur in- 
teret & de celui de leurs confederes, perſiſtoĩent 
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dans leurs affiliations à la Republique Francoiſe, 
reſtoient maitres d'en ſuivre les Deputes A 
Straſbourg, ou de leur donner retraite dans 
quelque ville neutre d'Allemagne moins voi- 
ſine du theatre de la guerre. 

Mais, il paroit evident que, pour incidenter, 
& dans des vues que Pavenir nous revelera 
peut-Etre, ce fut un parti pris & concertẽ d'at- 
tendre pour ſe ſeparer la ſignification & l' ap- 
proche des troupes Imperiales. 

Du 23 Avril, jour ot la Deputation d' Em- 
pire dElibera fa retraite, au 28 qu'a ſignale le 
malheur des Envoyes Frangois, il $8*ecoula, 
certes, un intervalle ſuffiſant pour que chacun 
prit conge avant que de nouvelles notes, & l'ex- 
tenſion des avant-poſtes Autrichiens juſqu'a 
Raſtadt meme & au Rhin, vinſſent faire naitre 
des Epiſodes dangereux. Cependant ce fut le 
25 ſeulement que les Plenipotentiaires Directo- 
riaux ſignifierent leur depart dans trois jours, & 
avec des. expreſſions atrabilau qui, en les 
expoſant toujours plus à des outrages, devoit 
inſpirer aux Dẽputẽs d' Empire des ſolicitations 
urgentes pour que la Lẽgation Frangoiſe re- 
gagnat Straſbourg ſans delai ; mais Fean Debry 
avoue dans ſa miſſive du 16 Mai au Directoire, 
que ce depart, c'eſt- - dire la prudence, leur pa- 

rut une inſulte à la dignitẽ de leur carafitre. 
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Le 28, terme fixẽ par cette Lẽgation elle. 
meme alloit expirer, lorſqu'à ſept heures de 
la ſoirẽe elle regut par un Capitaine des Huſ- 


ſards de Szeckler, le billet ſuivant du Chef de ce 
regiment, date de Guernſbach. 


« MINISTRES! 

* Vous voyez qu'il ne peut cadrer avec les 
<« regles militaires que des Citoyens Francois 
6e ſoĩent toleres dans un pays qu'occupent les 
ce armees Imperiales & Royales. Vous ne trou- 
ce yerez donc pas mauvais que les circonſtances 
ce de la guerre m'obligent à vous ſignifier de 
ce quitter le territoire de l'armẽe dans Ve ſpace 


„ de 24 heures.“ 


BaRBaczy, Colonel. 
Guernſbach, 28 Avril 1799. 


Quoique cet ordre laiſſa la nuit ſuivante & la 
matinẽe du lendemain à la diſpoſition libre des 
Envoyes, ils ſe determinerent à partir ſur-le- 
champ. Sans demander ni attendre de paſſeports, 
ou un ſauf- conduit, ou du moins quelques arrange- 
mens de prevoyance, A huit heures du ſoir ils 
montent en voiture. Ill ẽtoit nuit; les portes de 
Raſtadt, occupees par les Huſſards Autrichiens, 
ſe trouvoient ferm&es ; une heure s' coula avant 
que la Lẽgation put les faire ouvrir. Jean de Bry 
affirme qu'elle demanda une eſcorte, qui lui fut 
refuſce, ſous pretexte qu'elle voyageroit auſſi en 


1 
ſuretẽ que dans ſon appartement. Il doit pa- 
roitre Etrange que des Ambaſſadeurs attendent 
d' etre aux portes d'une ville pour requerir une 
ſauvegarde, & abſolument dans l'ordre que l'offi- 
cier non autoriſẽ n' ait pas voulu prendre ſur lui 
de l'accorder. | 

Quoi qu'il en ſoit; à 50 pas de Raſtadt pres du 
Canal de la Murg, ſoixante Huſſards de Szeckler 
envelopperent le convoi, & lui ordonnerent de 
Sarreter, Jean De Bry, qui ouvroit la marche, fut 
arrache de ſa voiture; on lui demanda s'il Etoit le 
Miniftre Jean De Bry? Sur ſa reponſe affirmative, 
il fut Etendu ſur le terrein de deux coups de 
ſabre, ſuivis d'une grele d'autres. Il roula dans 
un foſſẽ; on le jugea mort: il profita de l'ẽloigne- 
ment des aſſaſſins pour ſe ſauver, erra la nuit 
entière dans un bois, & ſanglant & mutile, re- 
gagna Raſtadt le lendemain matin vers les 6 
heures. | 

Suivant ſon recit, les Huſſards adreſserent la 
meme queſtion nominative aux deux autres De- 
putts : Roberjot fut maſſacre dans les bras de ſa 
femme, & Bonnier A c6te de ſon collegue. Tous 
les Equipages furent pilles, & les Huſſards en 
 enleverent ſpecialement les porte- feuilles de la 
Lẽgation, qu'ils eurent ſoin d'exiger au premier 
mot. Les papiers ainſi que Vargent & les 
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effets derobes aux Envoyes & à leur ſuite, 
furent remis au Commandant des Huſſards à 
Raſtadt. | 

Nous avons ſuivi dans ce narre celui que Jean 
De Bry, revenu à Straſbourg, a adreſle de ſon lit, 
& officiellement, au Miniſtre Talleyrand. Au— 
cune autre relation, ſoit de la part des Comman- 
dans Autrichiens, ſoit de celle des Deputes d' Em- 
pire ou de la Haute Police du Margraviat, 
n' avoient Ete publics les premiers jours de ce 
mois. Le rapport de cette cataſtrophe dont il pa- 
roit que la Cour de Carlſrühe a fait dreſſer pro- 
ces-verbal, a ẽtẽ envoye a T Archiduc Charles. 


Il eſt donc nẽceſſaire de ſuſpendre ſon jugement 


{ur cette affaire, juſqu'au moment ou elle ſera 
complettement eclaircie par les depoſitions 
contradictoires, & par des tẽmoignages impar- 
tiaux. | 

Auſſitot que cette nouvelle fut parvenue à 
S. A.R. elle Ecrivit le 2 de Stockach, au Ge- 


_ nEral Maſſena, une lettre qui porte en ſubſtance: 


Je viens d' tre inſtruit aujourd'hui d'un evene- 
ce ment ſurvenu dans la ligne de mes avant- 
& poſtes; mais j'en ignore encore les circonſ- 
ce tances. J'ai fait arreter le Commandant de 
ces poſtes avances, & nomme une Commiiſion 


< pour rechercher avec rigueur & exactitude les | 


e cauſes de cet accident. Mes ordres pour 
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« la ſecurite perſonnelle des Miniſtres Frangois 
« Etoĩent precis & reiteres. Si mes poſtes avan- 
ce ces ſont le moins du monde coupables, j'en 
ce donnerati une ſatisfaftion ſignalee. Je ne puis 
« afſez exprimer mes regrets ſur ce dẽſaſtre, & 
« je vous communiquerai ſans retard le rẽſultat 
« des informations que j'ai ordonnees.” 

C'eſt ce langage auſſi juſte que judicieux, 
auſſi meſure que Vexigeoit un ẽvẽnement fi 
grave, auſſi expreſſif de Vintention de venger le 
crime auſſi-tot que /es cauſes ſeroient conſtatees, 
c'eſt ce langage que le Directoire, dans ſon Jour- 
nal du RedaFeur, nomme une Comedie ſcandaleuſe 
& criminelle ; c'eſt Villuſtre auteur de cette lettre, 
telle qu'aucun General n'auroit eu la tẽmèritẽ 
d'en ẽcrire une differente en pareil cas, que le Se- 
cretaire infame du Directoire, qu'un Thuau-Gran- 
ville, (1) oſe appeler un bourreau, executant de 


— 
15 — 
* 
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(i) Puiſque la circonſtance amꝭne ſous ma plume le nom de 
ce miſerable, je dois le faire connoitre. Fils d'un Repeti- 
teur de Straſbourg, il ſe trouvoit à Paris dans la plus pro- 
fonde indigence en 1790. Ua de ſes parens, employe aux 
affaires Etrangeres, m'ayant vante ſa fidelite en deplorant 
ſa misère, je le regus chez moi en qualité de Secretaire. 
Peu de mois s*<toient Ecoules que je decouvris la perverſits 
de ce petit fripon, que la Revolution avoit imbibe de ſa mo- 
rale pratique. Il ſe permit les abus de confiance les plus cou- 
pables & les plus dangereux pour mot dans les circonſtances. 


[ 


la maniere la plus lache les ordres de ſa Cour & de 
Ja Famille. 
Jean De Bry, ſes collegues, ſes commettans du 
Directoire, ont Epuiſc les richeſſes de la poeſie à 
exprimer le deuil univerſe] on le crime du 28 
Avril avoit plonge Raſtadt, les Deputes d' Em- 
pire, 
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Loge, nourri, paye dans ma maiſon, il ſe fit auprès des me- 
neurs de l' Aſſemblẽe Conſlituante Veſpion de mon cabinet, le 
&elateur de ma perſonne & de mes relatiors. Aux premieres 
preuves que j' eus de fa conduite, je le renvoyai ; mais il par- 
vint à me flechir & à fe faire conſerver par ſes aveux, par 
ſes ſupplications, ſes larmes, ſes prote ſtations hypocrites. Il 
n'en pourſuivit pas moins ſon mẽtier, juſqu'a Pinſtant od ne 
pouvant plus rẽſiſter a la conviction, je le chaſſai ignomi - 
nieuſement. Ses protecteurs revolutionnaizes le dedomma- 
geèrent, en le faiſant entrer dans la rẽdaction du Moniteur, ol 
il fut employe juſqu*en 1795 a compiler les feances de la 
Convention. On peut apprecier la fidelite de ce recueil & 
Ia provite de fon rẽdacteur, en ouvrant le Volume des Pidces 
erouvees chez Roberſpierre. Il contient pluſieurs lettres de ce 
Thuau i Pexterminateur des Frang ois, & une entr' autres od 
H ſe gloriſie aupres de lui, d'avoir rendu toujours en leur 
entier & avec une ſcrupuleuſe exactitude les diſcours de 
Kobenſpierre, & ſpecialement celui qu'il prononga contre les 
jours de Lovis XVI. “ Vous avez auſſi remarque, Cito- 
* yen,” ajoute Thuzau, mon attention A Elaguer, a attenuer, 
* & meme à ſupprimer les diſcours ds difenfeurs du Tyran.” 
Voila l'homme de lettres, le publiciſte, le loyal Republicain, 


dont le DireRoire fait ſon apologiſte, fon organe, & Paccu- 
fateur de S. M. Imperiale & de fa Maiſon, 
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plre, les Miniſtres Pruſſiens, & tous les Etats du 
Nord & du Midi. Des torrens de larmes Ger- 
maniques ont inonde la tombe des victimes. II 
eſt permis, je crois, de reduire cette peinture 
patherique a Vexpreſſion des regrets que devoit 
exciter un attentat fi extraordinaire ſur des per- 
ſonnes publiques, de Veffroi qui en aura ẽtẽ la 
ſuite, des inquictudes qu'a pu faire naĩtre l'enlè ve 
ment des papiers, & des ſoins que l'humanitẽ 
& la juſtice ordonnoient envers les femmes, 
& la plupart des malheureux e au dẽ- 
ſaſtre. 

Il eſt both; alnſi qu'on ie voit; 2 la mort de 
Bonnier & Roberjot, & à quelques coups de ſabre 
diſtribuẽs à leur collègue. Comme des Huſſards 
Tranſylvains ſavent fort bien tuer leur monde, 
lorſqu' ils ont envie ou ordre de le faire, Vexiſ- 
tence de Jean de Bry, ſa promenade nocturne, 
ſon retour immẽdiat à Raſtadt, à Straſbourg, 

& à Paris, prouvent que les aſſaſſins ne ſe mon- 

trerent pas ſi dẽterminẽs A lui ôter la vie: or, 
comme elle n' ẽtoĩt pas plus ſacrẽe que celle des 
deux autres, cette circonſtance favoriſeroit la 
conjecture que la mort de ceux- ci n'a pas ẽtẽ, 
de la part des Huſſards, auſſi volontaire qu'on 
La repreſents. 

On preſume facilement Vimpreſſion qu'a pro- 
duit cet accident, non ſur la France devenue 


Vor. III. Y 
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Frans oiſe liſent leur deſtinẽe dans ces tragedies 


—— — 
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abſolument inſenſible à ces Emotichs theatrales ; 
mais ſur la faction republicaine qui règne au 
Luxembourg & dans le Corps Lepiſlatif. Soli- 
daires des mEmes offenſes, enveleppes dans la 
meme haine, pourſuzvis par les mEmes crimes, 
les Fondateurs & lgs Regens de la Republique 


ſucceſſives où pẽriſſent leurs complices. 
Difriates ct cui nh impia 
Cerwice pendet. | 

A ce retour ſur eux-mèmes ſe joignoit le ſen- 
timent d'une bleſſure dechirante, faite à Vorgueil 
de gens qui ne conſideroient plus les tetes cou- 


| ronnees que comme des ornemens de leur 


antichambre. Le Directoire ulcẽrẽ a dEcou- 
vert de plus dans cette cataſtrophe, une reſſource 
de finance; ſaivant I'expreſſion ingẽnieuſe d'un 
ecrivain Anglois, il a arretẽ de battre "monnoit 
ſur les cadavres de Roberjot & de Bonnier. Les 
Rheteurs des Conſeils ontfaifi aux cheveux cette 
occaſion de reſſuſciter Peloquence de Marat 
& de St. Juſt; tous ont appergu avec delices 
un pretexte de noyer leurs douleurs dans le 
ſang humain, d'exterminer deux cent mille 
hommes pour le meurtre accidentel de trois 
des leurs, de redonner quelque mouvement 2 
lexaltation aſſoupie, de reveiller la fẽrocitẽ, & 
de proclamer une guerre de vengeances. 
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Lee Directoire ayant communique au Corps 
legillatif le fort des Plenipotentiaires, ainſi que 
la depeche de Jean De Bry, il s'ouvrit le 
5 Mai dans les deux Conſeils une de ces ſcenes 
ns od la feinte ſenſibilitẽ animoit la 
fauſſe eloquence, mais ou le vrai genie des 
acteurs parut dans rout ſon eclat. 
Aux Anciens le premier röle fut reſerve A 
Garat. S'il exiſtoit en France un Tickell, (1) 
il ent d'avance nate toutes les phraſes & juſ- 
qu'aux expreſſions de orateur, auſſi ſurement 
qu'on tranſcrit des notes de muſique. |. 

« Jamais,” $'Ecria ce ridicule declamateur, 
« au milieu des guerres les plus furicuſes parmi 
« les nations & dans les ages les plus barbares, 
« on ne vit l' exemple de tels crimes. (Le dodte 
Carat peut ignorer ces exemples afſez communs, 
& entr autres celui des Republicains d'Athenes, 
qui firent mourir les Ambaſſadeurs du Roi de 
Perſe, pour avoir profane la langue Grecque.) 
Nous retrouvons la loi des nations parmi les 
« ſauvages errans dans les forfts du nouveau 
monde. Ce n'eſt pas ſeulement Pour voler des 
Papiers inutiles que ce forfait a ẽtẽ commis; il 
© eut ſuffi, dans ce deſſein, d arreter & de piller 
a les voitures. Ce crime fut mẽditẽ dans un but 
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* plus horrible que ce crime mEme. En maſſa. 
te crantdes Miniftres de paix, on a voulu rendre 
te impraticables toutes nẽgociations pacifiques. 
En appelant à ſon ſecours les Ruſſes & les 
*© Turcs, on n'a ſongẽ qu'à ravager & a detruire, 
Le Prince aſſis ſur le trone du grand Frederic, 
tc & qui a ſi bien apprecie ſon ſiècle & les in- 
te terets de ſon peuple inſeparables des ſiens, ne 
te ſe renfermera pas dans la neutralitè. Il op- 
© poſera une barriere aux entrepriſes de cette 
ce Maiſon qui a ignominieuſement violẽ le terri- 
ce toire de l' Empire dont la Pruſſe eſt la pro- 
C tectrice. 


te L'Eſpagne ſe ſouviendra que * Cabinet 


te Autrichien n'a pas renonce A la folie de lui 
« donner des Rois. Les Suiſſes, peuple ma- 
«« gnanime par fa ſimplicitẽ, entendront ſous 
F leurs pas les gemifſemens de leurs ancetres 
* morts victimes de Foppreſſion Autrichienne. 
* L'Italie remplie d'hommes qui facrifieront 
« leurs vies à la liberts, ſentira que les ſucces de 
Autriche lui donneroient un Roi de cette Mai- 
« ſon, Tous les Etats ſe convaincront qu'une 
* fois les Turcs & les Ruſſes entrẽs dans un 
ce pays diſtingue par ſa civiliſation, par la ſa- 
te geſſe de ſes loix & par l'amour des arts, il 
te ne s'agit plus d'une diſpute de territoire, mais 
if de tout ce qui ſert à Elever & I aggrandir 
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bad. bay 


as ay * 
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«« Phomme à ſes propres yeux. Ce ſera un 
cc duel entre la ferocite & Vheroiſme, entre le 
« otnic de la guerre & la rage — de 
« deſtruction. 

c Te ne vous accuſe pas d'avoir congu 
« & concertẽ ce crime, vous que vos cours 
« tiſans honorent du nom de Prince; mais 
te depuis qu'un aſſaſſinat a ẽtẽ imagine & exẽ- 
« cute dans une armee ſous vos ordres, de- 
* puis que vous n'avez ſu inculquer à vos 
1 ſoldats Phorreur de tout ce qui eſt lache 
* & vil, vous pourrez montrer du courage I 
& affronter les dangers; mais ni dans votre ame, 
e ni dans votre genie, il n'y aura jamais rien de 
« ſublime ; il n'eſt pas en votre pouvoir d'ar- 
e reter les triomphes de la liberté, & c. &c. 

Pour ſolemniſer le deuil de la Rẽpublique, ou 
plutot pour y faire croire, Vorateur propoſa une 
ſerie de meſures imitees du Grec, & dont on 
retrouvera le precis dans le decret ſubſequent 
rendu à ce ſujet. 

Il eſt triſte pour le Roi de Pruſſe d'etre lou 
par Garat: qui oferoit aujourd'hui tenter Peloge 
de ce Monarque, apres Favoir entendu ſortir 
d'une pareille bouche? Quant à YArchiduc 
Charles, il pourra ſe conſoler de ſon abſence de 
ſublime & · des prapheties du Rhẽteur Gaſcon, 
en ſe ſouvenant que Demaſſi hene, après la mort de 
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Philippe, declara du haut de la tribune aux 
Atheniens, qu' Alexandre n'etoit qu' um ſat enfant. 

Si, au ſurplus, VEſpagne fe fouvient que la 
Maiſon d' Autriche ambitionna de rẽgner i Ma. 
drid, elle aura la memoire longue & tenace. 
Cette domination ſeroit peut- tre un moindre 
malheur pour elle, que la ſervitude de ſon Gou- 
vernement aux meurtriers de la Maiſon de 
Beurbon, que les impots, les emprunts, les 
creations de bulets, les faillites, & la honte 


auxquels ce Gouvernement $'eſt condamnẽ * 


ſoutenir l' empire de ces meurtriers. | 

Les Suiſſes n'auront point à entendre les pe. 
miſſemens de leurs ancetres maſſacrẽs par la ty- 
rannie Autrichienne, parce que cette tyranni 
combattoit & ne maſſacroit pas. Il eſt tombẽ 
plus de Suiſſes ſous le fer de la cruaute deſ- 
potique des Francois, qu'il n'en perit dans les 
batailles livrẽes aux Archiducs Albert & Lo- 
pold; mais ce que tout Suiſſe verra fans recourit 
a Vhiſtoire ancienne, c'eſt les bourgs fumans de 
PUnderwald, c'eſt les campagnes de Berne en- 
ſanglantẽes & fſaccagtes, c'eſt le ſpectacle vi- 
vant des veuves, des orphelins, des eftropics, 
des indigens, des maſures, de tous les forfaits 
perpetres depuis deux ans par la Nation ciuiliſie 
contre des Peuples libres & paiſibles. 
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Au Conſeil des Cinq Cents, un Irlandois 


nommE Sherlock tecommenca les rodoman- 
trades & les imprẽcations de Garat ; Bailleul les 
orna de nouvelles figures; voici, entr'autres, la 
fentence que prononga ce modeſte & judicicux 
orateur: ä 

« La nation que les ẽtrangers eux-memes ont 
© notnmee grunde & ſes alliẽs ſont les ſeuls en 
« ce moment qu'on doive ranger parmi les 
« nations civiliſees. Les droits de tout autre 
« Peuple ſont ſuſpendus ; il ne les recouvrera 
« qu'en s'aſſociant à Vexpiation d'un crime qui 
« met Phumanite en deuil.” 

Ces diſcours furent regus par la populace lẽ- 
giſlati ve qui ſiège à Paris avec des appels redou- 
bles à la vengeance. Les Frangois de la rẽ volu- 
tion n'invoquent jamais /bxmanite que par des 
cris de rage, & leurs ſacrifices propitiatoires ſont 
toujours des torrens de ſang. Aucun examen, 
aucune information, pas une recherche ne ralen- 
tit l' impẽtuoſitẽ de la deliberation. Quelques 
huſſards d' avant - poſtes avoient fabre trois Fran- 
cois pres de Raſtadt; donc ils en avoient regu 
Pordre de leur Commandant; donc celui- ci le 
tenoit de l' Archiduc; donc l' Archiduc obẽiſſoit 
a IEmpereug & A fon Conſeil, aux Turcs & 
aux Ruſſes, en exterminant la Nation Franpoiſe. 

Sur ce ſyllogiſme furent rediges, le 7, 
une Proclamation du Directoire aux Frangois, 
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une adreſſe de ce meme Tribunal à tous les Ptuples 
& a tous les Gouvernemens, & enfin un Decrer 
rendu le 7. Ces trois pieces meritent d' etre 
conſervees comme les monumens d'une effron- 


terie bien autrement ẽtrange que Paccident de 
Raſtadt. | | 


PROCLAMATION AUX FRANGOIS, du 17 Floreal. 


Frangois ! 


Vos Plenipotentiatres 3 Raſtadt viennent d'&re ffiaſſacres 
de ſang-froid, par les ordres & par les ſatellites de PAu- 
triche; & ces illuſtres victimes, dont le caractère Etoit ſacré, 
n' ont ẽtẽ frappees que comme ẽtant l'image & la repreſen- 
tation active d'une nation que notre fẽroce ennemĩ anroit voulu 
Egorger toute entière; ſemblable A cet autre Empereur qui, 


dans ſa ſtupide ferocite; defiroit que le Peuple Romain n'eũt 


qu'une ſeule tete, pour Vabattre d'un ſeul coup. Vous avez 
lu les horribles details de cet aſſaſſinat, inẽditẽ datis le filence 
du Cabinet, prepare par la trahiſon, execute a la vue des 
Membres du Congres, comme pour braver en eux toutes les 
Puiſſances dont ils etoient auſſi les reprefentans, & pour don- 


ner Vaffreux ſignal d'une guerre d'extermination. 


Francois ! au recit de tant dhorreurs, vous avez demande 
vengeance; croyez qu'elle ſera terrible. Ge n'eſt plus ſeule- 
ment la cauſe de la hberte qu'il faut defendre, c'eſt celle de 
Phumanite inenie ; & dans cette lutte de [a civiliſation contre 
la barbarie, fi Vindignation de l'Europe vous promet des 
auxiliaires, Frangois, c'eſt à vous de donner encore le glo- 
rieux exemple quĩ doit les rallier à votre caufe. J amais au- 
cune atteinte porte au droit des gens n'a ſouillẽ vos ſuccès, 
ni accompagnẽ vos revers. Votre ennemi, au contraire, 
n'a cherche a reparer ſes defaites que par des trahiſons, & 
n'a celebre un ſucces ẽphẽmère que par des aſſaſſinats: la per- 
ſeverance de votre genereuſe conduite rendra le contraſte 
yu deshonorant pour lui. Marchez.....Si les bataillons de 
'Autriche n'ont point partage ſon crime, ils refuſeront de 

gafſocier 


N 


gafſocier à des aſſaſſins, ils briſeront leurs armes. S'ils com · 
battent, ils font complices: un chatiment memorable doit 
Epargner au monde les attentats nouveaux que lui reſerve 
Paſſociatioa imd ie des Mo arques de Ruſſie & d'Autriche, 
formee par l' ambition, cim ntèe par le crime, & qui, dans 
le delire de leurs projets, menace de bouleverſer l' Europe. 


Le Dire ctoire Executif arrete que la Proclamation ci-deſſus 


ſera inſeree dans le Bulletin des loix, & qu'elle ſera reimpri- 
mee & affichee dans toutes les Communes de la Republique, 
aux lieux accoutumes. 


Paris, 18 Floreal, an 7. 
Le Direftoire Exicutif de la Republigue Frangoiſe d tous 


les Peuples & d tous les Gouvernemens. 


La nouvelle d'un grand attentat a deja retenti en Europe; 
& de toutes parts on recueille avec horreur les circonſtances 
d'un furfait le plus inoui, dont Vhiftoire des nations civiliſces 

ait pu ſouiller ſes pages. | 

_ _ C'eſt aux portes de Raſtadt, ſur le territoire d'un Prince 
inJependant & neutre, a la vue de tous les Membres du Con- 
ores, violemment retenus dans cette ville, & conJamnes a 
etre les ſpectatrurs non moins impuiſſans qu'indignes d'un 
crime qui les outrage & les menace tous; qu'au mepris d'un 
caractère ſacre, au mepris des aſſurances donnees, au mepris 
de tout ce qui eſt humanite, juſtice, honneur, les Plenipo- 
tentiaires de la Republique, victimes a jamais regrettables de 
la miſſion de paix qui leur avoir cte contice, & du devouement 
ſans bornes avec lequel ils ont re:nph les inſtructions du 
Gouvernement & ſoutenu la dignitẽ nationale, ont ẽtẽ egor- 
ges de ſang-troid par un detachement de troupes Autri- 
chiennes. Et combien toutes les circonſtances de cet aſſaſſi- 
nat le rendent plus odieux encore 

Deja dans les premiers jours de Floreal, les communica- 
tions de la Legation Frangoiſe avec la Republique avoient ẽtẽ 
interrompues; un de ſes couriers avoit été enleve, & les 
vives rẽclamations du Congres n'avoient obtenu qu'une de- 
claration inſolente qui rendoit ſa ſeparation neceſſaire, 

Le 9 Floreal, a ſept heures du ſoir, le Colonel du regi- 
ment de Szekler fait declarer par un capitaine, au Baron 
d'Albiui, Miniftre Directorial, que la Legation Frangoiſe 
pourroit quitter Raſtadt avec ſecurite ; le meme capitaine ſe 
tranſporte enſuite chez les Miniſtres Frangois, & leur ſigniſie 
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Pordre de quitter la ville de Raſtadt dans les 24 heures. A 
huit heures, ils montent en voiture; on les arrete aux portes 
de ſa ville: on n' avoĩt pas ſans doute compte ſur un depart fi 
prompt, & l'aſſaſſinat n'etoit pas entièrement organiſe: on 
avoit beſoin d'une heure encore. 

A neuf heures, la conſigne ſe lève pour la Legation Fran- 
coſe ſeulement; elle demande une eſcorte, le Commandant 
la refuſe, & repond en ces termes: Vous ſerez auſſi en 
s ſurete ſur la route que dans vos chambres.“ Mais a peine 
la Legation avoit- elle fait 50 pas, qu'elle eſt entouree par un 
detachement nombreux de ce meme corps, dont le Com- 


mandant venoit de promettre toute ſecurite. On arrete les 


voitures ; on fait deſcendre le citoyen Jean Debry qui etoit 
dans la premiere; on lui demande, ** N*etes-vous pas Jean 
Debry ?”” „Oui,“ repondit-il, ** c'eſt moi qui ſuis Jean 
Debry, Miniſtre de France.” Il tombe a Vinſtant perce de 
coups. Les citoyens Bonnier & Roberjot ſont de meme ar- 
rẽtẽs, interroges:—ils ſe nomment, on les tue. Roberjot eſt 
maſſacre dans les bras de ſon epouſe. Le crime conſomme, 
les papiers de la Lẽgation ſont enleves, & portes au Com- 
mandant Autrichien. A ces details fideles, qui peut mecon- 
noĩtre la premeditation de cet aſſaſſinat, & ſon premier 


auteur? 


Sans doute un tel ſacrilege ne recueillera que l'infamie & 
PPexecration ; & au deſaut meme d'un autre chatiment, I'hiſ- 
toĩre reſerve un ſupplice à ceux qui s'en ſont rendus coupa- 
bles. Ce ſeroit en vain que la Cour de Vienne chercheroit 
a detourner le poids terrible de cette accuſation ; toute ia 
condune antẽrieure vient aujourd'hui depoſer contre elle. 

On ſe rappelle qu'elle ouvrit la guerre par un attentat du 
meme genre, en faiſant arreter, ſur le territoire des Ligues, 
deux Ambaſſadeurs Francois, jetes enſuite dans les cachots 
de Mantoue; on ſe rappelle que les priſons d' Olmutz re- 
gurent egalement, & renfermerent pendant trois annees, des 
reprẽſentans du peuple, & un miniſtre que la trahiſon avoit 
livres ; on ſe rappelle que  Autriche ne fut pas etrangere 
aux aſſaſſinats commis a Rome ſur les Frangois, qu'elle en 
recueillit & protegea les principaux auteurs; on fe rappelle, 
enfin, que le premier Ambaſſadeur de la Republique a 
Vienne n'y trouva que des outrages; & on demeure con- 
vaincu que l'aſſaſſinat qui vient d'etre commis a Raſtadt, 
n'eſt que la conſequence & l'affreux complement de cette 
ſuite dPatrocites dont I Autriche a ẽtonnẽ l'Europe, depuis 
que Charles-Quint lui donna Pexemple de ſe mettre au 


1 


deſſus de toutes les loix ſociales, en faiſant maſſacrer les 
Ambaſſadeurs que Frangois Premier envoyoit a Veniſe & I 
Conſtantinople. 

Ce que l'hiſtoĩre atteſte de Pindignation. que firent eclater, 
a cette Epoque, toutes les Puĩſſances Europeennes, ne permet 
pas de douter qu'un attentat plus execrable encore n'excite 
auſſi plus d'horreur & de haine. 

Et quand on aura mis a cote des forfaits de l' Autriche, la 
moderation conſtante, la generofite ſans bornes de la Re- 
publique Frangoiſe ; quand on aura confidere qu'au milieu 
meme des plus violens otages de la revolution, le droit des 
gens n'a pas regu en France la plus legere atteinte; que 
deux fois I'Envoye du Gouvernement Britannique eſt entre 
ſar le territoire Frangois, & qu il en eſt ſorti libre & reſpectẽ, 
quoique juſtement ſoupgonne d'y Etre venu plutot pour 
{emer le trouble que pour negocier la paix; que le Miniſtre 
de Naples obtenoit de retourner paifiblement pres de ſon 
maitre, & recevoit du Commandant de Parmee Francoiſe, 
qui venoit de repouſſer victorieuſement les armees Napoli- 
taines, Ja permiſſion de continuer fog voyage & de l'z- 
chever avec ſecurite, au moment meme oli le General Fran- 
cois Etoit informe qu'on avoit refuſe a PAmbaſſadeur de la 
Republique des paſſe- ports pour ſe retirer par la voie de 
terre, & qu'on Pavoit force de s' embarquer a Naples, dans 
la certitude que c*ctoit le livrer aux Puiſſances d'Atrique ; 
que les traitemens cruels dont les Francois ont ete victimes 
dans les Etats du Grand-Seigneur, quelque vif & legitime 
qu'en fut le reſſentiment, n' ont donne lieu à aucune recipro- 
cite; quand on aura compare le Congres trouble & diſſous A 
Papproche des Autrichiers, le depart volontaire de MM. de 
Lehrbach & de Metternich, aſſure encore par des paſie-ports 
Frangois, au maſſacre premedite des Miniſtres de la Republi- 
que; ces divers con:raſtes, deja fi odieux, deviendront en- 
core plus dEshonorans pour PAutciche, par le double rap- 
prochement qu'on ne manquera point de faire de les ſatel- | 
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lites, dont la lache ferocite eronne meme les peuples du 
Nord appeles a combattre avec eux, & des agens du Gou- 
vernement de l' Europe qui, le plus eſſentiellement enne- 
mi du Gouvernement Frangois, le plus acharne a lui nuire, 
viennent cependant de temoigner a Conltantiaople qu'ils 
ne meconnoifſotent pas le droit des nations, & qu'ils met- 
_ totent du prix a empecher qu'il ne fat ouvertement viole : 
ſera-t-il poſſible alors qu*aucun peuple, aucun gouverne- 
ment qui n'aura point abyure tout principe de civiltatigqn & 
d'honneur, puiſſe hẽſiter un moment a ſe prononcer en 


8 


* 


— 


—— - — ͤ—ñ—U—̈— — - c- — — — - 
— —_ 8 


— yan 
-4 oo - 
— — - os — 
— — — — 
— —— * 


* 
— 


* 686 = 1 
- . — — — — — — 


— — 
* 
— — 
——— — 
- $ _ * ==} 


— 
* 2 
wo. 4 
. — 2 gs 
2 
Fu * — . 
— 
2 - 
— — — — — 
82 Im 
- = 
* - —_— — — — . — _— ew D- ů 


—P— — 
— — — 
4 1 5 


- —_—_— 


— 


—— 


bs - — 2 — — — — 
* . 
- ©. 2 —ä— —— — 
— * 3-4 
i * — —— — : 
= 4 * ' N 


- - — — " 
LR — —— _— TD— — 


—_ —— 

on cl, cant - 
22 rr : 
- - — - = 


PI — 


180-7} 


faveur de la loyaute contre la perfidie ; en faveur de Ia mo. 
deration ſoutenue, contre Pambition demaſquee ; en faveur 
de la conſiance abuſee, contre le crime atroce & reflechi ? 

Auſſi, Ceſt avec Peſpoir d'etre entendu, & d' obtenir pour 
les illuſtres victimes qui ont ete immolees a Raſtadt, un re- 
gret ſenti, pour la Republique Frangotſe un ſuffrage hono. 
rable, & contre PAutriche un concert d'execration, que le 
Directoire executif adreſſe aujourd'hui cette provocation 
ſolemnelle a la confcience & a Phonneur de tous les Peuples 
& de tous les Gouvernemens, acceptant deja comme un ga- 
rant de la determmation genereuſe qui ſera priſe par eux, 
Pindievation particulière qui a ete fi éẽnergiquement expri- 
mee a Raſtadt par tous les membres du Congres, & a Paris 
par les Ambaſſadeurs & Migiſtres des Puiflances amies ou 
neutres. 


Signé, BARRAS., 


DECRET DES CINQ CENTS, DU © MAI. 


Ar. I. Au nom de la Nation Francoiſe, le Corps legiſla- 
tif denonce a tous les Gouvernemens & aux hommes juſtes de 
tous Jes pays, le maſſacre des Plenipotentiaires Frangois pour 
la negociation de la paix a Raſtadt, ordonne par le Cabinet 
de Vienne, & execute par ſes troupes ; il remet au courage 
des armces le ſoin d'en tirer vengeance. 


II. Le 20 Prairial prochain, dans les deux Conſeils, dans 
tous les Cantons de la Republique, & dans les armees, il ſ-ra 
celebre une fete funeraire en memoire des citovens Bonnier 
& Roberjot. Les Gouvernemens coupables de l'aſſaſſinat des 
Miniſtres Frangois y ſeront voues a la vengeance de tous les 
peuples, & a Pexecration de la poltcrite. Tous les ſpecta- 
cles ſeront fermes le jour de cette fete. 


III. Les noms des conſcrits du canton, qui ſeront partis 
pour Parimee, ſeront places honorablement dans le lieu le 
plus apparent, & proclames ſolemnellement. Les noms de 
ceux qui ne ſeront pas partis, ſeront honteuſement affiches; & 
ils ne ſeront effaces de ce tableau ingenieux, qu'a fur & me- 
ſure de leur depart, en preſence du peuple reuni dans les 
temples decadaires. 
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IV. II ſera placẽ dans le lieu le plus apparent de toutes les 
adminiſtrations, de tous les tribunaux, dans toutes les 
ecoles publiques ou particulières, une inſcription portant ces 
mots : ** Le 9 Floreal, an 7, ag heures du ſoir, le Gouverne- 
ment Wtrichicn a fait aſſaſſiner, par ſes troupes, les Miniſ- 
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tres Frangris envoyes ay Congres de Raſtadt, un y nẽgo- 
cier la paĩx.“ 


V. II ſera donné à chacune des armes de terre & de mer 
un ori flamme de trois couleurs, portant cette inſcription: 
Jengeance aur dt nes des Citoyens Bonnier & Roberjot, » Plenipo- 
tentiaires & Raftadt, Cet oriflamme ne ſera porte dans les 
combats que par un ordre expres du Général; en tems de 
paix il ſera depoſe dans les ſalles du Corps legiſlatif. 


VI. Les Miaiſtres, leurs veuves & enfans recevront une 
indemnite proportionnee a la valeur des effets vclés, & a ce 
q ui etoidaa la Legation. Le DireQoire en reglera le mon- 
tant, qui ſera acquitte {r les fonds pour les depenſcs impré- 
vues. 


VII. Les deux enfars de Bonnier recevront, a la place 
d'une penſion, un domaine national du revenu net de 1500 
francs ; il ſera double pour la veuve de Roberjot. 


VIII. II ſera fabrique une medaille pour tranſmettre à la 
poſterite le crime commis ſur les Miniltres Frangois Bonnier, 
Roberjot & Jean Debry. 


A la vue de cet Etalage de ſtatuts & de 
beaux ſentimens, quelques hommes ſimples ſe- 
ront peut- tre tentes de crore qu'il reſultoir 
d'une profonde ſenſibilite ; mais la douleur ne 
monte pas ainſi ſur les treteaux. Antoine a beau 
deployer la robe enſanglantẽe de Cœſar; on fait 
bien qu” Antoine ne pleure pas ſon ami. Cet 
echauffement de commande, ces contorſions de 
colere n'expriment d'autre paſſion que celle de 
frapper les oreilles, & de déployer une dignite 
factice. Les declamateurs de Paris dẽplorent leurs 
collegues, moins par commiſecration que pour 
epancher Icur fureur Eternelle contre les Rois, 
pour l'imprimer s'ils le peuvent dans le cœur de 


WW. 


leurs compatriotes, & ſe conſoler ainſi des de. 


faites de leurs armees. 
Chacun a trouve fa jouiſſance dans cet ẽvẽne- 


ment: le Directoire, celle d' extorquer de nou- 
veaux ſubſides; Garat, d' tre charge de l' oraiſon 
funebre des martyrs ; les Jacobins, de voir Pau- 
torite & ſes organes leur offrir le baiſer de 
reconciliation, le retour des meſures menagantes, 
& le ſacrifice des Royaliſtes. (1) 

Les uns & les autres ſe ſont trompes en eſpe- 
rant d'attendrir la nation ſur les :/Iuſtres victimes 
qu'elle a perdues. Les regrets n'ont point paſſẽ 
enceinte des Conſeils. Le public s'eſt amuſe 
du ridicule des harangues & des ſolemniſa- 
tions: l'exẽcration pour quiconque participe au 
Gouvernement eſt ſi generale, qu'on verroit fans 
s mouvoir les Huſſards ſabrer Directeurs dans 
leur palais, & Legiflateurs dans leurs chaiſes 
curules. Tel eſt le malheur de ces Potentats 
revolutionnaires, que fameux ſans celebrite, re- 
vetus de dignites meEpriſces, forts d'une autorite 
d'emprunt dont chacun deteſte la ſource & 
'exercice, ridicules par leur infolence, odieux 
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(1) “ Purgeons le fol de la France de tous les ennemis 
“ gqu'elle renferme dans ſon ſein, de tous ces elemens Hetero. 
« g?nes qui ſe rejouiſſent de nos deſaſtres, & qui conſpirent 
«« eofitre nous dans Vinterieur.”—— Diſc. de Bail. 
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par leurs mceurs, ſans eſtime, ſans credit, ſans 
conſideration, leur proſperite indigne la Nation, 
qui ne volt mème dans leur mediocre capacite 
qu'un inſtrument de ſes propres infortunes. Quel 
interet pourrotent accorder le Peuple & le Public 
a des hommes dont ils ne connoiſſent l'exiſtence 
que par le mal qu'ils en ont regu? On donne A 
peine des larmes aux victimes, & l'on en donneroit 
aux oppreſſeurs! L'impreſſion qu' aura pu faire 
le fort des Plenipotentiaires ſera auſſi ephemere 
que le ſouvenir de tant d'autres Heros de la 
liberté, dont la memoire laiſſe à peine une trace 
le lendemain de leur ſẽpulture. 

On peut, je crois, ſe tranquilliſer de meme ſur 
le carnage que preparent les armees a la voix 
du Directoire. Qu'importe aux ſoldats qu'un 
Bonnier ſoit vivant ou mort? Eſt-ce au moment 
on les Autrichiens ont vingt mille priſonniers 
Francois entre leurs mains, que les brigades de 
la Republique ſe haſarderoient a maſſacrer les 
leurs? La pretendue extermination de quel- 


ques Autrichiens ſur le Rhin, eſt une fable de 


gazette Francoiſe, de meme que les petitions 
nationales qui, à les entendre, arrivent en foule 
au Gouvernement pour implorer vengeance. 
Terminons cet article par quelques réflexions 
ſuccinctes ſur le crime qui en fait le ſujet. 
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Il a excite en Angleterre un ſentiment general 
de reprobation : le tres-petit nombre de voix 
qui ont cherche à colorer une action auſſi atroce, 
ont ẽtẽ vite condamnees au ſilence chez une Na- 
tion gẽnẽreuſe & noble, caracteriſee par fon bor- 
rear pour le fans. 

Si la raiſon permettoit de voir dans ce meurtre 
autre choſe qu'une violence fortuite, il prendroit 
la couleur du guet-a-pens le plus infime. Par 
quel ſophiſme oſeroit- on juſtifier Vaſſaſſinat prẽ- 
mẽditẽ de trois hommes, en qui l'on a 18 mois 
de ſuite reconnu le caractère de nẽgociateurs 
publics; à la table deſquels on a vu aſſis le Ple- 
niporentiaire Imperial ; qui avoient aſſuré le re- 
tour de ce Plenipotentiaire & de ſon collegue 
au travers d'une armee Frangoiſe; proteges par 
la neutralite du territoire & par la prẽ ſence des 
re prẽſentans de l' Empire; indignes fans doute de 
cette protection; abominables, quoiqu'à degres 
differens, aux yeux de tous les gens de bien, 
mais ſacrẽs à ceux qui reſpectent la foi pu- 
blique; dignes de mort au tribunal de la morale 
& de la juſtice, mais inviolables dans un 
aſyle on l'admiſſion d'un jour leur donnoit le 
droit d'en ſortir en ſurete. Eſt-ce parce que 
les Republicains Frangois ont redige la theorie 
du meurtre & qu'ils ont couvert leur patrie 


d'aſſaſſinats, qu'il deviendroit licite de les imi- 
ter ? 
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uppoſer un pareil attentat, c'eſt renverſer 
ſoi-meme la ſuppoſition, On en ſont les 
preuves juſqu' ici? Dans les rapports d'intereſſes 
connus par I habitude du menſonge. Pluſieurs 
des recits particuliers qui nous ſont parvenus 
different eſſentiellement de la relation Frangoiſe. 
Suivant leurs auteurs, les Envoyes du Directoire 
$'obſtinErent avec arrogance A partir ſans paſſe- 
ports, & dans leur fuite nocturne à traverſer un 
pays ſeme de patrouilles ennemies. Lorſqu'a la 
première rencontre les huſſards requirent l'ex- 
hibition des paſſe ports, on repondit que des 
Miniſtres de la Rẽ publique Frangoiſe n' en avoient 
pas beſoin: ſur Voffre de les reconduire a Raſ- 
tadt juſqu'a ce qu' ils fuſſent, pourvus de ſauve- 
gardes ou de ſauf-conduits, ils s' :emportèrent 
en inſiſtant ſur la libertẽ de leur paſſage; ſuĩvit 
une rixe durant laquelle un coup de piſtolet fut 
tire ſur les huſſards, qui frapperent à mort les 
deux Deputes & maltraitergnt le troilitme. 
Nous ne nous preſſerons pas d'accrediter cette 
verſion; mais de telles variantes concourent avec 
la rẽflexion à ſuſpendre l' opinion qu'on doit 
prendre de cette cataſtrophe. 

Sa prẽmẽditation dont le Directoire feint 
d' tre convaincu, & dont il s'efforce de con- 
vaincre l'Europe, eſt a nos yeux une calomnie 
auſſi abſurde que gratuite. Certes on n'a pas 2 

Vor. III. A a 
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reprocher au Gouvernement Imperial de la 


cruautẽ envers les Revolutionnaires Frangois 
tombẽs entre ſes mains. Eſt-ce la Cour qui a 
laiſſẽ ſortir vivant de ſes citadelles le ſcelerat à 
qui Louis XVT dut ſon arreſtation à Varennes, & 
un autre des aſſaſſins de ce Monarque qui auroit 
congu la penſẽe d'un crime fans utilitẽ, ſur des 
hommes ſans defenſe, & dont le ſeul fruit eut 
ẽtẽ de m<Eriter & de faire repeter dans toute 
Europe les invectives du DireCtoire ? 

Si Von a cherche & ſe rendre maitres des 
ſecrets de quelque nẽgociations clandeſtines par 
la ſaiſie des papiers, quelle nẽceſſitẽ d'en tuet 
les depoſitaires, & de rendre cette violence en- 
core plus odieuſe par trois meurtres? 

Quelle vengeance plus inſenſẽe I tirer de ces 
intrigans, de leurs inſultes & de leurs perfidies, 
que de les faire perir dans une embuſcade noc- 
turne, pour attirer ſur fot le blame & Vindig- 
nation publiques au moment on l'on a le plus 
be ſoin de ſe concilier les cœurs ? | 

Non, ce n'eſt point ainſi que, de nos jours, 
un Empereur d'Allemagne, que le Gou- 
vernement le plus circonſpect, puniſſent leurs 
ennemis. C'eſt bien le cas d'appliquer ici au 
Directoire le vers de Voltaire: 


Qui eroit toujcurs le crime en parcit trop capable. 
* 8 * 
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Si, d'ailleurs, le deſſein de cet attentat Etoit. 
auſſi avere qu'il eſt chimerique, l' Europe auroit 
droit de s' en plaindre ; mais le Gouvernement 
Francois devroit reſter dans le ſilence. Il a 
rompu les nceuds entre les hommes, entre les 
Etats, entre les Nations; il a arme toutes les 
haines, allume toutes les paſſions, provoque tous 
les refſentimens. II reclame le Droit des Gens! 
Sa Republique l' obſervoit- elle ce Droit des 
Gens, - lorſqu' elle trainoit ſur un tombereau, 
& les mains garottces, la fille de Marie Tberèſe; 
lorſqu' elle livroit à un bourreau cette Princeſſe 
irrẽprochable, accordee à la France ſous la foi 
d'un contrat ſolemnel & ſous la garantie des loix 
humaines & divines ? 

L'obſervoit-elle, lorſqu'elle aſſaſſinoit Venfant 
apres la mere ; lorſque, ſans pitie comme ſans 
remords, elle faiſoit perir d'une mort lente ſous 
les voutes d'un cachot le rejeton d'Henri IV, A 
cote de fa vertueuſe tante bientdt conduite à 
Pechafaud, & de fa ſœur abreuvẽe de larmes 
dans la ſolitude d'une priſon ? 

L'obſervoit-elle, lorſqu'au mepris des loix de 
la guerre, elle traitoit le General O' Hara & 
Sir Sidney Smith comme des malfaiteurs, en les 
menagant du dernier ſupplice? Et le Directoire 
oſe ſe faire un titre des genereux procẽdẽs du 
Chevalier Smith à Conſtantinople, oſe pronon- 

A a 2 
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cer le nom de ce Capitaine dont il repouſſa deux 
ans conſecutifs les reclamations, avec Vinhuma- 
nite la plus reflechie ? 

L' obſervoit- il en dẽpouillant Geneve de fa 
libertẽ pour l'engloutir dans le gouffre de fa do- 
mination, apres Pavoir abuſce quatre ans de ſuite 
par des promeſſes de fraternite & de reſpect 
pour ſon independance ? 

L'obſervoit- il le Droit des Gens, lorſqu'il at- 
taquoit les Suiſſes en pleine paix, lorſque ſon 
General trahiſſoĩt une treve conſentie, lorſqu'il 
faiſoit aſſaſſiner le General d' Erlach par ſes fol- 
dats, lorſqu'il baignoit du ſang de ſes libres ha- 
bitans les rochers de I Underwald ; lorſque des 
magiſtrats, des vieillards, des propriẽtaires 
ẽtoient arraches par ſes ſbirres de leur patrie in- 
dependante, de leurs domiciles ſpoliẽs, & trans- 
feres dans des fortereſſes Frangoiſes comme des 
eriminels d'Etat? 

L' obſervoit- il le Droit des Gens envers ce 
Roi de Sardaigne, ſon alliẽ, ſurpris au milieu de 
la plus profonde ſecurite, ſaiſi dans ſon palais, 
volẽ de ſes places, de ſes caiſſes de ſon mobilier, 
chaſſe du trone & de ſes Etats au moment on 
ſon Ambaſladeur abuſe recevoit a Paris, & 
tranſmettoit a Turin les plus laches proteſ- 
tations de bienveillance ? 


44 
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Lobſervoit-il, lorſqu'au mepris de la capitula- 


tion de ce ,malheureux Prince, on Jui arrachoit 
ſes ſerviteurs precipites dans une citadelle, & 
lorſqu'on deportoit en France ſous la ſurveillance 
des Municipalites, ces mEmes Piemontois aux- 
quels on avoit garanti la libertẽ de reſter dans 
leur patrie, ou de Pabandonner ? 

Que le Directoire ſe taiſe, car la terre en- 
tiere Vaccuſe. Pour Etre autoriſe 2 demander 
vengeance, il faut pouvoir ſe preſenter innocent 
& pur au tribunal de la juſtice & de l'humanĩtẽ. 
Eſt-ce à des millions de familles que ſes 
crimes ont plongẽ dans le deuil,. dans la ruine & 
le deſeſpoir, qu'il adreſſe ſes gẽmiſſemens ſur la 
mort de trois de ſes complices? 

Deux d' entre eux, Bonnier & Jean de Bry, ſont 
perſonnellement indignes de pitiè. Le premier, 
Gentilhomme & Magiſtrat ſous la Monarchie, 
vota la mort de Louis XVI, & a prouve par ſa 
conduite ulterieure qu'il le fit avec la deciſion 
d'un homme capable de tout entreprendre. De- 
vouẽ à Rebell, dont il fe fit le ſecretaire confi- 
dentiel, il devint l'inſtrument de ce Directeur I 
Lille & à Raſtadt, on ſes manieres, ſa groſſièretẽ 
civique, & ſon inſolence, le firent dẽteſter 
autant que ſes principes. II s' toit permis les 
diſcours publics les plus inſultans pour la Cour, 
de Vienne. n de *. rẽgicide & inſti- 
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tuteur d'une legion de tyramicides, $*Ctoit mis 
hi-mEme hors de la loi commune des nations: 
A pofterite ne pourra croire qu'un tel homme ait 
ẽtẽ jugẽ admiſſible dans un Congrès od cent 
Princes Souverains fe trouvoient reprẽſents. 

Mais Roberjot doit Etre diſtingue de fes 
collegues. On lui impute d'avoir auſſi opinẽ 
i Paſſaſſinat du Roi; c'eft une erreur; puiſ- 
qu'a binſtant od Louis XVI fut juge, cet En- 
voyc n'ẽtoĩt point membre de la Conven- 
tion, od il n'entra que trẽs- poſtẽrieurement: it 
ne participa, du moins ouvertement, à aucun 
des grands crimes de la Revolution, Pendant 
fa miſſion à Hambourg il s'y conduifit avee re- 
tenue & moderation, & emporta les regrets de 
plus d'un infortune auquel il ſe rendit utile. 
St fes mœurs & ſa vocation lui otent droit 2 
Feftime publique, il n'a pu perdre celui d'etre 
Juge Equitablement. (1) 


8 


- * * 9 


(1) Le Secretaire en chef de la Legation, M. Roſensthzel, 
merite bien moins encore que Roberjot d'etre confandu avec ſes 
fapErieurs. Puiſque ſon nom a malheureuſement paru avec 
les leurs, je dois a la juſtice de laver Ia tache que pourroit lui 
imprimer cette aſſociation. Jai frequeute huit ans conſecu- 
tifs M. Rojensthiel, Alſacien, Eleve & ami du celebre Pfe/el, 
& employe dans le departement des affaires Etrangeres, od il 
avcit acquis Feſtime & la confiance des derniers Miniſtres de 
a Monarchie. Sa probite, fon attachement au Roi, & ſes 
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Quelle qu ait ẽtẽ la cauſe du traitement qu' ont 
eprouve ces Deputes, peut- on ſe dẽfendre d'en 
appercevoir la premiere origine dans la fauſſe 
poſition où la neutralite, la paix, les nẽgocia- 
tions ont place les Puiſſances legitimes avec le 
Gouvernement uſurpateur & deregle de France ? 
En reconnoiſſant cette uſurpation comme va- 
lide, elles ont adoptẽ, pour ainſi dire, le ſyſteme 
affreux qui l'inſtitua. Elles ont eleve à leur 
rang des hommes que repouſſent Vhonneur, le 
ſentiment, la morale, & la nature. Elles leur 
ont communique leurs droits, fans conſiderer que 
opinion publique ne les avoueroit jamais; elles 
ont imagine d' obſerver envers eux des formes 
qu'ils mẽpriſent, des coutumes qu'ils rejettent, 
des Egards qu'ils exigent ſans les rendre. 
Comme il y a contradiction entre ces hom- 
mages & la qualification morale de ceux qui en 


ern. 


— 
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principes ẽtoĩent tels, qu'il fut rẽ formẽ par Dumourier lorſque 
ce General entra aux affaires ẽtrangères. Perſonne ne deteſtoit 
plus fincerement la Revolution; elle Ven punit ; caſſe, em- 
priſonnẽ enſuite, oubliẽ, ruinẽ, & pere d'une nombreuſe fa- 
mille, il accepta en 1796, pour ſubſiſter, le Conſulat d'Elſe- 
neur. Comme il eſt peut- etre le ſeo! individu en France, 
aujourd'hui verſe dans la connoiſſance de Vhiſtoire & du droit 
Public de l' Empire, le DireQoire Va employẽ à Raſtadt, ou 
ſon amenite, ſa modeſtie, & ſa prudence, contraſtoĩent avec le 
derergondage des agens ſupremes de la Republique. 
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ſont l'objet, A tout inſtant les Puiſſances courent 
ie danger d' etre compromiſes par Vinobſervation 
de ces devoirs forces. 

Le dine des Ambaſſadeurs d'un Roi avec des 
Regicides qui ont fait vœu de haine à la ro- 
yautẽ, eſt - il autre choſe que le repas d' Atree & de 
Thyeſte ? Le droit des gens envers une ſociẽtẽ 
qui ne reconnoit pas meme le droit nature], n'eſt. 
il pas une fiction de circonſtance? Comment 
exiſteroit - il aucune compatibilitẽ entre le reſpect 
public & ſimulẽ de leur caractère, & le mepris dont 
on ſe ſent ſouleve pour eux? Ou il faut effacer 
la conſcience du genre humain, ou prẽ voir qu'elle 
ſe rẽvoltera contre ces arrangemens politiques, 
attentatoires aux ſentimens les plus nobles du 
ccur humain & aux preceptes de la morale 
publique ? 

Qu'un execrable individu dont Vapproche 
ſemble Etre une ſouillure foit habille en Ambaſ- 
fadeur ; que, repreſentant d'autres individus ar- 
rives par le crime à la puiſſance ſupreme & 
Pexergant pour le malheur de toutes les ſociẽtẽs, 


il regoive des mepris, des inſultes, & des ou- 


trages corporels, od eſt Vautorite ſur la terre qui 
pourra le prẽvenir? Sera- t- elle maitreſſe de 
rendre honorable un homme deshonore, inviola- 
ble celui qui viola les droits & les devoirs, & 
dont le nom ſe repete par- tout avec horreur ? 


Non; 


x © 


Non; les Gouvernemens n'ont point aſſez 
reflechi aux terribles conſequences de la foi- 
bleſſe qui les a conduit A admettre des En- 
voyes du Directoire. Ils ſe ſont forges une 
chaine de dẽſagrẽmens, de griefs, & de dan- 
gers. La perſonne d'un Miniſtre public n'eſt 
ſacrẽe par le Droit des Gens qu'autant qu'il en 
reſpecte les ſanctions; or la Republique Fran- 
coiſe 8'Etant place par principes & par inclina- 
tion au- deſſus des obligations de cette loi, on eſt 
reduit à tolẽrer ſon inſolence, ou à provoquer 
de graves incidens en cherchant à la rẽprimer; 
a offenſer l'hoſpitalitẽ, ou à en ſupporter la vio- 


lation. Genes, Rome, la Suiſſe, Vienne, Raſ—- 


tadt, Turin, ont vu tour-a-tour ce qu'il en 
coute de receler dans ſon ſein ces Miniſtres 
de deſtruction. 

La Cour de Vienne a reſſenti le crime de ſes 
huſſards, & ſe diſpoſe à le punir. Une Com- 
miſſion a ẽtẽ inſtituẽe pour en faire Venquete & 
pourſuivre les coupables. N' omettons pas 
d'obſerver que ce rẽgiment de Szeckler eſt une 


Cavalerie Tranſylvaine pour le ſervice des fron- 
tières- (Granz Regiment). Sa diſcipline & a 


compoſition ſont les memes que celle des 
troupes du mème genre, c'eſt-a-dire moins par- 
faite que celle des troupes permanentes. II fal- 
loir moins que la haine de Varmee Autrichienne 
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envers des Agens Frangois, pour porter ces Huſ- 
fards irreguliers à des violences auſſi condamna- 


bles. 


— — 2 — - 


Le defaut de place nous force de renvoyer au 
Ns ſuivant, le tableau des memorables evene- 
mens qui continuent A ſignaler la campagne. 
L' armee Frangoiſe n'a pas ẽtẽ plus heureuſe ſur 
FPAdda qu'elle ne l'avoit ẽtẽ ſur PAdige & le 
Mincio. Le 27 Avril, le Marechal Suwarrof 


en perſonne les a attaques ſur leur ligne defen- 
five depuis Lecco à Pizzighitone: la bataille 


S'eſt principalement livree à Caſſano, centre des 
poſitions-de l'ennemi. Tous ſes retranchemens 


ſur la rivière ont Ete tournes & emportẽs: 80 


pieces de canon, 5000 priſonniers, & 6000 
morts ont <Ete le prix de la victoire. La diviſion 
du General Serrurier enveloppee a mis bas les 
armes toute entière par capitulation. Milan & 
la Lombardie entière ſont rendus à leur légi- 
time Souverain. La Republique Ciſalpine a 
qui le Directoire avoit promis /immortalite, ſe 


reduit aujourd'hui à une poignce de vagabonds, 


Directeurs, Legiſlateurs, Agens, qui ſont alles 
rendre des decrets & exhaler leur rage à Turin. 

La plus ſage politique accompagne la plus 
belle intrepidite. L'armèe victorieuſe a ẽtẽ pre- 
cedee d'une amniſtie, & de toutes les meſures 


9 

propres à tranquilliſer ceux des habitans que la 
neceſſite, l' ẽgarement, ou la foibleſſe, avoient en- 
traines dans la caufe de la Revolution. Non- 
ſeulement on les a declares irrecherchables, mais 
on les a couverts de la protection de S. M. I. 
& R. & de ſes troupes, contre les reſſentimens de 
la partie de leurs compatriotes reſtẽs fideles à leur 
Souverain. 

Ainſi, en cinq ſemaines ſe ſont Evanouis le 
fruit des campagnes de Buonaparte, celui de ſon 
courage & de ſes crimes, & une partie meme 
de fa gloire. Son ſucceſſeur Moreau a paſſe le 
Teſin pour s'appuyer ſur la premiere ligne 
des fortereſſes Piẽmontoiſes, Novarre, Valence, 
Alexandrie, & Tortone. Par- tout les peuples 
ſont alles au- devant des Imperiaux, en leur of- 
frant corps & biens: on les a organiſes en mi- 
lices ſous des officiers d'expẽrience. 

L'armẽe Frangoiſe, extEnuce par ſes pertes, a 
diminuẽ encore à vue d' œil par la dẽfection des 
troupes Etrangeres que la violence lui avoit in- 
corporees. Le Regiment Piemontois des Dra- 
gons de la Reine a deſerts en entier, & paſſe aux 
Autrichiens, apres avoir mis en pièces cent huſ- 
fards Ciſalpins qui refuſoient de limiter. 

Du cote de la Suiſſe, la campagne n'a pas eu 
encore la meme activitẽ; mais tout indique qu'au 
moment ou nous Ecrivons, les eyEnemens y au- 


* 
.: 
1 
. 
5 * 
. 
4 
+, ( 
4 . 
5 | 
: G 1 
= 
5 l | 
* 
= 
: 
* 
: : 
6 i! 
1 
"34 ' 
: 
: : ii 
: , 
: 
: N 
: 
: 
* 
. 
l 
: 
: 
: 
! l 
: 
| | 
7 
1 
| : 
- 
, 
14 
* 
| 
14 
4) T 
%* 
» 
17 
Fl 
. 
4 | 
s . : 
"4 
* 
5 | - 
# CT 
o 
L N 
j 
1 
1 
10 5 
. 
1 
„ 
192 MT | 
5 
1 
: | 
N 1 
1 
f N 
| l 
| l 
" 1 
AY 
1 l 
"3 


A 


—— — — 


— — - 


— 
RO —L— 


— —— — 


— „„ ——— 
— 
ot * = apa 
— — * =_ 
— : — 
2 8 ”. 
U 


* 2 
Ly A — 
9 2 * . * 1 - ww » * — a — — —P 
AE ͤ ⁰—Ütb2—2à one in — SE | 8 
* ? 2 . Fo —_— — — — . - _ - 
— —— — — T= - 
2 — — ” _ 
2 — - ”— ” — — — — A : — — 7 
— — _ 2 * 
* — - — — — = * 
— — 6 
— — — —_— 
— — — 


196 J 


ront pris un caractère très- ſerieux. Deja le 
1e Mai, les Autrichiens avoient eſſayẽ, ſans ſuc- 
ces, une premiere attaque ſur les Griſons par le 
Prettigew; nul doute qu'elle n'ait ẽtẽ renou- 
vellẽe, & par le Tyrol comme par le Voralberg: 
le General Frangois La Courbe ayant ẽtẽ force 
par ſes pertes & par le ſoulè vement des petits 
Cantons d' abandonner I'Engaddine, le Comte 
de Bormio & la Valteline, pour venir couvrir à 
Bellinzone le paſſage du St. Gothard, le Comte 
de Bellegarde a profite de cette diverſion pour 
entrer dans I'Engaddine, d' où il aura cherche a 
penetrer dans la vallee de Coire. Les braves 
montagnards d' Uri, de Schwitz, & de la vallee 
d'Urſeren, conduits par M. Vincent Schmidt, fils 
du Landamman d' Uri, après avoir defait & 
maſſacrẽ les Francois qui ſe trouvoient dans leur 
pays, ont eux-memes force le Rheinwald & la 
Ligue Griſe & debouche ſur Coire le 5, dans 
eſperance de ſeconder Vattaque des Autrichi- 
ens; mais, faute de ſecours, & Vennemi ayant 
reum ſes forces, ils ont ẽtẽ obliges de regagner 
leurs montagnes. 
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Suite de! Examen publiẽ par M. GENTZz, SUR 
LA MARCHE DE L'OPINION PUBLIQUE EN 
EURoPE, relativement à la Revolution Fran- 


x01/e. 
(Traduit de VAllemand.) 


a L's que la Revolution Francoiſe fut le 
reſultat neceſſaire de la raiſon humaine parvenue 
2 ſa maturite, en fomentant un deſir ſecret de 
nouvelles revolutions, prepare au ſiècle pro- 
chain des maux peut- tre encore plus grands 
que ceux dont le nõtre a ẽtẽ la victime. Comme 
elle a jetẽ de profondes racines, nous allons 


l'examiner avec la plus grande attention. 


[ 198 J 


« Voici les principes caractẽriſtiques de ſes 
partiſans: La Revolution Frangoiſe eft due exclu- 
ce fivement au progres des lumières & de la civiliſa- 
« tion; elle en eſt le reſultat naturel & neceſſaire ; 
ce tout ce qui la favoriſe eſt conforme aux hautes 
ce deſtintes de Veſprit humain; tout ce qui Parrete 
ce leur eſt contraire: il ny @ de fagon de penſer 
« noble, liberale, ſublime, que celle qui porte & 
ce approuver la Revolution ; tout avis different eft 
te ignoble & ſervile. Le veritable but de ce grand 
e evenement ne peut manquer d'etre atteint tot ou 
« tard: les calamites qu'il a entrainees ſont exa- 
« perces par la malveillance; & fuſſent-elles auſſi 
ec grandes gu'on le dit, on doit q y refigner comme 
e 2 des maux inſeparables au plus grand des 
« biens.” 

De telles maximes ont du produire de Ven- 
thouſiaſme pour tout ce qui pouvoit propager la 
Revolution, de la haine & du mepris pour tout 
ce qui l' empèchoit de s tendre, & une indiffe- 
rence mortelle pour les plus affreux tourmens 
de l'innocence comme pour les forfaits les plus 
rẽ voltans de la plus execrable ſcẽlẽrateſſe; indiffe- 
rence qui, de quelque maniè re qu'on Pexplique, 
marque le ſiècle ot nous vivons d'un ſceau de 
rẽprobation vraiment hideux. 

Si l'on avoit enviſagẽ de bonne heure la Re- 
volution ſous ſon veritable point de vue, & 


— 
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Etudie avec ſoin ſes archives, jamais la maniere 
de voir dont il s'agit ici n'auroit pu devenir 
auſſi generale. La connoiſſance des auteurs de 
cette entrepriſe abominable, de ſes mobiles, de 
ſes inſtrumens, de ſon but, & de ſes refſultats 
probables, auroit prouve à tout le monde qu'au 
lieu de conduire A un plus haut degré de per- 
fection, elle menagoit au contraire de faire rẽ- 
trograder l'eſpèce humaine. Mais des qu'une fois 
on ſe fut perſuadẽ de ſa bontẽ abſolue, parce 
qu'un ſeul de ſes elemens (le progres des lu- 
mieres) Etoit bon en lui-meme, l'illuſion ne 
connut plus de bornes, & il put fe faire que 
d'excellens eſprits & des cœurs droits (*) 
devinſſent les admirateurs aveugles d'une chi- 
mere, & d' aveugles promoteurs du crime. 
Quand on examine de plus pres ce phẽno- 
mene remarquable, on decouvre que dans le 
grand nombre de ceux qui nous le preſentent, il 
en eſt infimment peu chez qui Iattachement 


— 
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(*) Que ceux-la aient pu s'engouer de la Revolution, 


voila le probleme; car, qu'elle ait plu aux ſors, la choſe 


ſe congoit : il eſt encore plus evident. qu'elle devoit trouver 
de chauds partiſans parmi ceux qui crurent y voir une occa- 
fion de ſatisfaire leurs paſſions, leur cupidite, leur ambition, 


leur vanite, leur vengeance, leur amour pour la domination, 
& leur gout pour les runes, 
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pour la Revolution ſoit accompagne d'une con- 
noiſſance exacte de fa marche, de ſa nature, & 
de ſes circonſtances. Sans doute que ceux-la 
ſont les plus inebranlables, qui joignent cette 
connoiſſance aux opinions dont nous faiſons 
mention; mais quant aux autres (& c'eſt la 
majorite), leur enthouſiaſme tient en grande 
partie à Vignorance des faits. 

“ Remarquons ici que, malgre tant de livres, 
de gazettes, & de journaux, il eſt peu d'evene- 
mens plus imparfaitement & moins generale- 
ment connus que la Revolution Frangoiſe. Dans 
la bouche d'un ecrivain qui fait profeſſion 
d'avoir quelques lumieres ſur cet objet, Paſſertion 
peut paroitre paradoxale, & meme preſomp- 
tueuſe. Toutefois rien n'eſt plus vrai, &, à 
certains Egards, rien de plus naturel. Jamais il 
ne s'eſt concentre dans Veſpace de dix ans, au- 
tant de faits importans & compliquẽs, autant 
de memorables viciſſitudes fe ſuccedant avec 
rapidite; jamais la ſcene politique n'a change 
auſſi frẽquemment; jamais les acteurs n'y ont 
ete auſſi nombreux, les incidens auſſi varies & 
auſſi majeurs, les ſpectateurs auſſi facilement 
admis, & auſſi puiſſamment maitriſes par les 
paſſions ; jamais enfin l' action n'y a ẽtẽ reprẽ ſen- 
tte ſous tant de formes, ni jugee d'une manière 
auſſi contradictoire, L'attention la plus ſou- 
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tenue, dirigee vers ce ſeul point, ſuffit à peine 
pour ſaiſir un tel enſemble dans toutes ſes par- 
ties. 

« Quant A ceux qui croient fi fermement à 
origine cẽleſte de la Revolution, qu'ils regardent 
Verude de l'hiſtoire comme inutile, ou qui 
rejettent ſes legons © parce qu'il Sagit ici de 
c principes,” ils ſont incorrigibles; & c'eſt 
peine perdue avec les gens de cette trempe, que 
d'en appeler aux faits & à Vexperience. 

« Cꝰ'eſt ſur la maxime ſuivante que ſe fondent 
ces fanatiques, qui, de tous les rẽ volutionnaires, 
ſont les plus obſtines & les plus dangereux. 

« La crainte des maux qui peuvent accabler la 
generation actuelle, ne doit jamais arrtter les pro- 
gres de Peſpece humaine vers un meilleur ordre de 
choſes; compares au bien general qui reſulters 
dune Revolution nee des plus nobles attributs de 
Phomme, les ſouffrances & la mort des individus 
ne ſauroient entrer en ligne de compte. Les ſec- 
tateurs de ce dogme ſacrifient à leur 1dole, 
non-ſeulement le contentement & le bien-etre, 
mais encore les droits les plus faints de leurs 
victimes. 

«Et cependant il eſt ſi difficile de calculer avec 
prẽciſion l' influence qu'ont les formes de gou- 
vernement ſur le bonheur & la civiliſation des 
peuples! la conſtitution la plus parfaite, c'eſt- 
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a- dire après tout, celle qui a ete combinee le plus 
adroite ment d'après la thẽ orie des vraiſemblances, 
peut ſi ſouvent ſe changer en malẽdiction par les 
ſottiſes ou les crimes des hommes, que la for- 
tune qui preſide aux Elections comme A la naiſ- 
fance appelle aux premiers poſtes de l' Etat 
la plus imparfaite des conſtitutions peut ſi ſou- 


vent devenir un bienfait du ciel par la ſageſſe 


des gouvernans! la duree & le prix intrinsè- 
que de tous les ẽtabliſſemens de ce genre depen- 
dent ſouvent de circonſtances fi inſignifiantes 
ily a fi peu d' apparence qu'on arrive au but 
propoſe, en lancant au milieu d'un peuple qui 
n'eſt nt prepare ni diſpoſe peut-etre A recevoir 
de nouvelles loix, une charte compoſee a la 
hate au milieu des orages, & dictẽe par la force! 
enfin, toutes ces conſiderations pefees enſemble 
ſont fi graves, qu'on ne concoit pas la monſ- 
trueuſe tẽmẽritẽ, ou plutor Pepouvantable ſce- 
Jerateſle des charlatans qui font acheter des tranſ- 
mutations politiques, au prix non- ſeulement des 
malheurs d'une generation, mais du renverſe- 
ment univerſel de la proſpéritẽ nationale. 

* Encore eſt-ce là le point de vue le moins 
immoral, quoique le plus revoltant pour la ſen- 
ſibilite, ſous lequel on puiſſe enviſager la maxime 
que nous combattons. Le bien-etre a des de- 
grẽs, & peut ſe calculer, Condamner Phuma- 


11 


nite A des privations douloureuſes, ou à une di- 
minution de jouiſſances pour l'amour d'un grand 
avantage A venir, eſt une entrepriſe philanthro- 
pique à laquelle fans doute on n'eſt jamais au- 
toriſe; elle s' excuſe quelquefois par Vinten- 
tion, ou nous arrache des éloges par le ſuc- 
ces ; mais quel projet de felicite ſupericure, quel 
plan de perfectionnement peut cEriger le refor- 
mateur audacieux en arbitre du droit qu'il foule 
aux pieds? Le mepris du droit, quoique tres- 
commun dans des temps d'anarchie univerſelle, 
n'eſt pas moins le comble de Vimmoralite. 

Il eſt curieux de voir comment les nombreux 
amis du ſyſteme que nous caractẽriſons ici, s'y 
prirent pour familiariſer peu-a-peu Vopinion 
publique, & le ſens moral de leurs contempo- 
rains, avec l'oubli total des regles de la juſtice. 
Ils commencerent par des droits moins clairs, 
artificiels, & particulièrement attaquables avec 
des ſophiſmes, & finirent par les plus ſimples 
& les. plus inconteſtables. 

ce D'abord ils declarerent la guerre aux Droits 
du Gouvernement. Examiner & dẽterminer avec 
exactitude le fondement ſur lequel ceux- ci re- 
poſent, eſt un des problemes les plus difficiles de 
la philoſophie. Les ſophiſtes profitèrent de 
cette difficulte ; & apres avoir Ebranle dans tous 
les eſprits les baſes de l'obẽiſſance, ils ẽgarèrent 
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la multitude ebahie, & malheureuſement trop 
docile, dans un dẽdale de principes arbitraires, & 
de formules myſtiques; ils appelerent la puiſſance 
aveugle, ſouverainets du peuple; l'inſurrection, 
le plus ſaint des devoirs ; ils ſubordonnèrent les 
droits de VEtat au phantome d'une volontẽ ge- 
atrale; & proclamerent une idee vague & va- 
riable, le ſalut du peuple, comme la premiere 

loi. 
ce Enſuite ils attaquè rent ceux des droits indi. 
viduels dont l' origine ſe perdoit dans la nuit des 
tems. Prerogatives feodales, droits ſeigneu- 
riaux, fondations de famille, titres hereditaires, 
dignites, diſtinctions honorifiques, tout fut aboli 
ſous le pretexte ſpoliateur d'une uſurpation pri- 
mitive, & ſans egard pour la legitimite de la 
poſſeſſion actuelle, ni pour la faintete de la 
preſcription. La transformation neceſſaire de 
tout le ſyſteme ſocial exigeoit, diſoit-on, ces 
ſacrifices ; d'ailleurs le titre d'acquiſition de ces 
droits etoit inadmiſſible ou ẽquivoque. Repo- 
ſoient-ils ſur des contrats formels? On obſer- 
voit avec ſagacitẽ qu'il n'eſt pas decide juſqu'a 
quel point les contrats ſont obligatoires (*). 
ce Enfin ,ce ſyſteme exẽcrable engloutit tous les 
autres droits individuels. En premier lieu, ce 
qu'on 


. 


(*) Voyez Vouvrage du Profeſſ. Fichte de Jena ſur la 
Revolution Francoiſe, 
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qu'on appeloit les excroiſſances des richeſſes 
perſonnelles, puis les commoditẽs de la vie, 
puis le néceſſaire, puis la vie elle-meme, puis 
des milliers de vies furent ſacrifies à une chi- 
mere de perfection, & ce ſacrifice ne fut pas 
meme regarde comme d'une très-graride valeur. 
C'eſt à ce point effrayant que la maxime revolu- 
tionnaire citẽe tantor fut porte, a Vepoque on la 
Revolution eut atteint le dernier terme de ſes 
horreurs. 

Pour combattre 'opinion erronẽe que la RE- 
volution Frangoiſe fut uniquement Vouvrage des 
circonſtances du moment, & l'effet de cauſes 
purement accidentelles, nous n'avons eu qu'i 
preſenter un tableau fidele de l'ẽtat de la ſociẽtẽ 
dans les pays polices de l'Europe, a Vepoque du 
grand evenement dont il s'agit. C'eſt par une 
route plus pẽnible qu'on parvient A refuter le 
ſyſtẽme qui n'attribue cet evenement qu'au ſeul 
progres des lumières; car, cette dernière erreur 
tenant ſur- tout A des notions fauſſes ſur Vorigine, 
la marche & les reſultats de la Revolution, ce 
n'eſt que par des Eclaircifiemens hiſtoriques 
qu'on peut Pattaquer avec ſucces. Le meilleur 
antidote à y oppoſer ſeroit donc une hiſtoire bien 
faite de la Revolution; ouvrage qui par cette 
raiſon eſt un des premiers beſoins de notre 
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fiecle, En attendant qu'il ſe preſente un Ecri- 
vain capable de remplir cette tache, il ſera 
peut-etre utile de raſſembler ſommairement les 
principaux traits d'un auſſi vaſte tableau, & 
dans cette foule innombrable de faits, de dẽta- 
cher ceux qui peuvent rẽpandre le plus de jour 
ſur la queſtion importante qui nous occupe. 

« DYabord, & quant i Vorigine de la Rẽ volution 
Frangoiſe; c'eſt dans ce chapitre ſur- tout qu'abon- 
dent les notions fauſſes, enfantẽes par l' ignorance 
ou par une connoiſſance ſuperficielle duſujet, nour- 
ries par un aveugle enthouſiaſme, & affermies par 
un pervertiſſement premedite de Vhiſtoire. C'eſt 
ici en mEme tems qu'elles ont Pinfluence la plus 
dẽciſive; car il eſt impoſſible de porter un juge- 
ment ſain fur la marche d'un grand evenement, 
quand on eſt parti d'idẽes abſolument erronees 
ſur ſon origine. 

c Loin d'ëtre l'effet neceſſaire & wk F du per- 
ſectionnement de l'eſpèce humaine, la Rẽvo- 
lution ne l' ẽtoit pas mEme des rapports civils & 
politiques du peuple Frangois; ces rapports 
ne l'euſſent jamais produite a eux ſeuls, fans 
des fautes majeures d'un cote, & Part d'en pro- 
fiter de l'autre. 

Pour mettre cette verite dans tout ſon jour, 
il eſt indiſpenſable de tracer d'abord un apperęu 
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rapide de Vetat de la France avant la Revolu- 
tion.(*) 

«La Conſtitution politique de PEmpire Francois 
ne contenoit rien en elle-mEme qui put motiver 
une Revolution operee par la force. La France 
Etoit une monarchie gouvernee d'apres des loix. 
De quelque terreur qu'on ait cherche A nous 
frapper depuis dix ans en faiſant retentir ſans 
ceſſe à nos oreilles les mots de deſpotiſme & de 
tyrannie, aucun homme de ſang-froid, s'il eſt ac- 
coutume à reflechir ſur les matieres de droit 
public univerſe], n'appellera ſans doute deſpo- 
tique par 1a nature une conſtitution qui pla- 
coit la propriete, la liberté, la ſurete perſon- 
nelles ſous la ſauvegarde des loix & des formes 
legales. S1 quelques deviations de la regle, fi 
Pabus du pouvoir, abus ſur-tout difficile à pre- 
venir dans un grand Etat on la puiſſance, pour 
protẽger efficacement, ne doit pas ètre trop 
entravẽe; ſi des actes d' oppreſſion paſſagers 


" — — 


(*) En liſant l'eſquiſſe ſuivante on ne doit pas oublier 
que l' intention de Vauteur ne ſauroit etre d'embraſſer dans 
leur enſemble, les défauts & les abus de l'ancienne admi- 
niſtration Frangoiſe, ni de ſoutenir qu'une rẽforme n'eut pas 
etea deſirer. Son but eſt uniquement de montrer que 
cette adminiſtration pouvoit s'ameliorer ſans qu'il füt beſoin 
d'un bouleverſement. 
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Etoient les caractères du deſpotiſme, quelle eſt 
la Conſtitution politique qui ne meritat d'tre 
fletrie de ce nom ? | 
c La Monarchie Francoiſe ne pouvoit pas meme 
erre appelce une monarchie illimitẽe. Quelle que 
ſoit la veritable origine des prerogatives des 
Parlemens; quelqu'indẽfinies, quelque ſuſcepti- 
bles d' abus qu'elles atent ete, il n'en eſt pas 
moins vrai qu'elles s' exergoient par le fait rela- 
tivement à la conſection des loix, & n'ẽtoient 
aſſurement pas inſignifiantes. Pour peu que 
Fon connoiſſe Vhiſtoire de France, on ſait que 
le peuple, & meme les Rois, attachoient la plus 
grande importance i Venregiſtrement des Edits; 
que cet enregiſtrement avoit la vertud'une ſanc- 
tion publique; que les Miniſtres ẽchouèrent plus 
d'une fois dans leurs entrepriſes contre cette puiſ- 
ſante co-legiſlature; que la conviction on Etoit 
le Monarque de la force refiſtante des Parle- 
mens, rendoit des loix evidemment tyranniques 
preſqu'impoſſibles; & que cette reſiſtance etoit ſi 
peu une vaine formalite, qu'elle devint une des 
cauſes principales de la Revolution. 

* Enfin, fi Pattachement pour une conſtitution 
peut etre regarde comme un gage de ſon mérite, 
ou du moins de ſon accord avec les penchans, 
les mceurs & le caractère de la nation, jamais il 
n'y en eut de meilleure ni de plus adaptee 4 
Veſprit national que celle dont la Revolution 
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Francoiſe a produit le renverſement. Dans les 
tems meme ou les Frangois Etoient le plus 
mecontens du Monarque, ils n'en Etoient pas 
moins enthouſiaſtes de la Monarchie. Jamais 
peuple ne fut plus eloigne du republicaniſme. 
L'averſion pour le Gouvernement d'un ſeul & 
le deſir de le voir detruit furent {i peu une cauſe 
principale ou co-operante de la Revolution, que 
pour rendre la Revolution poſſible il a fallu 
mettre à profit & afficher l'amour de cette meme 
forme de gouvernement. Ce ne fut que bien 
lentement, A la faveur d'une licence, d'une anar + 
chie toujours croiſfantes, & d'un bouleverſement 
graduel de toutes les idẽes, que les ennemis de la 
Conſtitution Monarchique ruſſirent à introduire 
les principes republicains, & a faire gouter d'une 
partie du peuple un ſyſtème entièrement nou- 
veau, & qui formoit une diſſonance fi choquante 
avec ſa fagon de penſer, ſes vertus & ſes vices. 
L'abolition de la Monarchie fut un triomphe tar- 

dif & violent, qu'une faction audacicuſe & a 
peine remarquee dans ſa naiſſance obtint fur 
immenſe majorite des amis du Gouverne- 
ment Monarchique.(*) 


YET 


(*) Nous reviendrons ſouvent a ce fait important. Qui 


peut ſe rappeler ſans ſurpriſe que Briſſot ofa affirmer, meme 
apres le 10 Aoiit 1792, qu'au meme mois de Pannee pré- 
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<« La profperite interieure du pays, meſure im- 
portante de la bonte de tout Gouvernement, 
n'ẽtoit pas à la vẽritẽ arrivee au point où ſem- 
bloient de voir la porter la ſituation heureuſe de 
la France, fon climat, ſon ſol, ſes fleuves, ſes 
mers, & par- de ſſus tout le genie actif & inven- 
tif de ſes habitans. Tourefois il y auroit de l'in- 
Juſtice & de la partialite a dire que la France fut 
une contree appauvrie & malheureuſe. Peu de 
pays en Europe Etotent auſſi peuples & auſſi 
bien cultivẽs; dans peu de pays, l'induſtrie 
avoit autant raffine Part de jouir de la vie; 
un ſeul pouvoit ſe meſurer avec la France 
pour les manufactures & le commerce. Tout 
homme ſenſe doit donc ſe revolter quand il 
entend ſoutenir que Pexces de la misere generale 
cauſa la deſtruction d'un Gouvernement, ſous 
lequel la nation avoit pu faire tant de progres. 

e Il exiſtoit nẽanmoins une claſſe nombreuſe 
qui, dans la diſtribution inégale des dons de la 
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cedente il n'y avoit ore lui que deux Republicains en 
France, Pethion & Buzot (Ve Lettre ſur les Facobins) ; & que 
Sieyes déclara ſolemnellement dans un article inſere au 
Meniteur du 6, juillet 1791, qu'il Etoit convaincu que ce 
Gouvernement Monarchique meritoit une preference abſolue, 
parce qu'on y rencontre dans tous les cas plus de liberté per- 
ſonnelle qu'au ſein des Républiques. 
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fortune, n'avoit preſque recu en partage que les 
fardeaux de la ſociẽtẽè, & pour qui les avantages 
reſultant des progres de I'tnduſtrie & de la civi- 
liſation ne ſembloient ouvrir qu'une nouvelle 
ſource d' infortune. En jugeant de la bontẽ d'une 
adminiſtration particulière, on oublie trop ſou- 
vent que l' exiſtence de la claſſe malheureuſe 
dont il s'agit, eſt un deplorable attribut de tous 
les peuples civiliſes & peut ètre celui d'une 
civiliſation croiſſante. Deux cauſes ſpeciales ag- 
gravoient encore ſa misere en France. L' une eſt 
connue ; elle a ẽtẽ ſouvent expoſce avec force & 
verite, mais plus frequemment encore exagerce 
par des declamateurs: à peine a-t-on indique 
l'autre, quoique fon action ſoutenue ait £te plus 
deciſive & plus puiſſante.“ 

(M. Gentz analyſe ici ces deux cauſes, ſa- 
voir; l' organiſation dẽfectueuſe du ſyſteme 
d'impoſitions, & la diſproportion exiſtante entre 
la population & les moyens de ſubſiſtance.— 
L'etendue de cette deduction, & les remarques 
qu'elle exigeroit, nous forcent à la retrancher de 
cet extrait, Par le meme motif, nous paſſerons 
ſous ſilence les obſervations de Vauteur ſur les 
pre rogatives de la Nobleſſe, ſur Vadminiſtration 
de la juſtice, ſur les lettres- de-cachet. L'auteur 
y ẽtablit d'une maniè re très- plauſible, que ce 
n'eſt point dans les abus tres-exageres de ces 
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inſtitutions, qu'on doit chercher & qu'on trou- 
vera jamais la cauſe efficiente de la Revolution, 
Par exemple; quelque odieux & illegal que 
fut l'uſage des lettres- de- cachet, eſt-ce ſous le 
regne on Von s' en ſervit avec le plus de menage- 
ment, qu'elles euſſent provoquẽ une ſubver- 
ſion populaire? Au moment de la priſe de 
la Baſtille, c'eſt-à-dire dans une conjoncture 
ou tant de pratiques ſeditieuſes, de complots, 
de libelles & de dangers, pouvoient induire 
le Gouvernement à recourir a ce moyen 
de rẽprimer ſes ennemis, on ne trouva que 
cinq priſonniers dans ce chateau fort. Trois 
d'entr'eux ẽtoiĩent coupables de crimes monſ- 
trueux, dont le caractère avoit fait crain- 
dre de leur donner de la publicite : les deux au- 
tres, traduits devant les tribunaux, y euſſent ete 
punis bien plus {everement : 1] y avoit abus ſans 
doute de les ſouſtraire à leurs juges naturels; 
mais cet abus n'avoit pas frappẽ des victimes 
innocentes, ainſi que le repetent encore les decla- 
mateurs. Ni ces priſonniers, ni aucun des 
» detenus dans les autres priſons d'Etat n'oserent 
profiter de leur liberté, de Vanarchie, & de la 
protection de l' Aſſemblẽe Conſtituante pour re- 
clamer un examen, un jugement legal, & des 
indemnites, Cependant,  Aſſemblee les y avoit 
encourages en inſtituant un Comité de Leitres- de- 
cachet, 
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cachet, on figuroit Mirabeau. Peut-on croire 
que s'il ſe füt rencontre des innocens parmi 
ces priſonniers Elargis, on , evit neglige d'en 
accuſer ſolemnellement la Cour ?—M. Gentz 
rappelle que d'après les regiſtres de la Baſtille, 
publics en 1789, on n'avoit detenu dans cette 
priſon fi decrice que 300 perſonnes dans Veſpace 
de trois ſiècles. 


Lauteur termine cet examen de la France par 
le morceau ſuivant. 


« Nous venons de parcourir les divers points de 
vue ſous leſquels on cherche à expliquer la Rẽ vo- 
lution par l' ẽtat de la France. Lorſqu'on prouve 
aux partiſans de cette explication qu'elle eſt in- 
ſuffiſante, ils ont d'ordinaire recours à la ſitua- 
tion des finances Francoiſes en 1789, & prẽ- 
tendent decouvrir dans le deficit la cauſe immẽ- 
diate & efficiente de la deſtruction du Gouverne- 
ment. 

« Ce deficit Etoit en effet conſiderable I 


Pepoque. des premiers troubles, & il joue un 
grand role parmi les cauſes occafionnelles de la 
Revolution; mais pour le faire enviſager comme 
une de ſes cauſes efficientes, il faudroit d'abord 
montrer qu'il ne pouvoit etre comblẽ que par une 
Revolution. Or, c'eſt ce qui ſeroit difficile en 
general, & qui le devient encore plus quand on 
ſonge que nous avons tous les Elemens neceſ- 
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ſaires pour imaginer un plan, au moyen duquel 
le Gouvernement auroiĩt pu ſortir de ſes em- 
barras pecuniaires fans aucune commotion vio- 
lente. Preſque la moitiẽ des charges dont ſe 
compoſoit ce terrible deficit, conſiſtoit en dẽ- 
penſes temporaires, en rembourſmens, en indem- 
nitẽs & annuitẽs dont un certain nombre s'ẽtei- 
gnoit tous les ans, & qu'une bonne adminiſ- 
tration eùt fait diſparoitre en dix annẽes. On 
pouvoit faire face à l'autre moitie par des ẽco- 
nomies, par l'amélioration des recettes & des 
changemens dans le ſyſteme d'impots : s'il eũt 
ẽtẽ abſolument impoſſible de mettre ſur-le- 
champ les recettes au niveau des depenſes, des 
emprunts avantageux combines avec un fonds 
d'amortiſſement auroient en attendant fait mar- 
cher le Gouvernement, & à la faveur de la con- 
fiance nationale Veuſſent heureuſement conduit 
au but. Le credit public n'avoit pas encore 
recu d'atteinte grave. On ne peut douter de ces 
verites, en ſe ſouvenant que M. Necker lut-meme, 
dans ſon diſcours à Pouverture des Etats Gene- 
raux, prononca quwavec les reſſources de la 
France ce ſeroit un jeu d'enfant de combler le 
dé ficit. 5 

e Enfin, ſuppole ; (& cet argument eſt peut- 
etre le plus deciſif de tous) ſuppoſe que la ſituation 


de la Monarchie Frangoiſe fit tellement dẽſeſ- 


1 


perce, que ſans un changement elle devoit 
conduire à une Revolution violente ; dira-t-on 


encore que cette Revolution fut nẽceſſaire, s'il 


eſt prouve qu'il ſe prẽſentoit mille moyens plus 
doux doperer de grandes innovations, & d'ame- 
ner un nouvel ordre de choſes ; que le Gouverne- 
ment, loin de rẽſiſter au vœu du peuple, propo- 
ſoit & preparoit des reformes ſupericures A 
toutes celles qui furent jamais concues ſur un 
Trone & ſanctionnẽs volontairement par un Sou- 


verain; que dans un moment on ce Gouverne- 
ment n'etoit encore menace d'aucun danger, on 


rien n'annongoit de Vagitation, on l' obẽiſſance 
ctoit encore entière & la confiance illimitce, il 
formoit dans le ſilence du cabinet des projets 
pour Pabolition de tous les abus, pour Vameho- 
ration de toutes les parties dẽfectueuſes de la 
machine politique; que dans ces plans ſalutaires 
Adminiſtration ne comptant pour rien les pal- 


liatifs, Etoit partie du grand principe d'un 


changement radical & univerſel; y ſacrifioit 
avec Joie une portion de fa puiſſance, & n'avoit 
egard dans execution de ſes vues, ni au rang 
ni aux perſonnes ?—Ceux qui, malgrẽ cela, per- 
ſiſtent à croire qu'une Revolution vialente ẽtoit 


inevitable, renoncent à toute vraiſemblance 


hiſtorique pour ſe livrer à la plus gratuite des 
hypotheſes. | 
Ee 2 
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« Eſt- il nẽceſſaire de montrer que la marche 
que nous venons de decrire fut en effet celle du 
Gouvernement de Louis XV1? ODIN 

E Ce Moparque monta ſurle trone avec le pro- 
jet d'effectuer une reforme eſſentielle dans toute 
Padminiſtration ; & Phiſtoire dira en pleurant 
qu' au milieu de tant de ſcenes varices d'infortune, 
il eſt reſtẽ fidèle à ce projet Juſqu'a fon dernier 
moment, & a cherche a realiſer ce beau reve 
de ſon cœur bienfaiſant. De-la ſon empreſſe- 
ment a ſe livrer aux plans hardis d'amehoration 
congus par M. 2 urgot, ainſi qu'aux vues plus 
ſages d'Economie & aux promeſſes trop brillantes 
de M. Necker. Voila ce qui Vengagea à con- 
voquer les Notables, après qu'on eut redige ſous 
ſes yeux, miirement diſcutẽ & adoptẽ avec ar- 
deur un ſyſtẽme perfectionnẽ d'adminiſtration. 
«Si, apres tout ce qui vient d' etre dit, il falloit 
encore d'autres preuves pour faire voir que la 
Revolution n'<toit en aucune manière un reſul- 
tat nẽceſſaire de Vetat de la Monarchie Fran- 
coiſe, nous pourrions citer le tẽmoignage de ceux 
qui ont contemplẽ de pres les grands ẽvẽnemens 
de nos jours. Tous s' accordent à dire qu'au 
commencement de Vannee 1787, perſonne en 
France n'avoit le plus leger preſſentiment de 
la cataſtrophe qui &appretoit. Les Ecrivains 
qui la font annoncer prophetiquement par Vol- 
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taire, par Franklin, ou par Frederic Il, & qui 


repreſentent les appergus les plus vagues ſur 
Vavenir comme des oracles Poſitifs, ſont d' un 


bien foible poids contre une depoſition auſſi una - 


nime, appuyee de Yautorits de M. Nac 


Jui-meme.” 


(La fin dans un des Nos ſuivans). 


ETAT GENERAL DE L'ARMEE FRANCOISE A 
L*OUVERTVURE DE LA CAMPAGNE. 


II. eſt Peu de ſujets ſur leſquels Topinion ait 
autant varie que ſur la force reelle des armes 
du Directoire. Les efforts de ſa Republique 
ont ẽtẽ tellement demeſures pendant quelques 
annẽes, qu'on s 'eſt accoutumẽ a en conſiderer 
le maximum comme une quantitẽ inconnue & in- 
commenſurable. II ſuffit de reporter ſon atten- 
tion ſur le cours qu'avoit pris la politique de 
Europe, pour reconnoitre empire de ce pre- 
JugeE. | 

Letat numerique qui ſuit fut remis. par Scherer 
au Pouvoir Exẽcutif, au moment od ce Miniſtre 
de la Guerre fut inveſti du commandement en 
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Italie; ſon authenticitẽ nous eſt certifiẽe, Il dẽ- 
montre la diſproportion des forces de la Rẽpu- 
blique Francoiſe avec le territoire qu elle avoit 
à defendre, la negligence ou Vimpuiffance du 
Gouvernement à maintenir ſon armee au niveau 
de ſes conquetes & de ſes dangers, & enfin, la 
difficulte qu'il Eprouvera 2 arreter aufſfitot les 
progres ulterieurs de ſes ennemis, ainſi qu'z 
retablir promptement des forces imparfaites, ft 
endommagees par les deux premiers mois de la 
campagne. 


ARME'E n'ITALIE. 


hommes hommes 
18 Brigades ayant ſous les armes 33.232 
12 Regimens à che val 6,662 
10 Compagnies d'artillerie à pied . 930 
11 — = a chewal. 336 } 47.176 
2 —— d' ouvriers k . 200 FIT 
5 —— de ſapeurs . + 2,000 
1 ———— de mineurs . 3 ma 


ARME'E DE NAPLES. 
x15 Brigades a l'effectif . . 20,325 
25,59 


Regimens a 2 cheval 2,421 
Artillerie à pied, a cheval, pontoniers 2,844 


(V. B. Le Général Championnet 
venoit &ecrire au Miniſtre qu'il 
n'avoit que 18,000 hommes 
de troupes diſponibles. Les 
troupes Polonoiſes, Ciſalpines, 
Romaines, & Liguriennes, 
comprennent 56, 146 hommes; 
elles ſont réparties dans les 
deux armees, a la diſpoſition 
des Generaux, ou ſedentaires - 
dans les villes & villages.) 
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II a en outre dans le Pitmont. 
bommes 
51 Brigades d'infanterie . . . . 8,951 
3 Regimens a cheval 1 1,435 116 
Artillerie 3 12,33 
A Genes, 2 bataillons de bene » . 13450 


lie de Corfor. 
32 Brigades à Peffectif „„ 


2 Compagnie d'artilleri . . 160 55701 
3 [ͤ—̊wu— de — 5 „% 000 
Ve de Malte. 
24 Brigades . . „ 
2 Compagnies d'artillerie . „ 500 
1 Bataillon Maltois . 
Pluſieurs detachemens de cavaleric 1 ,000 
Ne de Corſe. 
24 Brigades d'infanterie « 4,960 5 
2 Compagnies d' artillerie 176 $213 
RECAPITULATION 101,637 


En Italie, non compris les conſcrits qui ſont en route 
pour s'y rendre. 


 ARME'E D*'MOLLANDE. 
72 Brigades de ligne; effectif . 12,047 
3 Reẽgimens de 1 A cheval 1,759 
7 Compagnies d'artillerie a pied . 671 
a cheval . 152 


14,629 


'ARME'E DE MAYENCE., 


124 Brigadesde ligne & 32 brigades 
d'infanterie de ligne, nouvelle 


formation 8 - 37,000 
26 Regimens a cheyal, done 14 FR 

troupes legeres _. ; 11,483 910 
37 Compagnies d'artillerie, a a pied „„ STE 290 
18 à cheval 1,064 


I — — de mineurs @ * 7 0 100 


4 8 ? 
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"Je | . ' kommes 

N. B. Les troupes &iofanterie 
ur renforcer cette armee ſont 
au nombre de $0,000 hommes: 
lorſqu'elles ſeront arrivees, le 
total ſera 86088 hommes, dont 


40,000 ſont deſtinẽes a former 


PArm&e d'Obſervation ſur le 
Rhin. 


| ARME'E DE SUISSE. 


121 Brigades de ligne 3 26.416? 
Regimens, troupes legeres a chevak 2,383 bn fl 
iS Compagnie: Partillerſe 2 a pied, & 5 33»379 
a cheval . . . X 1,380 
(Independamment des 18,000 h. 
de troupes Helvẽtiennes.) 
N. B. On a reparti dans les pays 
reunis de la Belgique, pour ren- 
forts, 7964 hommes de toutes 
armes, dependans des armees, 
Ces troupes font en marche 
pour ſe rendre ſur les bords du 
Rhin. Il y a de plus dans les 
dEpartemens qui compoſent les 
24 & 25 diviſions militaires 
de toutes armes, prẽſens ſous les 
armes 11,679 hommes. 


Les trois armes de Hollande, de 
Mayence, & de Suiſſe, forment un e 
total lde : . . © . 100, 896 


ARMEE D'ANGLETERREs 


11 Brigades 3 „ + BALL 

72 Brigades, de nouvelle formation 3 15527 
-  Rogmens & cheval . -  .  » 2,320; 
36 Compagnies d'artillerie, à pied. 3,448 | 


5 — — & cheval ._ 452 > 38, 65² 

5 —— @gouvriers, . 200 

8 — — de ſapeurs . 1,600 
Grenadiers garde-Cotes . , . . 2,000 


Canonniers garde-cdtes . . . - 1,294 | 


Ces 


1 1 


Ces troupes ſont difſeminees fur les 
c0tes & dans Pinterieur des 157, 10*, 
135, 15*, & 16*® diviſions militaires. 

Dans la 175, y compris Paris, il ya 

infanterie, cavalerie, artillerie ef- 
fective, dont 470 artilleurs. 13,070 

| | . 


ARMEE D'EGYPTE. Force priſumte.) 

14% Brigades d' Infanterſe « 25,172 
7 Regimens à chevall. «< 32139 
14 Compagnies d'artillerie, a pied 1,232 } 31,375 
4 — „„ „ 91S 4}. 

Sapeurs, mineurs, aëroſtiers, « 1,520 
Il reſte dans Vinterieur (non compris 

Parmee d*Angleterre), mais en y 

comprenant les bataillons de gar- 

niſon - „ . 7 47, 00 


— — 


Recapitulation Generale des Forces effectives de la France. 
| feeeffectif preſens fous 
140Z Brigades d'infanterie, dont 16 de les armes 
nouvelle formation 8 * + 306,349 274,518 
83 Regimens a cheval * © o» $1,732 45,186 
152 Comp® dartillerie a pied . 20,286 19,685 
48 — — A cheval, complet 3,722 3,722 
Ouvriers, pontoniers, ſapeurs, complet 9,966 9, 966 
Total general 392,055 353077 
(Independamment de 56,146 hommes 
de troupes Ciſalpines, Romaines, 
Liguriennes, Suifſes, Piemontoiſes, 
& Polonoiſes, indiques plus haut.) 


C'eſt donc avec 353 mille hommes preſens 
ſous les armes, que le Directoire provoquoit 
une nouvelle guerre contre les deux premieres 
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Puiſſances militaires de l'Europe & contre leurs 
allies, C'eſt avec ces 353 mille hommes qu'il 
entendoit donner la loi du Texel en Sicile, 
contenir les peuples impatiens de ſon oppreſ- 
ſion, & ſoutenir cette puiſſance bourſouffſẽe dont 
lᷣẽtendue eũt fait fremir Alexandre. 

Le Gouvernement Frangois ſacrifiant toujours 
la ſuretẽ & Vorgueil & la raiſon A Vaudace, au lieu 
de reunir ſes forces diſperſces ſur l'Italie entière 
& d'oppoſer cette maſſe entière aux Autri- 
chiens, s'obſtina A tout garder. Non- ſeulement 
Scherer n'eut que 47 mille hommes pour faire 
face aux Imperiaux ; il lui fut, de plus, ordonne 
de les attaquer ; enſorte qu'affoibli par ſes com- 
bats ſur FAdige, il ſe vit incontinent hors d'etat 
de conſerver meme ſa defenſive ſur le Mincio. 

Des 18 mille Frangois que laiſſa Champicnnet 
dans le Royaume de Naples, c'eſt beaucoup s'il en 
revient 12 mille à Varm&e de Moreau. Les corps 
repandus dans la Toſcane & I'Ftat de T Egliſe, 
groſſis de quelques auxiliaires Italiens, pourront 
ele ver la force de Macdonald d à 25 mille hommes. 
Moreau ayant hors de combat, au 15 Mai, 
au moins 20,000 hommes tuẽs, bleſſẽs, de- 
ſertes, ou pris; les garniſons de Peſchiera, 
de Mantoue, de Ferrare, du chateau de Milan, 
des citadelles de Tortone, d' Alexandrie, & de 
Turin, les detachemens laiſſẽs dans Pizzighi- 
tone, à Valence, Caſal, Aſti, Coni, Genes, em- 
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ployant 35,000 hommes; on voit que ces places 
auroient abſorbẽ tout ce qui pouvoit reſter de 
forces diſponibles au General Frangois, apres la 
bataille de Caſſano; en ſuppoſant meme ce qui 
eſt indubitable, qu'il ait attire à lui les 12,000 
hommes ſẽparẽs qui faiſoientla garde du Piẽmont. 

Mais aux 59,000 hommes qui, ainſi que le 
prouve l'ẽtat precedent, compoſoient ſon armee, 
ſe trouvoierit joints une partie des auxiliaires 
Italiens, au nombre d'environ 28, oo hommes: 
ainſi le total de ſes forces, à l'ouverture de la 
campagne, conſiſtoit, de l' Adige au Col de 
Tende & de la Valteline à la Mediterrance, 
en 87,000 hommes. 

Les batailles en ont fait perdre . . 20,000 

Les garniſons en occupent . . . . 35,000 


1 PPE 3 
= — 


Reſteroit 32, ooo 

Mais la diminution des troupes auxiliaires 
a Ete proportionnellement auſſi conſiderable 
que celle des Frangois, ſur-tout par la deſer- 
tion. On peut ſans exaggerer les co- fderer 
comme rẽduites de moitié, ſoit à 14,000 
hommes. Donc les debris de l'armẽe de Mo- 
reau en raſe campagne à la fin d' Avril, n' ont 
point du s' ele ver au-deſſus de 18,000 hommes: 
des rapports directs & authentiques juſtifient 
cette prẽſomption. 


—ͤ—— — lm x — — CC OO ROO O—_— 
” p ” — 1 — 
- K Ix - 25 


— — 
- - 


uu NES 
— 


o 
45 — 
ä —ů —mU— — — — —— 
— 2 
— 


F 2 


[ 224 ] 


En accordant que la jonction poſſible du 
corps de Macdonald & du petit nombre d' auxi- 
liaires Italiens qu'il pourra conſerver dans ſa 
retraite de Naples, double les forces du General 
Moreau; en y ajoutant mème le ſecours de 
quelques milliers de conſcrits qui lui ſont arrives 
de jour à jour, il ſeroit douteux qu'il put aux 
premiers jours de Juin tenir la campagne avee 
plus de 40 mille hommes. Les Alles au- 
ront- ils l' indulgence de le laiſſer paiſiblement 
raſſembler cette armee ? N' eſſuyera- t- il aucunes 
pertes nouvelles, avant Vinſtant on elle pourroit 
atteindre cette Evaluation ? 

Il ne ſauroit Etre dẽraiſonnable, par conſequent, 
de prẽſumer que Moreau ſera auſſi peu capable de 
reſiſter en Piemont & dans la riviere de Genes, 
qu'il Pa ẽtẽ de defendre ſes precedentes & pre- 
cieuſes poſitions. La prudence & la ne&cefſite 
ſemblent le reconduire au- delà du Col de Tende 
pour ſe rapprocher des renforts qu'il peut eſperer, 
pour conſerver un noyau d'arme, & pour tacher 
avec le temps de rentrer en Italie. 

Quelque parti qu'il adopte; il rẽſulte du ta- 
bleau qu'on vient de parcourir, que cette for- 
midable reunion de 157,000 Francois & Ita- 
liens, exiſtante au milieu de Mars, a degenere, 
dans le cours de quelques ſemaines, en un 
corps de 40 mille hommes, laiffant der- 
rière eux des garniſons perdues dans les places 


1 


abandonntes aux entrepriſes des Allies, Cette 
armee d' Italie eſt 2 refaire. 

Il n'en eſt pas de mème de celles de Suiſſe & 
de Mayence, compoſant ce que le Directoire, 
dans ſes faceties, nomme Armee du Danube. 
Les renforts qu'elle a regus de la Hollande, du 
Bas Rhin, & de Vinterieur, balancent les pertes 
qu'elle a Eprouvees. dans les mois de Mars & 
d' Avril; mais ici, comme en Italie, cette force 
ſe trouve diviſẽe a grandes diſtances, depuis 
Mayence juſqu'a Geneve. 

Cet ẽtat de 350,000 hommes ſera vraiſem- 
blablement le terme de reduction on reſteront 
les armees Directoriales, juſqu'à la fin de Van- 
nee: le ſecours de la conſcription n'affoiblit pas 
cette probabilite : les deux cinquièmes de ces 
recrues levees dans Pautomne & Vhiver derniers 
avoient joint les armees A Vouverture de la cam- 
pagne, & entroient dans le denombrement dreſſe 
par le Miniftre de la Guerre; un troiſième cin- 
quizme a marché depuis le mois de Mars, 
Reſtent deux cinquièmes, formant 40,000 
hommes; mais cette reſerve eſt principalement 
compoſee de conſcrits retraCtaires, Echappes 
aux gendarmes & aux autoritẽs civiles, & plus 
Jaloux de ſe cacher que d' aller venger les manes 
de Bonnier & de Roberjot. Chacun ſent, d'ail- 


leurs, qu'il faudroit des victoires pour fixer aux 


1 
drapeaux cette milice indiſciplinẽe & contrainte, 
dont les revers augmentent les regrets & faci- 
litent la dẽſertion. 

Si les ẽvẽnemens amènent les Allics aux fron- 
tières de France, ſans doute alors le Directoire 
cherchera A ſoutenir les armes culbutẽes & à 
les repeupler par des levees en maſſe, ou par 
d'autres meſures analogues. 

Pour ſe rendre raiſon de Iinferiorite relative 
on le Gouvernement avoit laiſſẽ tomber ſes 
forces militaires au moment où il ſe creoit par- 
tout des ennemis, il faut probablement recourir, 
19, à la confiance on Vabattement du Continent 
& ſa chute dans le pitge des negociations 
avoient Eleve cette Regence enorgueillie; 20, I 
empire qu'ont pris dans ſes deliberations les 
avocats; 30, au dẽfaut de fonds pour ſolder plus 
de troupes que les rapines ſur Petranger ne pou- 
voĩent en entretenir, & enfin, aux dilapidations. 

On accuſe aujourd'hui le General Schẽrer de 
cet affoibliſſement de Varmee pendant ſon miniſ- 
tère. Dans la ſẽance du Conſeil des Cinq Cents 
le 15 Mai, le rapporteur de la Commiſſion des 
Finances a avance que la Republique avoit 
paye Vannee dernière 437000 hommes, dont 
$0,000 n'exiſtoient pas: d'apres cette aſſertion, 
il a ẽtẽ dẽcrẽtẽ de demander au DireQoire une 
enquete ſur les prẽ varicateurs. 
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Il eſt tres-poſlible que la fraude ſoit reelle ; ce 
ne ſeroit meme pas la premiere de cette nature: 
mais à qui Vimputer, fi ce n'eſt au DireRoire 
lui-meme ? Congoit-on qu'un commis ſubor- 
donne & ſurveillẽ, tel que le ſont les Miniſtres 
en France, fut aſſez audacieux pour ſe permet- 
tre une ſemblable friponnerie, Sil n'etoit cou- 
vert de Paveu de ſes ſuperieurs? Mais on veut 
facrifier Scherer. Les Jacobins ne lui par- 
donnent point de s'@tre rendu ſuſpect d'un at- 
tache ment fort tiède pour la Republique, d'avoir 
montrẽ de Vattachement pour Picbegru, & 
d'avoir ẽtẽ battu. Les juges impartiaux croient 
cet Officier abſolument irreprochable ; mais 
Feſt-1l d'avoir conſacrẽ ſes ſervices à des intẽrẽts 
& à des maĩtres dont il faut tot ou tard finir 
par devenir la victime? 


COUP-P*QEIL SUR LES DERNIERS EVENEMENS 
DE LA CAMPAGNE. 


Nous nous ſommes hornes juſqu'ici à an- 
noncer ſuccinctement & periodiquement les 
ſucces des Allies, dans cette guerre nouvelle fi 
neceſſaire au ſalut de Europe, & dont les effets 
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inattendus ont paſſe Vattente mẽme des eſprits 
temeraires. En reuniſſant Venſemble des details 
de ce tableau, nous ſuppleerons à l'imperfection 
des notices rapides dont nous les fimes prẽ- 
cẽder. 
Lorfqu'on rapproche le point d'on l'on 
partit, de celui od l'on Etoit parvenu au mi- 
lieu du mois dernier, on eſt frappẽ de ce con- 
traſte, de mEme que des cauſes. & de l ẽtendue 
d'un changement auſſi complet. ET = 
Des viciſſitudes ſingulières & ſubites caractẽ- 
riserent, il eſt vrai, la dernière guerre de la 
Republique Francoiſe contre les Puiſſances coa- 
lifees. En 1792 la ſeule affaire de Jemmappes 
fit perdre les Pays-Bas, 'Eveche de Liege, & 
mit en danger les Provinces-Unies. En 1793 
la bataille de Nerwinde reporta dans le cours 
d'un mois les Autrichiens aux frontières de la 
Flandre Frangoiſe. L'ete de 1794 n'ẽtoit pas 
Ecoule que tout ce territoire fut reperdu de nou- 
veau, & avant la fin de Pann&eles Francois ẽtendi- 
rent leurs invaſions juſqu' au Rhin. En 1795, fix 
ſemaines ſuffirent au Maréchal de Clair fait pour 
renvoyer l'ennemi en Alſace, pour ſauver Ma- 
yence & recouvrer Manheim. L'annee ſuivante 
une victoire de VArchiduc Charles dans le Haut 
Palatinat, chaſſe Jourdan juſqu'à Duſſeldorf, & 
Moreau de Munich à i Straſbourg, M. de Beaulieu 
| battu 
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battu dans le Haut Montferrat, eſt force. de 
livrer a Buonaparte le Piemont & la Lombar- 
die, & ne fixe ſa retraite qu'à l'entrẽe du Ti- 
rol. L'annẽe ſuivante c'eſt à trente lieues de 
Vienne que l'on ſigne les preliminaires de la 
pacification. : ; 
On ne peut ſe defendre de reconnoitre dans 
toute guerre que ſignalent de tels ſoubreſauts, 
des influences morales qui lui impriment ce ca- 
ractère convulſif. Par ſes mouvemens comme 
par ſes principes & ſon bur, elle a ete & ſera 
juſqu'à la fin une guerre revolutionnaire, Tous 
les ſucces de la Republique Frangoiſe ſont dus 
2 la connoiſſance de cette verite ; tous les revers 
des Puiſſances confederees rẽſultèrent de ſon 
oubli. 
La campagne actuelle annonce un change- 
ment de maximes de la part des Allies; maximes 
militaires & politiques. On a, enfin, ſenti le 
prix des faveurs de V'opinion ; on a reuſſi A trans- 
former en confiance de ſoi-memie & en averſion 
pour l'ennemi, cette indifference raiſonneuſe qui 
autrefois preparoit les revers en les preſageant, 
qui s'acharnoit à invoquer la paix en fermant les 
yeux ſur ſes conſequences, & occupee ſans re- 
lache 2 ralentir le mouvement des eſprits lorſque 
tout commandoit de le preſſer. 
Vol. III. G g 
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On a appergu l'avantage des terribles lu- 
mières que Pexperieuce venoit de jeter ſur 
les dogmes, ſur les ſuites & les acteurs de 
la Revolution; on a ſaiſi le tréſor des reſſen- 
timens qu'elle avoit allumẽs, pour en accabler 
ſes defenſeurs. Le ſentiment des Peuples rec- 
tifie & generaliſe a fourni une moiſſon de reſ- 
ſources; on ne les a point negligees; on $'eft 
etudiẽ à ſoutenir ces diſpoſitions, a rechauffer, 
a raſſurer, a pardonner meme. L'economie fi 
funeſte des moyens, les délais, les operations 
timides, & cette marche chancelante qui dece- 
loit jadis encore plus de craintes que de pru- 
dence, ont fait place à un ſyſtème plus rapide 
& moins reſſerre. 

La reconnoiſſance que meritent les ſervices 
Eclatans des armèes & de leurs Chefs, eſt inſe- 
parable de celle qui eft due aux eſprits Ener- 
giques & perſeverans, dont le courage, au milieu 
de Peclhpſe qui obſcurciſſoit le Continent, ne 
s' eſt laifle intimider ni par la terreur dominante, 
ni par l'inquiẽtude de deplaire, & qui bravant les 
dedains de l'orgueil en autorite, la poltronnerie 
de tant de gens de Cour, & le reſpect ſervile des 
erreurs, ont ole denoncer les fautes commiſes, 
& tracer la marche a laquelle, enfin, leur raiſon 


intrepide & la necefſite ont amene les Gou- 
vernemens. 
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Nous avons vu dans Particle precedent que 
les Frangois avoient ouvert la campagne en Ita- 
lie avec des forces inſuffiſantes. Leurs arm&es 
en Suiſſe & en Souabe eEgaloient au moins celle 
de PArchiduc. Il eſt impoſſible de croire que 
leur Gouvernement eũt ẽtẽ trompe ſur le dẽnom- 
brement de ſes ennemis ; mais Veſpoir de battre 
les Autrichiens avant que les Ruſſes leur fuſſent 
reunis, & d'echafauder ſur ces premiers ſucces 
de nouvelles propoſitions cenciliatoires, le decida 
z ordonner Voffenſive. Ses creatures affectent 
de repandre que Fourdan & Scherer adopterent 
de leur chef cette meſure. Une inculpation fi 
groſſicre tombe d' elle-mème. Qui ne voit que 
le plan de percer dans le Tirol par le Voralberg, 
tandis que Fourdan attaqueroit I Archiduc, fut 
dehbere, arrete, commande par le Directoire 
lui-meme? I eſt auſſi Evident que Scherer, 
General ſans temerite, ne tenta point, fans or- 
dre, d'enlever la poſition de Verone avant l'ar- 
rivee des Ruſſes, & de le tenter avec une ar- 
mee melangee de conſcrits, de Ciſalpins, de 
Piemontais & de Liguriens, ſur la fermetẽ deſ- 
quels il n'avoit pas Vimprudence de compter. 

L'un & l'autre de ces GeEneraux ont expiẽ la 
faute & l'audace irreficchie de leurs ſuperieurs. 
Nulle campagne, durant cette guerre, n'a ẽtẽ 
marquee par une telle rapidite a franchir les 
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obſtacles, & à reconquerir le terrein perdu. On 
eſpcroit la delivrance de I'Italie; mais à la fin 
de l'ẽtẽ, & non au debut des evenemens. 

Les deux campagnes de Buonaparte ſont loin 
de prẽſenter cette promptitude, & autant de 
difficultes vaincues en 25 jours. Si l'on en ex- 
cepte, au printems de 1797, ce combat de Lodi 
fi ridiculement livrẽ & encore plus ridiculement 
celebre, Buonaparte marcha de Ceva a Mantoue 
ſans Eprouver d'autre- reſiſtance que celle de 
quelques pelotons d'arrière-gardes, employees 
a couvrir la retraite de 1 5,000 Autrichiens ha- 
raſſẽs, dont le General n'avoit pour but que de 
gagner au plus vite Mantoue & les gorges du 
Tirol. Pas une place, hormis le Chateau de 
Milan, ne genoit ſes mouvemens : il conquit la 
Lombardie en la parcourant. 

Aujourd'hui les forces reſpectives Etoient 
moins inegales. Aux premieres actions ſur 
P Adige, les Autrichiens n'avoient pas au-deli 
de 50,000 hommes. Il leur a fallu combattre 
& vaincre immẽdiatement pour forcer cette 
ligne de dix heues, couverte par le Mincio & 


fianquce de deux fortereſſes. L' ennemi rẽſiſtoit 


depuis les Alpes juſqu'a Pembouchure de I Adda. 
On ne pouvoit ſe haſarder à franchir cette ri- 


viere, queen s'affoibliſſant par des corps d'ob- 


ſervation deſtinẽs au ſiege de Peſchiera & 2 
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maſquer Mantoue & Ferrare. Ce paſſage dejz 
cẽlèbre de. I Adda dũt Etre precede de la ſou- 
miſſion du Breſſan & du Bergamaſque. Enfin, 
la bataille du 27 Avril a ẽtẽ aſſez vivement diſ- 
pute, pour nous convaincre de la force des po- 
ſitions que tenoient les Francois, & de Vinten- 
ſite de rẽſiſtance qu'ils oppoſoient aux progres 
de leurs vainqueurs. Ces derniers ont ſenti le 
prix du tems; leur celerite n'a laifſe aucun re- 
lache à Vennemi: il a perdu en huit jours un 
terrein ſur lequel autrefois de grands Capitaines 
epuiserent la moitiẽ d'une campagne. 

Le 5 Avril le Feld-Marechal Kray qui a ouvert 
avec tant de diſtinction la carrière des ſucces, 
bat le General Scherer & le rejette au- delà du 
Mincio. Sans intervalles, les Frangois tournes 
2 leur droite par Governolo & à leur gauche par 
Caſtiglione, jettent 8,000 hommes de troupes 
melangees dans Mantoue, 1 500 dans Peſchiera, 
& ſe retirent ſur l'Oglio. L' armee combince les 
y ſuit: le Marechal Suwarof venoit d'en prendre 
le cemmandement; les operations ſe preſſent, 
s exẽcutent par- tout avec concert; les bords du 
Lac de Garde ſont nettoyes: le 21 Avril on 
entre dans Breſcia: la ville, le chateau & la 

province ſont occupes. 
L'armẽe Francoiſe retranch&e s'ẽtendoit 
alors le long de VOglio, depuis Chiari juſqu'a 
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Palazzuolo: apres une reſiſtance de trois heures, 
elle eſt forcẽe d'abandonner cette poſition & de 
ſe refugicr derrière 'Adda. Pourſuivie dans ſa 
retraite, elle perd 3000 hommes de ſon arriere- 
garde, Le 23, Bergame & le Bergamaſque 
ſont delivres. Pendant ces operations au centre 
& à la droite, le General Klenau paſſoit le Po, & 
portoit un corps d'Autrichiens juſqu'au centre 
du Modenois. 

Le fort de Milan & de la Republique Ciſal- 
pine ẽtoĩent attaches à la conſervation de I Adda: 
cette riviere offrant dans ſon cours, du Lac de 
Come juſqu'au-deſſous de Lodi, ou un encaiſſe- 
ment difficile à franchir, ou des lieux retranches, 
les Francois qui, depuis Vabandon du Mincio, 
avolent defendu mollement les poſitions inter- 
mediaires, prirent toutes les meſures pour ſup- 
plẽer à leur inferiorite numérique, pour raſſurer 
les troupes de couragèes, & pour fortifier leur 
defenſive. 

Elle fut attaquee le 27, & forcee apres un 
engagement de dix heures fur la droite de I Adda, 
que traverſa Parmee combinee ſous le feu des 
batteries, ainſi que le canal de Ritorto. Ce 
dernier paſſage fut execute par le Marechal de 
Melas ; il emporta les retranchemens de la rive 
oppoſẽe & le bourg de Caſſano. A la droite, les 
Frangois d'abord ſurpris & pouſlesjuſqu'a Pozzo, 
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ſe rallierent, furent renforces, & rengagerent une 
action tres vive, incertaine aſſez long-tems, & 
particuherement meurtrière pour les deux partis : 
divers corps Imperiaux parurent un moment 
cbranles; mais le Marquis de Chateler conduiſant 
des ſecours à- propos, fixa le ſort de l'engage- 
ment. Plus haut, le General Vucłaſſotwicb, deja 
diſtingue par ſon intrepidite & ſon zele dans les 
malheureuſes campagnes de 1796 & 1797, atta- 
quoit ſur Bertero la diviſion du General Serru- 
rier, & la reduifoit a mettre bas les armes par 

capitulation. 

Nous avons dit au Ne precedent que, ſuivant 

la relation officielle publice a Vienne, cette jour- 

nee coutoit aux Frangois 6000 morts, 5 coo pri- 8 
ſonniers parmi leſquels quatre Generaux, & 80 

pieces d'artillerie. La perte des Allies, ſuivant 

les gazettes, s'eſt ẽlevẽe à 1400 hommes; mais 

les lettres particulières avancent que la victoire 

a ẽtẽ achetẽe plus chèrement. 

Quoique les troupes du Directoire n'aient 

pas dẽ ployẽ dans cette occaſion, non plus que 

dans les premiers combats, cet acharnement 
d'aggreſſion & de reſiſtance qui les caractẽriſa 

dans quelques unes des campagnes antẽrieures, 
elles ont ſoutenu leur reputation de bravoure, & 

leur General l'opinion de ſa capacite. Vaincues 

lans deroute, la fatigue des vainqueurs les a ſau- 


18 
vees de plus grands dẽſaſtres; elles ont paſſe le 


Teſin, & abandonne mEme le Novarrois, & 
la vallee de Seſia, en cherchant leur ſurete ſous 
les murs de Turin, on le quartier-general fut 
porte le 1 de ce mois. 

Le General Serrurier, pris avec ſa diviſion, 
eſt un des meilleurs officiers de VParmee d'Italie, 
& conſidere pour ſon intẽgritẽ perſonnelle. Sous 
Buonaparte, les Italiens le nommoient la Vierge 
de Parmee, parce qu' aucune rapine ne ſouilla 
ſa conduite. Ce veteran ſous la Monarchie 
etoit Lieutenant-Colonel du Regiment d'Infan- 
terie de Medoc. Il a recu du Marechal de Su- 
warof des Egards ; il n'en eſt pas indigne, fi 
Fon peut oublier la cauſe exẽ crable on les cir- 
conſtances plus que ſes ſentimens Vont en- 
chaine. 

Milan attendoit dans FPanxiete de l'eſpẽ rance 
P'iſſue de la bataille. Auſſitor que les fuyards en 
apporterent la nouvelle, on vit les creatures de la 
France, ſes agens, les Jacobins Lombards, les 
Directeurs, les Repreſentans Legiſlarifs, ſe ſauver 
par I'vne des portes de la ville pour gagner le 
Piemont; tandis que les peuples & les payſans ſe 
precipitoient ſur la route oppoſce pour y recevoir 
les troupes Imperiales. Leur route retentit de 
cris dallegreſſe & de bẽnẽdictions. Jamais 
_delivrance ne fut celebree avec un Epanchement 
plus 
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plus enthouſiaſte: vieillards, femmes, enfans, 
couvrotent les chemins, accouroient de pluſieurs 
lieux. Par-tout les arbres de la libertẽ Etoient 
renverſes, hiches avec fureur, les cocardes fou- 
lees aux pieces, tous les ſimulacres de la Repu- 
blique livres i Yopprobre & anẽantis. Tels ſont 
les regrets dont la Lombardie a honors la libertẽ 
Frangoiſe. 
On peut ſe rappeler qu'i W de Buona- 
parte en 1796, une partie de la Nobleſſe de 
Milan & la plus qualifice s' empreſſa d' alla bor- 
der la route de Maſſena, & de lui offrir les hom- 
mages de la peur meles à ceux de Vinfidelite. 
Une ſemblable ceremonie a eu lieu au retour des 
Autrichiens; mais une Citoyenne Viſconti, depuis 
dame d'honneur de la Citoyenne Buonaparte, 
un Citoyen Serbelloni, un cortege de frondeurs 
titres, ne formoient point cette nouvelle depu- 
tion. A fa tete ſe trouvoit VArcheveque de 
Milan, qui, a Vexemple de ſon predeceſſeur 
vt. Ambroiſe, n'a point abandonne ſon troupeau 
a Ia furie des Barbares; nombre de notables, 
d' ecelẽſiaſtiques, & Vancienne magiſtrature des 
Decurioni fi horriblement opprimec par les Fran- 
cois à Vinvaſion, accompagnoient le Prelat. 
Tres-peu d'excts ont ẽtẽ commis. Quelques 
maiſons de revolutionnaires en chef, tel que Ser- 
belloni à Milan, Campara à Breſcia, ont ẽtẽ 
Vor. III. H h 
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pillees, & par Ia populace plus que par les 
troupes lẽgères. En meme tems qu'on publioit 
une amniſtie, on interdiſoit par une proclamation 
auſſi ſage que neceflaire, toutes repreſailles, 
toute violence contre les adhẽrens du regime 
anẽanti. L' amniſtie, nẽanmoins, ne pouvoit 
s' ẽtendre & ne $'eft point ẽtendue aux princi- 
paux auteurs des calamitẽs publiques, à ceux 
qui, avant l'irruption Frangoiſe & juſqu' au der- 
nier jour, ont perſiſtẽ a preferer les interets du 
Directoire de Paris à ceux de leurs concitoyens, 
& i ſe rendre les complices & les exẽcuteurs de 
Poppreſlion dont la Lombardie a <te frappee. 
Quelques individus diffamẽs ont etc arretes par 
meſure de police ;- mais la plupart des grands 
coupables & des agens conſtitues ont ſuivi 
Parmee Francoiſe à Purin. 
Le Directoire Ciſalpin Etoit compoſe des nom- 
mes Savold:, Ae ſſandri, Teſti, Lamberti Adelaſio, 
Leurs confreres de Paris les-avoient inſcrits dans: 
PAlmanach National de France, a core de l' Em- 
pereur de Ruſſie. L' un de ces fugitifs a, dit- on, 
prefere d' acheter ſa grace en revenant aux fron- 
tières, on, de concert avec le Miniſtre des Fi- 
nances & quelques autres Membres de l'Admi- 
niſtration, il a livre des dẽpòts caches & les ar- 
chives du Gouvernement diſparu. 


1 


Turin n' offrant point une ſuretẽ aſſez ſtable 
à cette horde de dignitaires errans, à leur clien- 
telle, aux vautours, aux agens, aux brigands 
conſtituẽs qui ſuivoiĩent Parmee Francoiſe, cette 
caravane a obftrue le paſſage du Mont Cenis 
pour refluer en France, depot des immondices 
revolutionnaires de l' Europe, & qui, plus que 
jamais, va devenir la metropole de tout ce que 
la Suiſſe, VItalie, VIrlande & l'Allemagne ren- 
ferment de ſujets pervers ou forcenes. Un 
ſpectateur de cette debacle nous mande qu'aucun 
pinceau ne peut rendre le tableau de cette troupe 
pourfuivie par le phantome des Coſaques, fran- 
chiſſant les precipices des Alpes à pie, à mulets, 
ſur des anes, ſur des brancards; ni ce melange 
de Directeurs, de Lẽgiſlateurs, d'Ambaſſadeurs, 
de ſecretaires, de proſtituees, de comediens, 
de deſerteurs, de ſans-culottes, d'uſuriers, & 
de commis detr6nts, alternativement vouẽs aux 
injures ou aux riſces des habitans tẽmoins de 
cette Egire, ſe conſolant de leurs misères par 
des imprecations, & gaccablant mutuellement 
de reproches. 

En huit jours il n'eſt plus reſtẽ en Lombardie 
aucune trace du ſyſteme rẽpublicain. Le Gou- 
vernement Imperial y a <te rẽtabli dans fon 
integrite, Les armoiries toute fraiches de la 
Republique ont fait place à la double Aigle; la 
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garde nationale a ẽtẽ ſupprimee; les ſoldats Ci- 
ſalpins debandes ont pris parti dans l' armee de 
leur Souverain. 

Ainſi a fini, apres une exiſtence de trois annees, 
cette creation ẽphẽmère du genie de Buonaparte, 
perfectionnẽe par celui des Directeurs Frangots, 
appelẽe par eux à de fi hautes deſtinẽes, & qui ſe 
rẽduit maintenant à une poignee de vagabonds, 
dont la fuite Epure 1'Italie, & groſſira à Paris les 
phalanges du J acobiniſme. 

Sa rẽſurrection, cependant, ne peut Etre ran- 
gẽe au nombre des chimeres, tant que les 
Frangois conſervent au-delà des Alpes dix for- 
tereſſes majeures & une arme concentree au 
milieu d'elles, groſſie chaque jour par des ren- 
forts. Les Alliẽs ſont appuyes en Italie par la 
renommee de leurs victoires, par Pepouvante 
qu'ils ont ſemẽe, par le vœu des peuples, par 
leur courage & leur activitẽ, mais encore dẽ- 
pourvus de places du premier ordre. Une ba- 
taille perdue les rameneroit ſur VAdige ; quel- 
ques ſemaines de langueur rendroient à Moreau 
la facultẽ de reprendre Voffenſive. 

Son Gouvernement lui a fait paſſer des ſecours 
importans. La majeure partie du corps que 
commande Angereau dans le midi s'eſt rendue 
en Piẽmont; le 10 Mai Vavant-garde de ces 
troupes, au nombre de 11,000 hommes, entroit 
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dans la riviere du Ponent. Deux diviſions en- 
tières ont ẽtẽ dẽtachẽes de l'armẽe de Suiſſe pour 
la meme deſtination, & remplacees par des corps 
de l' intérieur. La chaſſe aux conſcrits ſe pour- 
ſuit avec une extreme violence: ces malheureux 
arrivent en ſabots. | 
La derniere eſpẽrance du DireCtoire eſt de re- 
compoſer ainſi ſucceſſivement une nouvelle ar- 
mee en Italie, avant que les reſtes de la premiere 
ſoient anẽantis: il affecte de prendre confiance 
dans le retour de Macdonald, dont l' inſtruction 
eſt vraiſemblablement ou d'operer ſa reunion 
avec le General en chef, ou de le ſecourir par 
une diyerſion ſur le Po infẽrieur. Cet ẽtat de 
choſes demontre que, fi les Allies ont bruſque 
leurs operations offenſives, comme il eſt permis 
de s' en flatter, il ne demeurera de Francois en 
Piẽmont & ſur l' Etat de Genes que dans les cita- 
delles; mais qu'en conſervant ſes dernieres poſi- 
tions juſqu'aux premiers jours de ce mois, 
Moreau, moins delabre, aura pu ſe trouver 
aſſez fort pour les diſputer. 

Le 12 Mai fa ſituation ſembloit deſeſperee ; 
on en jugera par celle de Varmee Imperiale. Le 
30 Avril, le fort d'Orci-novi ſur POglio avoit 
ouvert ſes portes. Peſchiera s toit rendu le 5 


par capitulation, Pizzighitone le 10: cette der- 


nière fortereſſe, autrefois {i fameuſe, ne conſiſte 
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plus que dans un chateau entourẽ des maſures de 
ſon ancienne fortification. - Le chateau de Mi- 
lan, revetu de quatre baſtions, auxquels les Fran- 
gois ont ajoutẽ quelques ouvrages extẽrieurs, 
tenoit toujours avec une garniſon de 2000 
hommes; le ſiege alloit s' entamer, mais ne 
Fetoit point encore: il peut durer 15 à 20 jours, 
fi la garniſon fait la reſiſtance convenable. 
Au- delà du Teſin, le Piemont Septentrional, 
de puis cette riviere juſqu'à la Doria-Baltea qui 
deſcend du Duche d' Aoſt, Novarre foiblement 
fortifice, Verceil & Yvree qui le font encore 
plus imparfaitement, les contrees ſupẽrieures qui 
avoiſinent le Lac de Come & le Lac Majeur, les 
Bailliages Suiſſes intermẽdiaires, ſe trouvoient 
dehvres. Des partis ont ẽtẽ pouſſẽs d'Y vree fur 
Chivaſſo, à 5j lieues de Turin, & à la droite du Po. 
De Milan, le Marechal Suwaref ayant porte 
fon quartier-general a Pavie, Vavoit transfere 
le 11 a Voghera. Ses troupes Etoient entrees 
dans la ville de Tortone Evacute, & à Novi 
appartenant aux Genois. A la gauche, le 
Prince d' Hobenzollern & le General Klenau par- 
couroient le Duche de Parme & le Modenois : 
Reggio, dont Buonaparte diſtinguoit le civiſme, 
& qui embraſſa la Revolution avec une ardeur 
particuliere, Reggio, apres 1a bataille de Cat- 
ano, $'ctoit hate d' envoyer ſes clefs & des de- 
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dẽputẽs; les cris de Vive la Religion] Vive Þ Em- 
pereur I y ſuccedoient 2 ceux de Vive Þ Egalits l 

Dans toutes ces contrees les tranſports de la 
joie $'uniſſoient à ceux du reſſentiment contre 
les perturbateurs qualifies du ſobriquet de Pa- 
triotes. A Pavie pluſieurs n' ont pu ẽchapper a la 
fureur populaire: tous euſſent ẽtẽ enveloppes 
dans la vengeance, ſans la protection des ar- 
mees dont ils parloient, il y a trois mois, avec 
un inſolent mẽpris. Cette reaction inẽvitable 
& naturelle s eſt ſur- tout dẽ ployẽe dans les Bail- 
Hages Suiſſes; celui de Lugano n'a pas attendu 
Farrivee immẽdĩate des Autrichiens pour chaſſer 
les Francois, & pour exercer ſur eux de ſangui- 
naires reprẽſailles. En un mot, les prẽdictions for- 
mees depuis trois ans ſur Ie ſort que rẽſervoĩent 
les Italiens à leurs oppreſſeurs, à leurs inſtitu- 
tions, à leurs proſelytes, à leurs ſignes de re- 
volte, d' impiẽtẽ & d' anarchie, ſont accomplies. 
C'eſt la neuvieme fois que les Francois expient 
ainſi leurs conquetes au- delà des Alpes. 

Dans ce deluge de cataſtrophes, Moreau ſe 
trouvdit confine avec ſa petite armee entre le 
Po & le Fanaro. De Turin, ot Vavoit d'abord 
jetẽ la defaite du 27 Avril, il ẽtoĩt revenu dans 
les premiers jours de Mai, ſe poſter a l' angle 
des deux rivières entre Valence & Alexandrie, 


ayant Caſal derriere ſon aile droite. Telle etoit 


ia foibleſſe, qu'il n'avoit ofe ſoutenir Tortone, 
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& que ſes communications avec Genes ſe reſſer- 
roĩent de jour en jour. 

C'eſt dans cette poſition que, ſelon un rapport 
fans date, inſcre dans les Gazettes Francoiſes des 
25 & 26 Mai, Moreau avoit, le 11 du meme 
mois, repouſſẽ un corps d' Autrichiens qui avoit 
paſle le Po, & repete le lendemain cet avan- 
tage ſur 7000 Ruſſes qui, de meme, venoit de 
traverſer le fleuve. La ſubſtance de ce fait 
peut Etre vraie, quoique les lettres de Milan du 
x4 n'en faſſent aucune mention; mais on voit 
arſement que cet Echec eſt, comme à Pordinaire, 
amplifie dans ſes details, & que, fi Varmee 
allice eut projetẽ de paſſer le Po, elle cut ſou- 
tenu aiſẽment les premiers corps qui avoient 
deja franchi le fleuve. 

Lexpulſion totale des Francois tient donc 
eſſentiellement à la perte de leur poſition pre- 
fente, ou à leur retraite volontaire. Probable- 
ment celle-c1 eut ẽtẽ executee, ſi elle n' eũt laiſſẽ 


Macdonald & ſes bandes à la diſcretion des 


Allies. Suivant Vitineraire de ce General, ſon 
avant-garde auroit pu rejoindre Moreau vers 
le 20 de Mai, en ſuivant la route que prit en 
1748 le Comte de Gages, & qui de Lucques la 
conduiroit à Genes par Maſſa Carrara, Sarzanne, 


& la riviere du Levant; mais ce chemin paſſa 
pour impraticable à Vartillerie. 


II 
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Il eſt evident que, faute de troupes ſuffiſantes, 
Moreau a du ſe reſtreindre à un petit nombre de 
places fortes. La ville d'Alexandrie ſera &vacuce 
comme Pont cte Tortone, Novi, & Novarre. 
Valence” & Caſal ſeront abandonnes auſſi-t6r que 
FVarmee ceſſera de les couvrir. Turin & fa vaſte 
enceinte exigeroĩient 15 mille hommes. Ainfi 
les Francois, ſelon les vraiſemblances, ſe borne- 
ront A garder les citadelles de Tortone, d'Ale- 
xandrie & de Turin, Coni, Savone, & Pignerol. 
Ils auront occaſion de regretter que leur Direc- 
toire, abuſant de l'abaiſſement on il avoit rẽduit 
le Roi de Sardaigne, Vait contraint par un ar- 
ticle du traite de paix de 1796, article ampli- 
fie depuis, à ſacrifier deux millions & demi de 
livres Piemontoiſes à la demolition ſubite des 
ouvrages de Suze, de la Brunette, d'Exiles & de 
Demont qui couvroient le Pièmont du cote de 
la France, 

A la veille d'etre enveloppe ou attaque 
par les armees Imperiales, Moreau ne peut 
ſe flatter d'aucune tranquillite ſur ſes der- 
rières. Les diſpoſitions inflammables & en- 
flammẽes des Picmontois ont eclate de nouveau 
& avec ẽtendue dans le Mondovi. La ville de 
ce nom a Ete ſurpriſe par les loyaux habitans de 
la province; un battalion Francois s'y eſt trouvẽ 
priſonnier ; Vinſurre&ion menagoit de ſe gẽnẽ- 
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raliſer, coupoit la route de Coni, n'ẽpargnoit la 
vie d' aucun des ennemis & des rebelles qu'elle 
pouvoit atteindre. Nul doute que cet incendie 
n'ait gagnẽ les environs de Genes. 

Ces ſoulèvemens univerſels qui, cette fois, ſont 
bien veritablement /e plus ſaint des deveirs, ont 
puiſſamment concouru avec la marche rapide 
des allies à precipiter la fuite & le deſordre des 
Frangois. IIs n'ont pas eu le tems de ſauver 
leurs magaſins, de vider les villes evacuees, de 
retirer leurs depots de munitions & nombre d'ef- 
fets abandonnẽs au vainqueur. C'eſt à No- 
varre on, par la colluſion d'un des Directeurs 
& des Tréſoriers Milanois, le General Wukaſſo- 
wich a decouvert la caiſſe de la Ciſalpine, 
contenant 7 millions de livres du pays en 
numeraire. | 

Quant a l'eſprit qui dirige les Allies, on en 
Jugera par la Proclamation ſuiyante du Marechal 
Suwarof. 


PevueLEes ITALIENS, 


Prenez les armes! Reuniſſez-vous ſous la banniere de 
celui qui combat pour Dieu & la Foi, & vous triompherez 
d'un perfide ennemi. LParmee de S. M.PEmpereur & Roi 
combat les Frangois & verſe ſon ſang pour la defenſe de 
notre tres-ſainte religion, & pour vous rendre vos poſſeſſions, 
& votre ancien Gouvernement. Les Frangois ne vous deman- 
doient-ils pas journellement des ſommes Enormes ? N'exi- 


11 


geoĩent- ils pas des requiſitions extraordinaires ? Et ce qui 
eſt encore plus douloureux pour les peres de familles, ne 
vous enlevoĩent- ils pas vos enfans, aux noms chimeriques 
de la liberte & de Vegalite, pour les faire combattre contre 
les troupes de votre legitime Souverain, d'un pere qui vous 
aime, du protecteur le plus ardent de notre ſainte religion? 
Conſolez-vous, Peuples ! Il eft un Dieu qui vous protege, & 
des armees qui vous defendent. Voyez cette foule de 
troupes. Une nouvelle armee eſt envoyee par PEmpereur - 
de Ruſhe, I'allie du votre ; voyez ici Parmee victorieuſe de 
votre Empereur; voyez de tous cotes les peuples bien 
aviſes, plein d'enthouſiaſme, co-operer a finir promptement 
cette lutte ſanglante. Un nombre immenſe de braves guer- 
riers vient pour delivrer Vitalie. Ne craignez rien; les 
armees combattent la Republique Frangoiſe, pour vous 
rendre de nouveau vos loix, retablir la religion, & faire 
renaitre Ia tranquillite publique & particulière, en vous 
delivrant du joug ſous lequel vous gemiſſiez depuis trois 
ans, Les fideles ſerviteurs de la religion ſeront remis dans 
Pancienne poſſeſſion de leurs places & de leurs biens. Mais 
Ecoutez! S'il ſe trouvoit parmi vous un <tre aſſez perfide 
pour porter les armes contre fon Souverain, ou pour favo- 
riſer les entrepriſes de la Republique Frangoiſe—un tel 
traitre, ſans conſideration d'etat, de naifſance, grade, em- 
ploi ou condition, ſera fufille ſans remiſſion, & ſa famille ſera 
punie par la perte de ſes biens. Votre ſageſſe, Peuples Itali- 
ens, fait eſperer que connoiſſant la juſtice de notre cauſe, vous 
ne nous mettrez pas dans le cas de faire uſage de ces meſures 
rigoureuſes, mais que vous nous donnerez toutes les preuves 
poſſibles de fidelite & de reconnoiſſance pour un Souverain 
auſſi bienfaiſant envers vous. 


(Signẽ) | SUWAROF« 


decrets de la Republique. 
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Le Rẽdacteur de cette adreſſe connoit ſüre- 
ment mieux le genie des Italiens, que ne le con- 
noiſſoient les Rheteurs & les Poetes de Buona- 


parte. Le but, les motifs, les devoirs, les delits, 


& le chatiment, ſont Enonces ſans ambiguite. 
II eft un Dieu qui vous protege, & des armees qui 
vous defendent ! Cette eloquence eſt d'un autre 
genre que les rodomontades impies par leſ- 
quelles les Generaux du Directoire Epouvan- 
toient les peuples. 

Entre les meſures attribuees à M. de Suwarof, 
1] en eft une qui mettra fin au ſcandale de voir 
des Refugies Frangois, victimes de leurs devoirs 
& de leur devouement, repandant leur ſang au 
milieu des armees confederees & exclus des 
loix de la guerre, inadmiſſibles a tout cartel, & 
aſſaſſinẽs ſous Puniforme des Puiſſances qui com- 
battent leurs oppreſſeurs, ſi la fortune des armes 
les fait tomber aux mains de ces derniers. Les 
Princes de Lorraine, les Princes Charles & Victor 
de Rohan, les Colonels de Carneville, de Gorger, 
& beaucoup d'autres, fervent avec gloire dans 
Parmee Imperiale. Afin de leur aſſurer des 
droits qu'on n'oſeroit diſputer au dernier valet 
d'artillerie, M. de Suwarof, nous Ecrit-on, a in- 
time au General Moreau, qu'il feroit fuſiller 
100 priſonniers Frangois pour chaque Emigre 
envers lequel on ſe permettroit d' exẽcuter les 
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La recapitulation des ẽvẽnemens qui ont ſuivi 
en Souabe, dans le Tirol & en Suiſſe la retraite 
du General Jourdan, embraſſe des faits militaires 
moins brillans, mais caracteriſes par des vic- 
toires ſur des difficultes qu'aggravoit la poſition 
topographique. | 
Quelle qu' ait ẽtẽ la cauſe du ralentiſſement mo- 
mentanẽ qui s'ẽtoĩt fait remarquer dans les opẽ- 
rations de l' Archiduc Charles, il paroit mani- 
feſte que les progres de l'armẽe d' Italie devoient 
preceder l'attaque de la Suiſſe, pour aſſurer aux 
deux armèes leur contact au travers des Alpes 
Rhetiennes. Nous ne rechercherons donc point 
fi des cabales, des diſſentimens, des dégoũts 
donnes à S. A. R., ont ſuſpendu ſon activitẽ: 
ces details peuvent figurer dans un recueil d'anec- 
dotes, & ſeroient deplaces dans un recueil hiſ- 
torique. f 
Depuis la perte des Griſons, on ne pouvoit 
s'ouvrir en ſureté la route de la Suiſſe, qu'en 
eſcaladant la chaine de montagnes preſque in- 
acceſſibles & les defiles, au milieu deſquels 
Pennemi ſe trouvoit retranche entre le Rhin, le 
Tirol, & le Voralberg. Du ſommet des Alpes 
il ẽtoit deſcendu par PEnggadine juſques dans les 
premieres vallees du Tirol: 10,000 hommes 
dans le val de Coire, & l'aile droite de Ma/- 
ſena poſtee dans le Rhintal & le Pays de 
St. Gall, couvroient les Griſons au nord contre 
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les entrepriſes du General Hotze. C'eſt fur 
ces deux points que ſe dirigeoient Veffort de 
Fattaque & celui de la defenſe. 

Vingt combats meurtriers on l'avantage fut 
alternatif, enſanglantèrent dans le mois d' Avril 
& juſqu'au 3 de Mai cette frontière du Tirol & 
de VEnggadine. Pour en chaſſer Vennemi, il 
falloit remonter la rivière d' Inn juſqu'a ſa ſource, 
au travers de vallees ẽtroites, d'eſcarpemens, 
de cimes coloſſales, encombrees de neiges & de 
glaces. Forts de ces remparts naturels, les 
Francois les diſputoient avec acharnement, & 
quelquefois avec ſucces. Ces obſtacles ne re- 
buterent point le Comte de Bellegarde, ni la pa- 
tience de ſes troupes intrepides, aſſiſtẽes du cou- 
rage & de l'expẽrience des montagnards Tyro- 
liens. Enfin, le General Lecourbe, charge de 
la defenſe de l' Enggadine, etant inſtruit de l'in- 
ſurrection des habitans du St. Gothard & du 
Canton d' Uri, & affoibli d'ailleurs par des 
pertes conſiderables, ſe retira a la fin d' Avril 
dans la Suiſſe Italienne, ſous Bellinzona. 

La Baſſe Enggadine delivree, il reſtoit, avant 
d'atteindre la ſommite des Alpes, à former 
le ſiege des detachemens qui dẽfendoient I'Eng- 
gadine fuperieure. M. de Bellegarde executoit, 
cette operation ſur le flanc oriental des Gri- 
ſons, pendant que le General Hotze agiſſoit au 
nord, & que la conquete du Milanois fixoit les 
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Francois dans le Comte de Chiavenne & dansles 
Balliages Suiſſes contigus. 

Le 1“ Mai, M. Hotze tenta ſans ſucces d'en- 
lever le poſte de Lucienſteig ; les colonnes deſ- 
tinẽes à cette entrepriſe ne purent ſe reunir à tems, 
& Pune d'elles ſe trouva coupee & priſonniere. 
Mais cet ẽchec diminua foiblement les dan- 
gers de l'ennemi, ayant à ſe defendre contre les 
montagnards inſurges de la Haute Ligue, contre 
leurs voiſins du St. Gothard qui menacoient les 
communications meridionales, & contre Pap- 
proche de Parmee du Tirol. 5 

Des ſources du Rhin juſqu' aux frontières du 
Bas Valais, le tocſin de la liberté & de la ven- 
geance fe faiſoit entendre. La chaine intermẽ- 
diaire des Alpes preſentoit une maſſe d' inſurrec- 
tion: elle venoit de couper les deux paſſages en 
Italie du Simplon & du St. Gothard. Pour rou- 
vrir le premier, Pennemi avoit tentẽ de penetrer 
dans le Valais par le Canton d' Uri & les defiles 
de la Fourche ; mais, arrivee à Altorf, la pre- 
mière colonne trouva le pays en armes & ſou- 
levẽ, maſſacrant les detachemens Francois qui 
les environnoient; le Canton de Schwitz imitoit 
cet exemple. Il a fallu du tems, des pertes & 
des forces, pour regagner le St. Gothard, dont les 
Frangols le trouvoient encore maitres le 21 Mai. 

Des le 14, ils ne l'étoient plus des Griſons. 
Ce jour-la, les Autrichiens renouvelèrent leur 
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attaque ſur Lucienſteig, le tournèrent, & le 
prirent avec 3000 hommes. La vallee de Coire 
Etoit reduite le lendemain; le 18, Pennemi chaſſe 
de la Ligue Griſe juſqu'au-dela de Diſentis: de 
10 à 12,000 hommes qui compoſoient ſa force 
dans cette contree, à peine la moitic à echappe 
par les deſerts du St. Gothard, ou en gagnant 
la rive gauche du Rhin & le comte de Sar- 
gans. Cette barrière du fleuve ne l'a couvert 
qu'un jour: le 15 & le 16 les Imperiaux l'ont 
franchie; le 18 ils occupoient les comtẽs de Sar- 
gans, de Werdenberg, & le bourg de Wallenſtadt 
a Vextremite du petit lac de ce nom. Les jours 
ſuivans, le Rhintal, la ville & le pays de St. Gall, 
le Toggembourg, le Canton d'Appenzell, & la 
partie de la Turgovie qui $'etend du Rhin 
à la riviere de Thour, ont recu leurs liberateurs. 
Dans les rangs de ces derniers ſe trouvoit la 
Legion des Suiſſes Emigres, qui a combattu avec 
le dẽ voue ment du patriotiſme & le courage na- 
tional, mais non ſans avoir à regretter pluſieurs 
des braves qui la compoſent. 

Maſſena, le 25 Mai, s'eſt vante auprès du 
Directoire d'avoir fait 3, 500 priſonniers aux 
Autrichiens dans une action de la veille ſur la 
rive droite de la Thour, en les forgant de repaſſer 
la riviere. Il en ſera probablement de cette 
victoire, comme de celle de Mereau du 12 Avril; 

non 
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non aſſurẽment que les Autrichiens ſoient plus 
invincibles que les invincibles de Buonaparte 
dont les Ruſſes ont pris les canons & les drapeaux; 
mais la Thour n'eſt qu'un torrent, gueable 
preſque par- tout, qui ne peut ſervir de defenſe 
a perſonne, & ſur les bords duquel quelques 
partis avances de cavalerie Imperiale auront pro- 
bablement eſcarmouchè pour ſe retirer enſuite. 

Quoi qu'il en ſoit; les plus grands obſtacles, 
ceux de la nature fortifice par l' art, ſont aujour- 
d'hui ſurmontes: la rẽſurrection de la Suiſſe 
approche. Les Francois ont forme leur ſeconde 
ligne, de Vextremite orientale du Lac de Zurich, 
par la ville de ce nom dont ils ont retranche les 
hauteurs environnantes, juſqu'au confluent de 
Aar & du Rhin au village de Coblentz. La Le- 
giſlature Helvẽtique $'eſt diſſoute, & le Direc- 
toire revolutionnaire ſauve de Lucerne a Arau, 
ou il pourra ordonner les funerailles de la nou- 
velle Republique Helvẽtienne. 

Parmi les manceuvres ſans nombre dont les 
Francois ont fait uſage pour prevenir les Suiſſes 
contre la Maiſon d'Autriche, on a diſtingue plu- 
ſieurs ecrits pſeudonymes, tels qu'une preten- 
due proclamation de I'Archiduc Charles, ou ce 
Prince invite la Suiſſe à choiſir entre ſon ancienne 
independance ou ſon retour aux loix de 'Empire 
Germanique. Quelques perſonnes, dupes de 
cette fabrication, ſe ſont preſices de Vadopter, de 
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la rẽpandre, & de ſuppoſer une alteration dans 
les principes de juſtice & de deſintereſſemenr 
qu'a manifeſtes la Cour de Vienne envers le 
Cette proclamation a ete 
redigee en Suiſſe par les fauſſaires du DireCtoire. 
Auſfſitot que S. A. R. a Ete inſtruite de cette 
fraude, elle Va miſe au jour, en dementant offi- 
ciellement cette ceuvre de tẽnèbres; entr' autres, 
dans la Gazette d'Augſbourg du 14 Mai. 


Corps Helvetique. 
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GRANDE BRETAGNE. 


PEU de ſpectacles offrent autant d'interet, de 
grandeur, & de ſurpriſe pour un ẽtranger, que 
celui qu'a preſentẽ l'anniverſaire de S. M., le 4 de 
ce mois. Cette celebration annuelle eſt devenue 
Mardi dernier une eſpèce de folemnite nationale: 
tout ſe rẽuniſſoit pour en augmenter Veclat; le 
contentement du Roi, de la Reine, de leur belle 
& nombreuſe famille, la ſcecurite generale, les 
victoires, le tableau de la proſperite publique, 
le caractère militaire de la ceremonie, VPafluence 
& les diſpoſitions d'un peuple immenſe qui y 


participoit. 


Soixante- dix dẽtachemens des Aſſociations Vo- 
lontaires armes, formees depuis un an dans les 
paroiſſes de Londres & de ſa banlieue, s'ẽtoient 
reunis vers les cinq heures du matin a Hyde- 
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Park, au nombre de 8193 hommes, dont 841 de 
cavalerie. La tenue brillante de ces divers 
corps, leur agilite, leur proprete, la juſteſſe de 
leurs manceuvres, la beautẽ des chevaux, la riche 
elegance des drapeaux, la ſatisfaction peinte ſur 
tes viſages, embelliſſoient ce raſſemblement pa- 
triotique. 

A ꝗ heures, un coup de canon annonca l'ar- 
rivee de S. M., accompagnẽe du Prince de 
Galles, des Ducs de Zork, de Kent, de Cum- 
berland, & de Gloucefter, & d'un cortege d'Of- 
ficiers Generaux. La ligne fut paſſẽe en revue: 
lorſqu'il parut devant le centre, le Roi fut ſaluẽ 
d'une triple acclamation, repete par plus de 
cent mille aſſiſtans qui couvrotent le Parc, & 
melee au ſon de la muſique qui jouoit Pair na- 
tional God ſave the King. Enſuite la ligne ſe 
rompit & defila devant S. M. 

Les fenetres, les balcons, les toits des maiſons 
voiſines, tous les arbres du Parc, etotent couverts 
de ſpectateurs: une foule innombrable eatouroit 
la ligne à quelque diſtance ; la police du lieu, 
confice à quelques cavaliers de la Zeomenry, & 
aux volontaires de Londres, s'exergoit ſans 
durete, ſans querelles, ſans embarras meme, 
grices à l'eſprit populaire d'ordre, de paix, 
d' arrangement, qui previent ici les troubles, le 
deſpotiſme & les accidens qui, ailleurs, ailli- 
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gent preſque toujours les fetes de ce genre. 
Point d'impatience dans la multitude ; un reſpect 
d'inſtinct & reciproque pour la regle. 
S. M. a regu dans cette journẽe le temoignage 
le plus fincere & le plus éclatant des ſentimens 
publics. Ils ſe ſont manifeſtes par des dẽmonſ- 
trations unanimes de veneration, d'attachement 
& d'allẽgreſſe. Cette journẽe a dedommage ce 
Monarque des inquierudes & des amertumes que 
des conjonctures moins proſperes purent faire 
naitre il y a quelques annees ; elle a grave dans 
tous les cœurs une impreſſion de reconnoiſſance 
pour la Main Toute-puiſſante, qui, au travers 
des calamites & des diſcordes generales, a affermi 
en Angleterre le pouvoir conſervateur de la Conſ- 
titution, & cette harmonie morale entre une Na- 
tion libre & un Souverain digne de la gouverner. 
A la vue de cette reunion de Volontaires 
de toutes conditions, armẽs pour la defenſe de 
leur Roi, de leurs loix, de leur independance, 
de la propriẽtẽ, & de la ſuretẽ publique, on ne 
peut ſe defendre d'un retour ſur ces Federations 
de revoltes qui venoient a Paris montrer leur 
puiſſanct à leur malheureux Souverain, recevoir 
pour ainſi dire, ſes hommages, preparer ſa © 
ruine, & ſouiller les oreilles de leur Ca ira, 
les ariſtocrates d la lanterne, & autres litanies 
degoutantes du libertinage de Vanarchie. 
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Pour temoigner aux Volontaires l'approba- 
tion diſtinguee que le Roi donnoit à leur conduite, 
M. le Duc d'York, en fa qualite de Commandant 
en Chef, mit a l'ordre, le ſoir meme, un notice 
ou S. A. R. exprime au nom de S. M. © Ia 
grande ſatisfaction avec laquelle le Souve- 
ce rain a remarquẽ l'effet des ſoins & de la dili- 
« gence infatigables des Officiers, ainſi que 
le zele & l'ardeur des Volontaires compoſant 
cette force veritablement reſpectable, qui 
merite Pexpreſſion energique de Papproba- 
« tion de S. M.; & qui flatte le juſte ſentiment 
«© de Porgeuil national, en meme tems qu'elle 
accroit la ſuretẽ publique. 

« S. M., ajoute S. A. R., ne ſe rappelle 
point fans plaiſir les principes d' attachement 2 
la Conſtitution ſur leſquels ce corps s'eſt 
forme, & conſidere leur reunion & leur con- 
duite en ce jour comme une preuve de leur 
« ferme reſolution à ſoutenir les efforts de S. M., 
ce pour tranſmettre à leur poſterite les incompa- 
rables bienfaits de cette Conſtitution.” 

Les derniers Papiers de France confirment 
Pentree de l'eſcadre de Breſt a Toulon. II 
demeure incertain ſi elle avoit ou non ordre 
d'entrer à Cadix pour $'y reunir à la flotte Eſpa- 
gnole: pluſicurs indices acerẽditent cette opinion. 
Dans ce cas, la preſence & la contenance de Lord 
Keith au Detroit avec 14 vaiſſcaux de ligne, auroit 
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ſuſfi à empecher les Eſpagnols de ſortir, ou les 
Francois d'entrer. Ni les uns ni les autres 
n'ont ofe haſarder un engagement. Quoiqu'on 
ait perſevere à ſuppoſer 25 vaiſſeaux de ligne a 
cette eſcadre de Breſt, nous ne lui en accordons 
que 19. Peu de jours avant ſon depart, il n'y 
en avoit pas davantage en rade; les autres pa- 
roĩſſoĩent fort peu en ẽtat de tenir la mer. II 
n'eſt point invraiſemblable de preſumer que cet 
armement exẽcutera le ravitaillement de Malte, 
& quelque tentative ſur Palerme ou Naples; 
qu'elle cherchera à ſurprendre quelques vaiſ- 
ſeaux iſoléẽs, Anglois, Ruſſes, ou Turcs, & en- 
ſuite a dẽgager les cotes d' Egypte. 

Jeudi 6, M. Dundas notifia aux Communes 
un meſſage de S. M., par lequel Elle informe la 
Chambre d'un Traite de Subſides conclu avec 
I'Empereur de Ruſſie, & qui exigera une de- 
penſe de 825,000 liv. ſterl. pour la ſolde de 
45,000 Ruſſes. En plagant ſa confiance dans le 
zèle & Pattachement des Communes pour Pexe- 
cution de cet engagement, S. M. ajoute qu'Elle 
y compte de meme pour l'accompliſſement 
d'un Traite conclu avec la Reine de Portugal, 
& pour aider le Corps Helvetique au recouvre- 
ment de ſon ancienne libertẽ & de ſon indepen- 
dance, 

Ce meſſage, renvoyẽ au Comitẽ des ſubſides, 
fut pris le lendemain en conſideration, & diſcutẽ 


L 259 J 


contradictoirement par MM. Pitt & Windham 
d'une part, & par M. Tierney de l'autre. Ce 
dernier orateur ne $'oppoſa point au ſubſide, ni 


a la pourſuite de la guerre juſqu'au moment on 
la France ſeroit rentrée dans ſes anciennes 


limites; mais il demanda ſi l'on entendoit aller 
plus loin, & une explication categorique ſur 
le but definitif de la guerre. 

M. Pitt repondit qu'elle avoit pour objet non- 
ſeulement la delivrance de l'Europe, mais en- 
core la ſuretẽ & la ſtabilitẽ d'une paix quelconque; 
qu'il ne conteſtoit pas la poſſibilite de Vobtenir 
telle de la France, conſervant le ſyſteme repu- 
blicain ; mais que cette eſperance demeuroit chi- 
merique, auſſi long-tems que ce Republique 
auroit un Gouvernement, des chefs, un carac- 
tè re, des principes, abſolument incompatibles 
avec la ſurete & la tranquillite de l'Europe. 

M. Tierney, dans ſa replique, ayant demande 
au Chancelier de 'Echiquier $'1] entendoit renou- 
veler la guerre aux opinions abſtraites de Ia 
Republique Frangoiſe, M. Pitt ajouta : © Nous 
« ne ſommes point en guerre avec des opinions 
«© ſpeculatives du cabinet ou de Vecole ; nous 
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qui pourſurvent le fer à la main, & au travers 


des ruines de l' Europe, la propagation d' inno- 
« vations impies, la demolition des autels, la 
« chute des plus venerables & des meilleures 
inſtitutions,” &c. 
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Nous affoiblirions ce fragment admirable 
d'ẽloquence politique, en le rẽduiſant à un 
extrait; & nous regrettons d' tre forces d'en 
remettre la traduction au N* ſuivant, ainſi que le 
reſume general de la diſcuſſion. | 

Le meme jour, avec une force de tète dont 
T hiſtoire du genie offre peu d'exemples, M. Pitt 
developpa le Budget de Pannee. Le ſervice 
de 1799 exige 30,917,351 liv. ſt., & un vote 
de credit de 3000, ooo. Les moyens pour y 
ſubvenir donneront 16 millions; un emprunt 
de 15 millions complettera la totalitẽ du ſubſide 
nẽceſſaire. Cet emprunt, conclu aux termes les 
plus avantageux pour le Gouvernement, a ẽtẽ 
ſouſcrit ſur l'inſtant, & des le lendemain gagnoit 
4 pour 100 ſur la place. | 
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25 JUIN, 1799. 


GRANDE BRETAGNE, 


Dẽbats du Parlement fur le Subſide @ accorder 
a la Ruſſie. | 


LA queſtion que fit naitre le 7 de ce mois, dans la 
Chambre des Communes, le Meſſage de S. M. 
relatif aux Subſides ẽtrangers, Etoit à la fois la plus 
grave, la plus dclicate, la moins facile à limi- 
ter & à reſoudre. Pour s'en convaincre, il 
ſuffit d'enoncer qu'elle conſiſtoit à dẽterminer le 
but precis de la guerre, & le terme od la raiſon 
& l'intẽrẽt public dicteroient de poſer les armes. 
Jamais un champ plus vaſte ne fut ouvert à l'ẽlo- 
quence politique: ce jour-la le Parlement 
de venoit un Conſeil d'Etat. 
Vol. III. L I 
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M. Pitt, requerant que la Chambre formee en 
Comite prit en conſideration le Meſſage du Roi, 
expola ſommairement les motifs qui devoient 
determiner PAſſemblee à confirmer les engage- 
mens de S. M. envers PEmpereur de Ruſſie, 
en accordant a ce Monarque un Subſide de 
825,000 liv. ſt. pour la ſolde de 45,000 hommes. 
Des beſoins de meme nature, & en particulier 
ceux ſpecifies dans le Meſſage relativement 
a la Reine de Portugal & au Corps Helvetique, 
rendoient nẽceſſaire, de plus, un vote de credit 
qui $'clevat à trois millions ſterl. 

Auſſitot que M. Pitt eut termine fa motion, 
M. Tierney exprima ſes regrets de l' obligation 


on il ſe trouvoit de la combattre, juſqu'a Vinſ- 


tant od le Miniſtere auroit clairement explique 
l'objet definitif de ces Subſides, c'eſt-a-dire le 
terme on l'on entendoit conduire la pourſuite de 


la guerre actuelle. Qu'entend- on, dit-il, par 


ce ce mot ſonore, la delivrance de ! Europe? S il 
5 fſignifie la reſtauration de la tranquillitẽ gene- 
c rale, s'il s'agit de venger le caractère & de 
* ſoutenir Vindependance des nations inſultées 
& humilices, des nations gẽmiſſantes ſous la 
verge & le fouet de la France; ſi l'on ſe pro- 
« poſe de garantir la ſurete & de defendre les 
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droits de la Republique Europeenne, j'y 


onge cordialement ma voix: mais ft, au 
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contraire, on nous appelle à redoubler de 
vigueur pour combattre des abſtractions, & à 
commencer une nouvelle guerre contre un 
principe indefini, je dois m'y oppoſer. 

« Je demande donc à l' Honorable Membre 
le veritable ſens de cette expreſſion, la Ali- 
vrance de PEurope. Conſfiſte-t-elle à rejeter 
la France dans ſes anciennes limites? per- 
ſonne ne dẽſire plus que moi Paccompliſſe- 
ment de cette meſure ; mais elle doit termi- 
ner la guerre. Les forces & les reſſources 
de Angleterre ſeront mieux employces à dé- 
fendre qu'à envahir les droits des autres 
nations. 

«© Sommes-nous certains que les ſoldats 
Ruſſes borneront leur entrepriſe à la deli- 
vrance de l'Europe? Le ſommes- nous que 
la Cour de Peterſbourg demeure ẽtrangère I 
tout projet d'ambition & d'aggrandifiement ? 


„ Si le Subſide doit accelerer Pheureux mo- 
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ment de la paix, quel honnete homme lui 
refuſera ſon ſuffrage ! Si, au contraire, il n'eſt 
deſtine qu'à prolonger la guerre & nos facri- 
fices de ſang & d'argent, dans intention de 
ſoutenir un ſyſteme indefim & inintelligible, 
quel homme votera pour ce Subſide ? 


« Jy conſentirai autant qu'il ſera neceſlaire 


a la ſuretẽ de V'Angleterre ; mais je ne puis 
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ec ſouſcrire à accorder une ſomme tellement 
ce conſiderable, i une Puiſſance qui peut avoir 
des vues toutes differentes de celle-là.“ 

Apres avoir dcveloppe les ſuretes que 
Pepoque des payemens, & le caractère de 
'Empereur Paul J, garantiſſoient a VAngle- 
terre, M. Pitt paſſa de cette juſtification du 
Subſide & du Monarque qui en eſt l'objet, aux 
queſtions fondamentales ſur leſquelles M. Tier- 
ney venoit d'interpeller le Miniſtère. 

« On paroit embarraſle, dit-il, de ſavoir en 
« quoi conſiſte la delivrance de P Europe. Soit 
© que cette delivrance concerne les malheurs 
qui la menacent, l' infection de faux principes, 
& les inquiẽtudes dEvorantes qu'inſpire une 
epoque d'epouvante & de dechirement; ſoit 
qu'elle tende à prevenir cette diſſolution de 
tout gouvernement, de toute religion, de tout 
ordre ſocial qui ſignaleroit les triomphes de la 
e Republique Francoiſe, il n'eſt pas difficile de 
c prouver que tout ce qu'endure I Europe, 
ainſi que les dangers qu'elle a à redouter, 
tirent leur ſource de l'exiſtence & de Vau- 
iorite du Gouvernement Francois. Celui 
qui refuſe de le nommer une tyrannie, ſe 
meprend ẽtrangement ſur ſon caractère. II 
forme une inſupportable & odieuſe tyrannie, 
tenant en ſes mains la vie, la reputation, la 
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fortune de tous ceux an ſont aſſujettis à ſa 
domination, & qu'il ſacrifie tour-a-tour & 
à volonte, i ſon avarice, à ſa cruaute, & I 
ſon injuſtice. La Republique Francoiſe eſt 
retranchee derriere une fortification de crimes; 
elle doit meme une partie de ſa ſurete à Vhor- 
reur dont fon approche fait palir ceux qui 
oſent regarder ſes murailles impies. 

L' Honorable Membre nous inſtruit que ſui- 
vant ſon opinion, - delivrer PEurope c'eſt faire 
rentrer la France dans ſes anciennes limites: 
mais il pretend que notre intention plus ẽten- 
due eſt de renverſer le Gouvernement Fran- 
COIs, & que nous ne traiterons avec lui qu'au 
moment od il ceſſera d'Ctre Republicain. Je 
ne penſe rien de ſemblable, ni ne me ſuis ex- 
prime de maniere A faire naĩtre cette induc- 
tion. Quoi que je puiſle penſer abſtraitement 
de ce genre d'inſtitution qu'on nomme rẽpu- 
blique, quel que puiſſe etre le degré de fa 
convenance pour les Etats qui Vont adopté, 
il n'eſt point toujours incompatible avec la 
ſurere des Etats voiſins: mais auſſi long- tems 
que l'eſprit de la France demeurera tel que 
nous le voyons, que ſon Gouvernement deſ- 
potique, vindicatif & injuſte, conſervera 
ſon nature! indomptable, ſon caractère ſans 
alteration, & la puiſſance de faire le mal, il 


19 


« n'exiſtera de ſecurite ni pour I'Angleterre 
« nt pour l'Europe. Dans les vues de ſuretẽ 
* que je conſidère, il n' entre aucune penſce 
« d' ambition & d'aggrandiſſement. 

te La ſuretẽ, une ſuretẽ legitime, & quelques lẽ- 
ce geres indemnites, furent de tous tems l'objet de 
te la guerre; en l'obtenant, nous obtiendrons alors 
tes veritables bienfaits de la paix. Juſques-là 
t© Je devoir & l'intẽrèt nous commandent de 
tc perſeverer ſans crainte dans le differend auquel 
« nous fimes provoques. Une ſuretẽ chime- 
ce rique ne peut nous ſatisfaire: la guerre, avec 
«* ſes accidens, eſt preferable à une paix qui 
* nous montreroit l' uſurpation & l'injuſtice, 
s jouiſſant avec un plaiſir ſauvage de l'abaiſſe- 
« ment & des ſupplications des nations inti- 
% midèes.“ 

« Le Tres-Honorable Membre,“ repliqua 
M. Tierney, vient de s'expliquer franchement. 
e C'eſt non contre le pouvoir ſeul, mais contre 
*« le pouvoir & les principes de la France, contre 
te les opinions de la France, que nous de vons con- 
* tinuer la guerre. Nous aurons pour objet, 
ce non de rẽduire la force de cette Republique a 
e la meſure neceſſaire, mais de la faire retro- 
1 orader vers un autre ſyſteme politique. Telle 
« eſt la veritable definition de cette vaine pa- 
« role d'oſtentation, la delivrance de Europe. 
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Les combattans pour Pancien & pour le nouvel 
ordre de choſes ſont maintenant en preſence, 
& la guerre durera juſqu'a l' anẽantiſſement de 
la Republique Francoiſe. 

« Perſonne ne me ſoupgonnera de conſiderer 
cette REpublique dans ſon ẽtat actuel, & la 
liberté, comme pouvant coexiſter enſemble. 
En jetant les yeux ſur l'Europe, en voyant 
des Etats renverſes, des nations pillees, des 
cites devaſtees, les loix ſacrẽes de la juſ- 
tice foulẽes aux pieds par cette race d&gene- 
ree, je ſuis rẽvoltẽ de ce tableau; & en ob- 
ſervant la ſituation preſente de la France, 
ainſi que le caractère de ſes Chefs, je dois 
penſer que, laiſſẽs en proie à eux-memes, ils 
trouveroient dans les habitans abattus, dE- 
praves & ſans courage, de plus grands enne- 
mis qu aucun ſubſide ne pourra leur en don- 
ner. Je le rẽpète; je juge abſurde une guerre 


contre des opinions. Quand pourrez-vous 
dire que vous avez detrut les principes que 


vous pourſuivez? Quant à moi, je ne dois 


pas intervenir pour impoſer à la France un 


gouvernement. Son Peuple, ainſi que nous, 
a le droit de choiſir celui qui lui convient. 


Jen ſuis aſſure, jamais le Peuple Anglois ne 


s' enrölera dans une croifade- contre la libertẽ 
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des autres nations. Je penſe qu'il n'y a pas 
de liberte en France: mais à qui appartient-1] 
de devenir l'arbitre de ſes principes, & de lui 
dicter ſa croyance politique? Nos Miniſtres 
ſeront plus ſages de s'en tenir à abaiſſer ſa 
puiſſance, &, ce but rempli, de traiter d'une 
paix generale.”” 
L' Honorable Membre, repliqua M. Pitt, a 
mal interprẽtẽ mes ſentimens en m'attribuant 
celui de pourſuivre la guerre, d' augmenter 
notre activitẽ & d'etendre nos alliances, dans 
le but de preſcrire un regime aux autres 
Nations, & de rẽtablir la Monarchie en France. 
Mon opinion s'eſt reduite a ceci; que la 
France, telle qu'elle exiſte aujourd'hui, ne 
nous prẽ ſente aucune caution de ſẽcuritẽ contre 
ſon aggreſſion & ſon injuſtice durant la paix, 
ni droiture & juſtice durant la guerre. 
ce Dans les ſociẽtẽs rẽgulières & civiliſces, les 
Etats trouvent leur ſuretẽ contre les injures, 
non ſeulement dans la limitation du territoire; 
ils ont, de plus, des flottes, des armes, Vauto- 
rite de la foi publique & d'une intẽgritẽ Eprou- 
vees ; ils dirigent leur confiance ſur le carac- 
tere, ſur les talens & les vertus des hommes 
qui rempliſſent leurs conſeils. Mais, fur quoi 
ſe fondera cette confiance envers la Republique 
| Francoiſe ? 
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Francoiſe ? Eſt- ce le Peuple Helvetique qui 
tẽmoignera de ſa bonne foi! Sera-ce les Etats 
qu'elle a ravages ſous le pretexte impoſteur 
de les affranchir de la tyrannie? Quel eſt le 
caractere de ſes Conducteurs & Vaſpe& de 


ſes Conſeils? On leur doit toutes les miseres, 


ils ſont la ſource de toutes les calamitẽs dont 
leur infame deſpotiſme a afflige & obſcurci les 
plus belles, les plus intẽreſſantes contrees de 
Europe ; ils ont dẽfigurẽ la face de la nature 
par- tout on leur genie peſtilentiel a obtenu 
quelque influence. En un mot, placerons- 
nous notre ſuretẽ A cõtẽ d'un Gouvernement 
qui profeſſe conſtamment une duplicitẽ de 
ſentimens, qui dẽment ſans ceſſe tout ce 
qu'il profeſſe; qui dans ſes manifeſtes comme 
dans fa conduite generale s'eſt declare Ven- 
nem1 de toutes les inſtitutions, de tous les 
Etats, & en particulier de PEmpire Bri- 
tannique, le mieux ordonne dans ſon regime 
politique & le plus heureux dans ſes effets ? 

«© L'Honorable Membre nous demande i 
Pon doit voir dans les principes de la France, 
autre choſe que des abſtractions metaphy- 
ſiques. Eſt-ce ces dogmes ſpeculatifs qui 
ont dirigẽ les armes de la France contre l'in- 
dẽ pendance Helvetique ? Determinerent-1ls 
la degradation ſans jugement des Deputes 
Vor. III. Mm 
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aux Aſſemblees lẽgiſlatives de la Rẽ publique? 
Claſſera-t-on les principes dont a derive 
une ſucceſſion d'enormites, parmi les abſtru- 
ſions de thẽoriſtes ardens & fanatiques? 

e L' Honorable Membre fonde ſa reſiſtance 
A toute argumentation contraire, ſur Vinten- 
tion qu'il nous attribue d'entrer en guerre 
avec des opinions, Il n'en eſt point ainſi; 
nous ne ſommes pas armes contre des ſyſ- 
temes de cabinet, ou des ſpeculations ſcolaſ- 
tiques. Nous ſommes en guerre avec des 
OPINIONS ARMEES; nous ſommes en guerre 
avec des opinions que, le fer à la main, des 
novateurs audacieux, impies, deſtitues de 
tout principe, cherchent à propager au mi- 


lieu des ruines des empires, de la demoli- 


tion des autels de toute religion, du renverſe- 
de toute inſtitution libẽrale & venerable, de 
quelque forme politique qu'elle tire ſon ori- 
gine; des novateurs qui pourſurvent ce plan 
en depit de la raiſon humaine revoltee, au 
mepris de cette autorite redoutable qui ap- 
partient aux vertus & aux talens ſuperieurs, 
& qui leur crie de reſpecter le terrein ſacre, 
de ne point ſouiller les ſentiers de la juſtice 
eternelle, & de reconnoitre leurs dangers. 
Semblables au genie du Mal, ils contrefront 
la voix de cette autorite, en font regarder les 
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preceptes comme des prejuges vulgaires, & 


couronnent le triomphe ſauvage de leur per- 
verſite par le maſſacre & la ruine de tout ce 
qui fut aimable, eclaire, & religieux dans les 
contrees qu'ils ont accablees. | 

« Lorſque les principes qui dirigent la con- 
duite barbare de la France, demeurent con- 
fines dans le cercle de quelques ſavans, & 
hors de la portẽe du vulgaire; tant qu'ils ſe 
reduſent à des recherches abſtraites, on en 
blame Vexcentricite, ſans refuſer ſon hom- 
mage a Feffort d'entendement qui les produit, 
ni ſans $'en alarmer; mais leur caractere 
change auſfſitot qu'ils paroifſent ſous les armes. 
Nous ne laiſſerons pas le monſtre devorer 
Univers fans reſiſtance. Qu'il rentre dans 
ſa retraite ſolitaire ou dans celle du repentir, 
nous ne 'y pourſuivrons pas; mais nous ne 
ſouffrirons point qu'il conſerve le trone du 
pouvoir. 


Il m'eſt impoſſible de ſeparer la queſtion de 


notre ſuretẽ de l' examen du caractère & de 


la conduite de la France. Cependant, ſi ce 


danger diſparoiſſoit, fi la nature de ce Gou- 
vernement permettoit de reprendre quelque 


ſecurite, nous ſerions 3 mEme d'en juger 


comme nos ancetres jugèrent de Louis AI; 


& alors je ne dirai point qu'il faut s abſtenir 
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de traiter avec la France, quelle que ſoit 
le changement ſurvenu dans ſon regime. 


je ſuis pret a declarer que, fi l'ẽtat rẽpu- 
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blicain de France Etoit caracteriſe par une 
raiſon moderee, $'1] aſſuroit Pabondance, la 
force & la vigueur de la communaute ; ſi ſon 
Gouvernement devenoit juſte & ſans ambi- 
tion, ainſi que le preſcrivent la ſageſſe & la 
ſaine politique; ſi l'ordre regnoit dans fon 
ſenat, la morale dans Vinterieur domeſtique ; 
fi ſes places publiques nous offroient des 
temples de la Divinite, entretenus digne- 
ment & frequentes avec veneration par le 
Peuple; la France ſeroit, dans le fait, un Etat 
bien ordonne, quelle que fut ſa denomination. 
Auſſi long-tems que la France Republicaine 
conſervera ſa nature actuelle, je ferai la 
guerre à la Republique de France; mais, du 
Jour on je n'aurai plus 2 apprehender le retour 
d'un Gouvernement qui menace & met en 
peril exiſtence des autres Gouvernemens, 
loin de moi la penſce de lui ſuſciter des hoſti- 
lités!“ | = 

M. Windham, Secretaire d'Etat au Departe- 


ment de la Guerre, prenant la parole apres 
M. Pitt, developpa la meme opinion que ce 


Miniſtre, & meme la depaſla. 


3 


ec Mes vœux, dit-il, ſont de voir ſuccẽder un 


A 
La) 


cc 


Gouvernement hberal a un Gouvernement 
Revyolutionnaire, de voir $'etablir un Gou- 
vernement fonde, non ſur les droits imagi- 
naires de Phomme, mais fur Vancienne reli- 
gion & ſur la morale Europeennes. Je ne 
pretends pas qu'il ſoit indiſpenſable de conti- 
nuer la guerre juſqu'à Vetabliſſement d'un tel 
regime ; je penſe que Finſtant de la paix ſera 
celui on elle deviendra compatible avec notre 
dignite & notre honneur. Je ne diſſimulerai 
pas que je ne dẽcouvre aucun Gouvernement 
plus convenable à la France que ſon ancienne 
Monarchie. 
« Me demandera- t- on fi j'entends que les ar- 
mees alliées impoſent à la France, par la 
force, un nouveau regime ? Je repondrai, 
non: une ſemblable entrepriſe eſt trop ha- 
ſardeuſe, puiſque toute nation conſidère une 
guerre faite ſur ſon territoire comme une 
guerre on il va de ſa propre exiſtence. Je 
defire vivement voir la France jouir d'une 
hiberte raiſonnable ; mais en quoi conſiſte au- 
jourd'hui cette liberte? Qu'etoit Pancien 
deſpotiſme compare i celui qui lui a ſuccede ? 


* Quelques perſonnes peuvent ſe complaire 


dans leurs comparaifons viſtonnaires entre 
Fhumain, le juſte, Vaimable Gouvernement 
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d'aujourd'hui, & celui du tyran Louis XVI. 
« Ce parallele, à mes yeux, eſt tout au plus 
© propre à occuper les deliberations des ca- 
« barets. Rien n'eſt plus deſirable pour nous 
et que le rẽtabliſſement de la Monarchie, qui, 
ce nonobſtant tous ſes dẽfauts, ne nous expoſera 


0 


ce jamais aux calamites incalculables qu'enfante 


cc Je ſyſteme abominable du moment.“ 

Sir William Pulteney enviſagea la queſtion, 
en peu de mots, ſous un point de vue different 
de celui des preopinans. It blama cette diſcuſ- 
ſion Epiſodique comme intempeſtive & comme 
impolitique, en ce qu'elle tendoit à la fois A 
compromettre l Etat avec I'Empereur de Ruſſie, 
dont l'un des orateurs avoit parlẽ avec trop peu 
de mẽnagement, à deployer des intentions qui 
pouvoient n' etre point partagees par les Allies, 
& à inſtruire la France qu'on pourſuivroit la 
guerre juſqu'à la ruine de ſon Gouvernement 
actuel. Il conſidera la declaration de M. Wind- 
ham comme propre a ralentir Venergie du Peu- 
ple Anglois, en lui montrant dans un terme ft 
Eloigne le plus grand objet de ſes dẽſirs, une 
paix ſure & honorable. Le Directoire, de ſon 
core, ne manqueroit pas de s'en prẽ valoir, pour 
ranimer l' enthouſiaſme & Vegarement de ſes 
compatriotes, en leur perſuadant qu'on ne leur 
laiſſoit pas d' autre choix que celui d'une guerre 


L 95 Þ 


politique. Ces obſervations,” ajouta Sir &. 
Pulteney, en terminant, ne ſont point, au reſte, 
ce des objections contre le Subſide, auquel je 
e donne mon conſentement.“ 

Les reſolutions propoſces par M. Pitt furent 
admiſes, leur rapport ordonnẽ pour le lende main, 
& leur adoption definitive conſacrẽe les jours 
ſuĩ vans. | | 

Le 11, la diſcuſſion du Meſſage de S. M., re- 
produite dans la Chambre Haute, y ramena le 
meme examen & les memes diſſentimens tou- 
chant le but & les limites de la guerre. Cette 
deliberation acheve de fixer l'opinion publique 
ſur Je veritable ſens des intentions qui animent 
le Parlement & le Miniſtère. On y dẽcouvre 
trois avis diſtincts: le premier, qui eſtime la paix 
incompatible avec le regime & le Gouverne- 
ment actuels de la France; mais conciliable, 
neanmoins, avec un autre genre de Republique 
& de Republicains : le ſecond, qui n'appergoit 
de ſurete que dans le rẽtabliſſement de la Mo- 
narchie Frangoiſe: le troiſième, enfin, qui ne 
volt aucun obſtacle I traiter avec la Republique, 
quelconque, le jour on elle offrira des conditions 
de paix utiles & equitables. Dans les deux 
Chambres la première de ces trois opinions a 
prevalu avec une ſuperiorite telle, que la delibe- 
ration s'eſt terminee ſans diviſion de ſuffrages. 
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e la diſcorde d'interets & de ſentimens qui de- 
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Lord Grenville ayant propoſe l' Adreſſe appro- 

bative du Meſſage de S. M., le Comte de Fitz- 
william prit la parole dans le meme eſprit & 
avec plus de latitude encore que l'avoit fait 
M. Windham. 
« Je ſuis d' opinion,“ dit S. S. * que la Rẽpu- 
blique Frangoiſe ne peut exiſter ſans perpẽ- 
tuer les dangers certains des autres nations, & 
« que le retour de la Monarchie terminera ſeule 


ce 


cc 


e chire la France. Une declaration de cette 
« yerite hateroit la chiite de la Republique, en 
« ſecondant les efforts des mEcontens. Par 
te cette raiſon, J'ajouterois à Adreſſe, & par 
c amendement, que nous pourſuivons la guerre 
ce pour delivrer Europe de ia Republique Fran- 
de coſe.” 

Lord Liverpool deſapprouva entièrement cet 
amendement, & exprima ſes motiſs en Miniſ- 
tre experimentẽ. 

&« Je partage, dit- il en ſubſtance, © Phorreur 
« du Noble Lord qui vient de parler, pour les 
ce principes & la conduite des Francois, ainſi 
« que ſon dẽſir de voir leur Republique aneantie ; 
ce je penſe de meme que le rẽtabliſſement de 


4. Ia Monarchie formeroit la plus ſüre garantie 


ce de la tranquillite generale. Mais, il me pa- 


« roit peu ſage de proclamer un Gouvernement 
ẽtranger 
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<tranger, de lier le Pouvoir executif par un 
Acte du Parlement, & de preſcrire les termes 


abſolus auxquels ſeulement on ſouſcriroit à 


la paix. Toute nation prudente a Evite juſ- 
qu'à preſent d'adopter un pareil plan de con- 
duite, en jugeant plus convenable d' abandon- 
ner les conditions de la paix à la diſcrẽtion & 
à la ſageſſe du Gouvernement qui doit — 


les circonſtances. 
L' objet principal des vœux du Noble Lord 


me ſemble, d'ailleurs, aſſez difficile à attein- 
dre; car je n'ai connoiſſance d' aucun parti 
royaliſte en France, afſez puiſſant pour ba- 
lancer la force arme du Gouvernement actuel. 
« Je ne me rẽſoudrois pas davantage à decla- 
rer d'avance, qu'en aucune circonſtance on ne 
conſentira à traiter avec la Republique Fran- 
coiſe. Lorſqu'une ſucceſſion d*evenemens auſſi 
glorieux que ceux qui viennent de couronner 


les armes des Allies, aura convaincu les Chefs 


de la Republique Frangoiſe que leur interet 
leur dicte d'adopter une ligne de conduite, to- 
talement oppoſee a leurs atrocites Pprece - 
dentes, peut- etre ſeront-ils ramenẽs à des 


termes de conciliation moins ſuſpects, & A 


des nẽgociations honorables & ſures pour 
'Angleterre ainſi que pour ſes allies. 
Vor, II. Nn 
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te L'Adminiſtration, ſans aucun doute, portera 
ſon attention ſur le caractère & les principes 
du Gouvernement avec lequel elle doit traiter ; 
« mais nous ne devons pas perdre de vue que 
« 8. M. n'aura que fa voix, dans les Conſeils 
e qui decideront la grande queſtion qu'on 
vient d'agiter.“ 

Lord Holland & le Marquis de Lanſ/down ſe 
placèrent encore davantage a Voppoſite de 
Lord Fitzwilliam; l'un & l'autre temoignerent 
leur defiance du defintereſfement politique des 
deux Empereurs, argumentèrent de Vinvaſion 
de la Pologne, & demanderent un amendement 
21 Adrefle, ſuivant lequel on declareroit que la 
Grande Bretagne nẽgociera avec la Republique 
Frangoiſe, auſſitot que celle- ci aura montre des 
diſpoſitions à traiter de la paix ſur de bonnes & 
juſtes conditions. 

Lord Grenville combattit enſuite les deux 
amendemens; celui de Lord Fitzwilliam, en 
jugeant ſuperflu de le diſcuter apres les ſages rẽ- 
flexions de Lord Liverpool; celui de Lord Hol- 
and, en retabliffant le veritable Etat de la queſ- 
tion, & en la poſant avec clarte. * Perſonne,” 
dit S. S., “ ne ſera aſſez hardi pour nier que 
<« Pexiſtence du Gouvernement preſent de la 
% France ſoit incompatible avec la ſuretẽ de 
Europe. C'eſt contre ce Gouvernement 


< 


A 


c 


A 


c 


A 


C 299 1 


agiſſant ſuivant ſes principes reconnus, pertur- 
ce bateur & ennemi du genre numain, que nous 
ee dirigeons la guerre. Si jamais il venoit A 
«© changer aſſez eſſentiellement pour qu'avec le 
te ſecours des conjonctures, il füt permis de 
ce traiter ſans danger avec lui, nous entrepren- 
&« drions Vouvrage de la paix ſans Etre arrétẽ 
« par la denomination de ce Gouvernement.“ 

Les deux amendemens furent rejettes ſans 
prendre les voix, & I'Adrefle conſentie à l' una- 
nimite dans fa forme originelle. 

En ſuivant dans cette analyſe ſuccin&e la tra- 
dition des papiers publics, nous n'entendons 
point garantir l'exactitude des expreſſions. La 
couleur, les formes oratoires, quelquefois meme 
une partie des argumens, diſparoiſſent dans ces 
tranſcriptions ; mais, du moins nous preſumons 
ne pas nous etre Ecartes du veritable ſens des 
principales opinions qui ont Ete debattues. 

Ce n'eſt point d' aujourd'nui ſeulement que 
les principes des novateurs Frangois ont ẽtẽ des 
opinions armees, Des le milieu de 1789, la Re- 
volution devint un combat de la force contre le 
droit, de la fureur contre la raiſon, de la perſe- 
cution homicide contre l' experience. La France 
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fut ſubjugute par les aſſaſſinats, par la terreur, 


par les armes, par les decrets que rendoient les 
de magogues, appuyẽs en mEme tems de la puiſ- 
| Nn 2 
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ſance politique, de la puiſſance militaire, & des 
crimes de la multitude. L'apoſtolat des I- 
mizres & de la liberté Francoiſes s' exerga conſ- 
tamment comme un vol de grand chemin. Si 
on ſeparoit des viCtoires remportẽes ſur Veſprit 
humain par les principes du jour, celles qu'ils 
durent à la violence armee ou à Veffroi qu'elle 
inſpiroit, cette revolution philoſophique ne pre- 
ſenteroit qu'une guerre continuelle faite à Vopi- 
nion, ſoit pour la corrompre ſoit pour la ſub- 
Juguer. 

Elle a conſerve ce caractère inalterable au 
milieu de toutes ſes viciſſitudes; elle Va reproduit 
chez les nations Etrangeres ; 1] forme ſa nature 
invincible : il fe perpetuera auſſi long-tems que 
la duree de deux choſes abſolument ſynonymes, 
Republique & Revolution Frangoiſes, C'eſt Vu- 
nion du corps & de l'ame. 

Auſſi avons-nous vu toujours le regime re- 
publicain chanceler, auſſitõt que la faction revo- 
lutionnaire ſembloit perdre quelque portion d'in- 
fluence ou d'autorite. Aucune autre Repu- 
blique que celle dont les modifications ont tour- 
mentẽ l'Europe & la France depuis 1792, ne 
ſortira des paſſions, des interets, de la poſition 
de cette faction maĩtreſſe du Gouvernement: 
elie ſe partage en deux claſſes; les gens en pou- 
voir, & ceux qui aſpirent à y parvenir, c'eſt-à- 
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dire les Jacobins; mais leur but eſt uniforme 
comme leurs craintes & leurs dangers. Si cette 
faction venoit à diſparoitre, celle qui lui ſuccẽ- 
deroit dans la conduite des affaires, deviendroit 
bientor auſſi atroce qu'elle par nẽceſſitẽ, ou ſe 
hateroit de retablir la Monarchie. 

On eſt donc balance entre l' alternative de la 
duree de la Republique Francoiſe inaltẽrable, & 
le rẽtabliſſement d'une royautẽ quelconque. 
Tout homme d'ẽtat penſera ſans doute comme 
M. Piti, comme Lords Grenville & Liverpool; 
mais nous doutons que la guerre finiſſe ſans 
que la Republique ait maintenu ſa forme, 
ſes principes, ſon caractère & celui de ſes 
Chefs, ou que le Roi ait ẽtẽ proclamẽ. II ſeroit 
aſſurẽment plus que temeraire, d'oſer prẽdire 
auquel de ces deux futurs contingens il eſt le 
plus raiſonnable de s'attendre. 

Dans cette incertitude, la ſageſſe meme den 
Cabinets eſt ſubordonnee à la force invincible des 
choſes, à la reaction des antẽ cẽdens, à une foule 
de circonſtances imprẽvues, auſſi independantes 
de la valeur des arm&es que de Vhabilete des 
Miniſtres, & qui, probablement, reduiront le 
probleme des limites de la guerre, à une pure 
queſtion de conjoncture. 
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BUDGET BRITANNIQUE 
POUR L”ANNEE 1799.“ 


POUR bien comprendre le Budget dont nous 
allons rendre compte, il faut ſe rappeler que 
lorſque M. Pitt preſenta, en Decembre dernier, 
Pappergu des depenſes extraordinaires & non 
couvertes de l'année courante, il evalua à 
23,000,000 le Subſide dont il auroit beſoin pour 
y faire face. 

Chacun fait que, depuis long-tems, les Miniſ- 
tres Anglois n'avoient plus connu qu'un ſeul 
moyen d'y pourvoir, celui d'emprunts aſſis ſur 
des impòts qui en afſuroient les interets, mais 
non le rembourſement. 

Ainſi se toit forme & accrue la dette perpẽ- 
tuelle d' environ 240, ooo, ooo que M. Pit 
trouva à fon entree dans le miniſtere, & dont il 
commenca l'extinction par des meſures qui aſ- 
furerent au fiſc un ſurplus annuel & permanent 
de 1, o, ooo. Des Tannee 1786, le ſurplus 
fut invariablement deftine à la liquidation de la 
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(*) Nous devons cet article à la meme perſonne eclairce 
qui nous avoit fourni Panalyſe de Pouvrage de M. Roſe, & 
qui poſsede des connoiflances tres-precifes fur les Finances de 


la Grande Bretagne. 
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dette; il s' accroĩt de tous les interets du capital 
qu'il rachete, ainſi que des annuites qui expirent; 
& cet accroifſement ne ceſſera que lorſqu'on 
aura ainſi Eteint 4,000,000 des interets de Pan- 
cienne dette, terme qu'on eſpère atteindre en 
1788. | 

Cette grande meſure financière fut bientot ſui- 
vie d'une ſeconde plus importante encore. Au 
commencement de la guerre actuelle, & mème 
des Pannee 1792, M. Pitt prit la rẽſolution de 
ne plus contracter d'emprunts ſans creer un 
revenu additionnel ſuffiſant, non-ſeulement pour 
en acquitter les interets, mais encore pour en 
rembourſer graduellement le capital. C'eſt ainſi 
que pour faire face aux 133,000,000 empruntes 
depuis cette epoque, & dont les interets & les 
frais annnels ne $'elevert qu'à 6,143,539l., le 
Parlement a decrete pour 7,962,999]. de nou- 
veaux impots permanens, qui laiſſent conſe- 
quemment un ſurplus annuel de 1,819,460). à 
approprier au rembourſement du capital em- 
pruntẽ. (* Le terme de ce rembourſement 
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(% Ce. ſurplus de 1, 8 19, 460l. forme le +3 du capital no- 
minal cree, c'eſt-à-dire des iſcriptions donn es aux pieteurs; 
mats il eſt, comme on le voit, de beaucoup ſupericur a 555 


du capital des 133,000,000 regus en e/þ%ces par le Gou- 
vernement. x 
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definitif depend plus ou moins du prix. des fonds 


qu'il s'agit de racheter: mais il ne peut varier 
que de 30 à $0 ans, A dater de la creation de 
chaque emprunt. 

Le dernier écrit de M. Roſe a fait ſuffiſam- 
ment connoitre les reſultats de ce nouveau fonds 
d'amortiſſement. Si, cependant, quelques per- 
ſonnes n'en avoient pas encore bien ſaiſi la na- 
ture & la marche, elles n'ont qu'à poſer le cas 
d'un particulier qui emprunte à 5 pour cent 
100, oool. rembourſables à ſa volonte, mais qui 
au lieu de ſe borner à mettre de cote. 5oool. de 
ſon revenu, en met 600ol., afin de pouvoir tout 
à la fois acquitter les intErets & rembourſer 


chaque anne rb du capital. Comme il aura 


rembourſe 1000l. des la premiere anne, & 
qu'a la ſuivante il devra par conſequent gol. 
d' intẽrèts de moins, il rachetera alors 10g0l. 
Or, fi d' anne en annee il accumule & applique 
ainſi invariablement les interets ẽteints au rachat 
du capital emprunte, il ſe trouvera complette- 
ment libẽrẽ au bout de 37 ans, & rentrera dans 
la pleine jouiſſance du reyenu de 600ol. dont il 
avoit eu le bon eſprit de ſe priver. En un mot, 
au lieu d'avoir emprunte A 5 pour cent en rentes 
perpetuelles, il aura emprunte à 6, en n'accor- 


dant qu'une annuité de 37 ans. 
Cet 
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Cet exemple eclaircit la matière, mais ne 
donne qu'une bien foible 1dee des avantages 
d'une ſemblable meſure pour tout Etat qui l' em- 
braſſe avec la ferme reſolution de ne jamais sen 
dẽ partir; car l'effet infaillible d'un pareil fonds 


d'amortiſſement eſt d' augmenter la confiance des 


preteurs, & par cela meme de faire baiſſer le taux 
de Vinteret. Or fi l Etat rẽuſſit par- li a emprun- 
ter à I pour cent meilleur marche, il s' enſuit que 
le 1 pour cent leve en ſus pour la caifſe d'amor- 
tiſſement n'appellera le peuple à aucun ſurcroit 


de ſacrifice, puĩiſque ſes charges auroiĩent ẽtẽ les 


memes dans les deux cas, ayec cette difference 
nẽanmoins, que fans le fonds de reſerve elles au- 
roient ẽtẽ perpẽtuelles, & qu'à la faveur de ce 
fonds il s' en trouvera complettement libere dans 
Peſpace de 30 à 40 ans. 

Cet heureux rẽſultat vient d' tre mis dans le 
plus grand jour par le taux du dernier emprunt 
Anglois, dont Vinteret eſt de 1 pour cent moindre 
que celui du precedent, lequel avoit lui- meme 
tre fait A un interer plus modere que l'antẽcẽ- 
dent, ce qui eſt preciſement l'inverſe de ce qui 
eft arrive dans les autres guerres. Mais ce 
qu'il y a ſur-tout de remarquable dans I'emprunt 
de 1799, c'eſt que les prèteurs ont paye les 
nouvelles inſcriptions qu'on va creer pour eux à 
un prix plus haut qu'ils n'auroient pu acheter 

Vol. III. O0 


0 «* 
— — 
— — — — — - n — — 
- — - — — — , - —_— bs 
mm 4 Pay” - - 7 - - - 5 7 * 
2 — — 8 * _ _ N 
„ - - we - 5 — +» — 2 T& => 
- - . . - N - - —— = - —— — 
— — q —„— _ —_— : 0 — 
with 
. 8 4 7 Lo i 4 C — . 
— — 0 
my = 
— - 


— "4 . p 
- — 
— _ - — — we — — 8 — - —_ 
* _ 1 —— ũ—ãOm]UD!!fjßft:: 4 —ñ 2 ＋ 53 ca. - 4 _ a Sd. 7 -- - - 4 — 
— — —ů— — - © — — - — _ _— — 
- _ ——— " _ = — — * = — — — 
> La wy N . — "a+ 
_ 8 = — — - . 
1, - — . - - 
— 9 — - 
T 
= W * — * . 2 —— — - —_ 2 — —— 
5 * * = - 
C K 2 = 
* ” * - 
ap a RX 3 5 « 
— « 
* _ © „ * > %* - = Þy 
— : 


N Ps -. - 
2 3 7 fl "© . 
— — => he . 
= ” — — 2 — - 
1 — — * — 


— — — — 
—— 
— - - 
_—_— — —— ——— —— —— — — — — 
— in —— 


— 
— 

- 

- — 


—— — —— — 


'{ 286 ] 


les anciennes ſur la place, c' eſt-à - dire, qu' ils 
ont conſenti à donner un Bonus au Gouvernement 
au lieu de l'exiger, comme c'ẽtoit l'uſage: (*) 
tant ils ẽtoient convaincus que le prix des fonds 
doit hauſſer malgre la guerre, & malgre la 
maſſe de ceux qu'on va creer & jeter fur le 
marche ! Et certes, ces capitaliſtes n'ont pas 
ẽtẽ dẽgus dans leur eſpoir, car leur emprunt 
gagne deja une prime de 7 pour cent. | 
Comment S'expliquer le phenomene fi nou- 
veau d'un Etat qui, quoique deja exceſſivement 
endettẽ, emprunte encore chaque anne des 
ſommes immenſes, & trouve chaque annee des 
preteurs A des conditions moins onëẽreuſes? II 
faut bien en faire principalement honneur aux 
deux fonds d' amortiſſement qui ont d&ja Eteint 
plus de 37 millions de la dette, & qui par leur 
marche invariable, & de jour en jour plus ra- 
pide, en aſſurent l'extinction totale. Non- ſeule- 
ment ils ont fait baiſſer Vinteret depuis deux ans 
mais tout annonce que fans leur exiſtence, la 
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(*) Is ont offert 1001 e/p2ces pour recevoir 1751. de capital 
nominal dans les 3 Pour cent qu' ils auroient pu acheter ce jour- 
 lafur la place à a raiſon de gol. 1 35. 4d. 2. Or, comme une 
inſcription de 1751 dans les 3 pour cent rapporte une annuitẽ 


de 5l. 5s., il $'enſuit que cet emprunt a ete fait a 53 pour 
cent d'interet, 
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Grande Bretagne n'eut pas pu emprunter aujour- 
d'hui à moins de 8 pour cent, interet que paye 
le Congrès d' Amẽrique pour l' emprunt * 
vient d'ouvrir. | 

C'eſt ſur- tout depuis la creation du ſecond 
fonds d'amortifſement qu'on peut vraiment da- 
ter une nouvelle ere pour les finances de l' Em- 
pire Britannique, puiſqu' a Vaide de cette me- 
ſure, & ſans recourir à l expẽdient dẽ ſaſtreux des 
rentes viagères, il a trouvẽ le double ſecret d' aſ- 
ſurer a ſes preteurs le rembourſement de leurs 
creances, & de convertir celles-ci en annuites 
temporaires qui ne lui coùtent qu'environ 6 pour 
cent; annuites dont le terme eſt incertain il eft 
vrai, mais dont la duree eft i-peu-pres la meme 
que celle des rentes viageres crẽẽes en France 
ſous le regne de Louis XV & de Louis X VI. 

Au ſurplus, M. Pitt ne gen eſt point tenu à 
ces deux grandes operations ; il les a couronn&es 
par un troiſieme plus neuve, & plus courageuſe 
encore, en decidant le Parlement à fe procurer 
par un ſubſide, leve dans l'annẽe meme, une par- 
tie conſiderable des depenſes de Pannee. C'eſt 
ainſi que deja, en 1798, 7 millions furent ver- 
ſes dans le trẽſor public par des ſouſcriptions 
volontaires, par un droit fur les convois, & par 
une forte addition aux taxes aſſiſes, ce qui rẽdui- 
fit d' autant la ſomme qu'il fallut emprunter. 

O 0 2 
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Cette rẽduction, & par- deſſus tout le nou- 
veau principe auquel elle Etoit due, eurent une 
influence ſi ſenſible ſur le prix des fonds publics, 
que le Chancelier de l' Echiquier a cru utile & 
praticable d'y donner un dẽveloppement plus 
actif encore. Lorſqu'en Decembre paſſẽ, il an- 
nonga qu'il auroic beſoin d' environ 23 millions 
pour les depenfes extraordinaires de la campagne 
actuelle, il propoſa en mEme tems de n' en em- 
prunter que 13, & pour cet effet de lever les 
10 autres, non plus par une addition aux taxes 
aſſiſes, mais par une ſubvention extraordinaire 
du 10* des revenus. Or, comme cette ſubven- 
tion ſe prolongera pendant deux ans pour. chaque 
annee de guerre, elle ſuffira à amortir ainſi, des 
la premiere annẽe de paix, 10 des 13 millions 
qu'on ſe propoſoit d'emprunter. (1) 


" 


CCC” 


(1) Pour ſe faire une idée de l'iafluence qu'aura alors ce 
rembourſement ſar la hauſſe du prix des fonds publics, il ſuffit 
de conſidẽrer que pendant les 300 jours ouvrables de la pre- 
micre annee de paix, les commiſſaires charges de la liqui- 
dation de la dette, employeront Journellement la ſomme enorme 
de 50,000 l. ſterl. à racheter ſur le marche des inſcriptions 
qui n'y reparoiſſent plus, & ſont ancanties à inſtant meme. 
C'eſt en appelant les regards de la Chambre des Pairs fur 
les reſultats incalculables d'une pareille operation, que Mi- 


lord Auckland a obſervẽ qu'elle Etoit ſans exemple dans tes 
annales de la finance. 
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Il eft vraiqu'il a fallu en emprunter x 55, parce 
que le ſubſide pour la Ruſſie, des ſecours qu'on 
deſtine à la Suiſſe, & une grande expedition qu'on 
prepare, Eleveront à 254 millions, les frais non- 
couverts de cette campagne qui n'avoient ẽtẽ 
Evalues par appercu qu'à 23, avant la repriſe des 
hoſtilitẽs continentales.(*) Mais comme la ſub- 
vention de la premiere annee de paix ſervira à en 
rembourſer 10, & que le revenu appele fends 
conſolids produit plus d'un million en ſus de ce 
qu'on en attendoit, en appliquant ce ſurplus des 
la premiere annee de paix à la reduction de la 
dette qu'on vient de contracter, il n' en reſtera 
alors que 4 millions, leſquels ſe trouveront 
meme dẽjà abſorbẽs par les deux fonds prẽcẽdens 
d'amortifſement qui ſurpaſſent aujourd'hui 4 mil- 
lions, & dont l' emploi ne ceſſe point pendant 
l'intervalle. 

Encore a- t- on pourvu d'une double manière 3 
PextinEtion de ces 45 millions; car bien que les 
intẽrèts ne s' ẽlèvent qu'à 236, 2 50l. on vient de 
decreter pour 316, oool. de nouveaux imports 
permanens, qui laiſſeront un ſurplus annuel de 
79, 50 l. i appliquer au rembourſement pro- 


— — — 
f — LO Ing — 
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* — * — , 


(*) Le tableau ſpecifique des depenſes de hannes fe troure 
à la fin de cet extrait. 
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greſſif du capital. (“) D' od Von voĩt quꝰau 31 Dẽ- 
cembre 1800, (fi c'eſt une annee de paix) la 
dette publique ſe trouvera reellement moindre 
qu'elle ne l'ẽtoĩt avant Pemprunt de 15z mil- 
lions qui a eu lieu pour les depenſes de la cam- 


pagne actuelle. 


Peut-etre objectera- t· on A ce calcul qu'il re- 
poſe ſur la certitude de lever 10 millions par la 
taxe ſur les re venus, & que M. Pitt vient d' an- 
noncer à cet ẽgard un deficit d'un quart. Mais, 
outre que ce deficit ſe trouve couvert cette an- 


nee, ſoit par Pemprunt, ſoit par un excedent 


dans drverſes autres branches de revenus, & que le 
Miniſtr en'avoit point paſſẽ en ligne de compte; 


— 
_ "—_ _ 8 lo —_— _—— 
—_—_ — . 


(*) Les taxes permanentes, propoſẽes & dẽ- 4. 
erẽtẽes pour fournir ce revenu additionnel, - 2 
ſont, | | 

1®, Un article qu'on ne peut point conſi- 
derer comme 7axe, pui{que c'eſt la ſuppreſſion 
d'une tres-foible partie des primes accordees = 
a Vexportation des ſucres & cafes, &conomie _ 
r . 4g 158,000 

20, Une légère addition aux droits ſur les 
facres dans la Grande Bretagne, evaluce 
a | . 118,000 


Te. THONG Ec | 
39, Un droit dg 2d. pour chaque billet de 
banque au - deſſous de 21, ſterl. evalue a . 40,000 
0 L. 316,008 
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comme il a annoncẽ en meme tems la ferme in- 
tention de completter, de manière ou d' autre, la 
levee de ces 10 millions l'annẽe prochaine; comme 
d'ailleurs les contribuables ont tout à la fois les 


facultes & la volontẽ de fournir ce complẽment; 


il pourra, s'il le faut, faire, l'annẽe prochaine, 
les memes depenſes qu' aujourd'hui, ſans Etre 
appele à mettre pour plus de 300, oool. de nou- 
veaux impòts permanens ſur la nation. 
M. Pitt s'eſt fait un devoir de lui rendre en 
cette occaſion le juſte tribut d'<loges que merite 
le zèle avec lequel elle a ſu ſacrifier juſqu'ici, 
ſans le moindre murmure, une ſi forte portion 
de ſes revenus au ſoutien d'une lutte que tant 
d'autres peuples ayoient enviſagẽe comme ces 
grandes criſes de la nature auxquelles il eſt inu- 
tile de prẽtendre rẽſiſter. 

ce C*eſt par ces genereux ſacrifices, a- t⸗ il dit, 
e que nous nous ſommes mis en état de fruſ- 
ce trer au dehors les eſpẽrances fondees ſur le 
progres de notre dette, & ſur l' embarras de 
nos finances. Nous avons prepare & com- 
mence au dedans la liberation des charges que 
nous avoient laifſes nos pères; & au lieu de 
tranſmettre à nos deſcendans tout le poids 
d'un fardeau Enorme & conſtamment croiſſant, 
nous leur tranſmettons un grand exemple a 
« ſuivre. Nous venons de leur apprendre à 
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connoitre Petendue des reſſources de l' Em. 
pire. Nous avons montre à nos ennemis que 
nous ſavions en faire uſage, & nous nous 
ſommes places vis-a-vis d' eux, à une hauteur 
d'où nous pouvons braver leurs impuiſſantes 


menaces. Loin que ce noble deploiement 


d' efforts ait entrajne les calamites qu'on en 
apprehendoit, aucun ſymptome d'appauvriſſe- 
ment ne s'eſt manifeſte; bien au contraire, 
car le produit des anciens impòts qui s'eſt 
ſenſiblement accry, atteſte Paugmentation des 


jouiſſances, & meme celle du luxe. Quant 


aux progrès de notre commerce; ils ſont tels, 
que pendant l'annẽe 1798 nos importations 
ont ẽtẽ de 4 millions, & nos exportations de 
pres de 5 millions plus confiderables que 
celles de Vannee 1797, regardee juſqualors 
comme la plus proipere du commerce Bri— 
tannique. Graces aux vaſtes ſacrifices auxquels 
nous nous ſommes portẽs, nous avons main- 
tenant la riante perſpective de terminer la 
guerre d'une maniere glorieuſe & ſure. Nous 


ſommes en ẽtat de dejouer les entrepriſes de 
nos ennemis & d' aſſiſter nos alles. Tout 


nous garantit de la part de ces derniers, la 


plus energique cooperation ; mais lors meme 


que par 1mpoſſible nous ſerions appeles de 
nouveau a ſoutenir ſeuls les frais de cette lutte, 
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Jai la ſatisfaction de vous anfioricer qu'à 14 
faveur des dernières meſures de finance que 
vous avez ęétablies en principe & miſes en 
pratique, dũt la guerre ſe prolonger encore 
huit campagnes, & chaque campagne coùter 
autant que celle- ci, chacune d'elles ne vous 
appellera plus qu'aà pourvoir, comme aujour- 


d'hui, à environ 300, oool. de nouveaux impòts 


permanens. Je pourrois 'meme, s'il le falloit, 


1 


aller plus loin, & vous les indiquer d'avance : 


mais il ſuffit de nous arreter ſur cette conſo- 


lante verite, que dẽſormais la guerre meme 


n'augmentera que momentanẽment notre 


dette, & que celle qui exiſte peut $*cteindre 


en totalite dans le cours de 33 atinces de paix.“ 


„Pour conſolider notre ſyſteme de finances, 
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il ne nous reſte donc qu'à adherer invariable- 
ment aux meſures dont nous Eprouvons dẽ ja 
les ſalutaires effets. Si j'ai la douce ſatisfac- 
tion d'avoir pu y contribuer, je m'empreſſe 
de reconnoitre que je la dois à l'ẽnergie & au 
patriotiſme d'un peuple libre. Puiſſe- t- il n ou- 
blier jamais qu'il en eſt lui- meme redevable 2 
cette glorieuſe Conſtitution, qui ſeule pouvoit 
nous placer dans le rang Eminent & dans le 
poſte inexpugnable où nous nous trouvons!“ 
Qu'on medite ſur ce brillant tableau; que 


lon compare cet ẽtat de choſes, & cette marche 


Vos. III. 'Pp 
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pour ainſi dire retrograde de la dette nationale, 
avec Vecrit on T. Paine aſſuroit, il y a trois ans, 
que la marche des fonds d'amortifſement An- 
glois eſt celle d'un homme qui auroit un jambe de 
bois, & qu on chargeroit de courir apres un litvre. 
Qu'on ſe rappelle ſur-tout que ce fameux Ecrit 
fit une telle impreſſion ſur le Directoire Francois, 
qu'il arreta de le faire traduire en toutes les 
langues, & s' empreſſa de feliciter les deux Con- 
feils, d'avoir enfin découvert les Actions ſur 
leſquelles portent les finances de la Grande Bre- 
tagne, dont /#chaufadage cbancèle, diſoit -il, 
des qu on le confidere avec attention.” (*) 

Tant de groſſières impoſtures ont enfin Epuiſe 
juſqu'à la credulite du plus credule des peuples, 
& le malheureux Frangois commence à jeter des 
cris de dẽſeſpoir en ouvrant les yeux ſur Vepulle- 
ment de ſes reſſources & fur Paccroifſement de 
celles de ſes rivaux. On en peut juger par ce 
que nous allons citer d'un opuſcule public re- 
cemment à Paris, & contre lequel le Gouverne- 
ment, tout ombrageux qu'il eſt, n'a | ofe ni ſevir 
in meme reclamer. , 

La guerre que fait Angleterre depuis fix 
5e ans, a Ihumanite toute entière, exige chaque 
« annee des depenſes dont le volume confond 
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(*) Meſſage du 4 Mai 1790, 
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la raiſon. Tous les calculateurs politiques 
e metne ceux qui avoient la plus haute opinion 
« de ſes reſfources, auroient certainement dẽ- 
te cide, il y a fix ans, qu'il lui ſeroĩt impoſſible 
ce de ſoutenir un pareil fardeau. Et au contraire, 
* il ſemble que ſa magnificence pour tous les 
genres de depenſes, propres A lui donner de 
ce Veclat, augmente en raiſon de la durẽe meme 
ce de la guerre, & de la nẽceſſitẽ d'impoſer de 
ce nouvelles charges. Elle a depenſe Vannee 
« derniere (1798) plus de 1330 millions tour- 
«© nois, & ces 1330 millions ſont payes, & ne 
« ſont pas comme chez nous la matiere d'un 
ce arriere.(*)” 

Qu' aura dit Pauteur de cet Ecrit en mẽditant 
fur le budget du 7 Juin, 1799? Qu'aura-t-il dit 
fur-tout, en' apprenant que les depenſes de cette 
annce ſont encore plus fortes que celles de 
l'année derniere, & que la Grande Bretagne a 
trouve le ſecret d'y pourvoir ſans arrizre, ou du 
moins par des emprunts qui ſeront <teints à la 
fin de la premiere annee de paix? Certes, il y a 
Ii ſans doute de quoi confondre la raiſon des 
financiers revolutionnaires ! 
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(*) Tableau de comparaiſen entre les C ontributions & les Di- 
penſes annuelles de Þ Angleterre & de Ia Republizue Frangoije, 
par le Citoyen Sabatier. 
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Appropriation des Sommes wottes pour 1799. 


Il eft eſſentiel d'obſerver pour Vintelligence des ẽtran- 
gers, que le tableau des depenſes, tel qu'on le prẽſente chaquo 
anne, ne contient ni celles de la liſte civile, ni les interets de 
la dette, n1 ce qui ſe verſe dans les deux caifles dꝰamortiſſement. 
Ces trois objets, qui s'elevent a environ 20 millions ſterl. 
n'entrent pas dans les dẽpenſes votes annuellement, parce 
qu'en 1786 on y a affectẽ une fois pour toutes, diverſes 
branches de revenus qu'on ConSOLIDA A cet effet, & dont 
on ne parle enſuite qu'autant qu'elles offrent un deficit a 
combler, ou un ſurplus a appliquer a d'autres objets. Ceſt-la 
ce qu'on entend entr' autres par le ſurplus du fonds appele 
con ſoli dt. . 


Quant aux autres depenſes, en voici Penumeration. 


4. 


8 . 5 0 12,250,000 
Ordinaire & extraordinaire de Iarmee X 11,340,000 
Departement de Partillerie . . . 1,570,000 
Vote de credit de 1798 5 „ 1, 000, ooo 
Subſide vote pour la Ruſſie 825,000 


Deficit & interets de Pimpot ſur les terres, 
x de celui fur la dreche, qui ne produiſent 
anne commune que 2, 565, oool. quoiqu'ils 
ſoient toujours evalues à 2,750, oool. 
Le recouvrement de la taxe ſur la dreche 
varie nẽceſſairement ſuivant les ſaiſons, & 
le deficit dont il eſt ici queſtion tient en 
partie a ce que certaines depenſes de milice 
ſont affectẽes ſur ces 2,750,000]. Mais 
quoique la trẽſorerie ne regoive point cette 
ſomme en entier, la Banque Pavance a un in- 
teret tres-modere, & dont on lui tient compte 
Pannee ſuivante, ainſi que du deficit & des 
retards qui ſurviennent dans le recouvre- 


ment. . . . . . 498,000 
Somme votee annuellement depuis 1792, en | 
addition au premier fonds d'amortiſſement . . 200,000 


— 


Porte ci- après . 27,68. 3,008 
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De l'autre part. FL. 27,683,000 

Dl penſes di verſes.— Cette rubrique comprend 
pluſieurs articles qu'on ne peut connoĩtre avee 
exactitude, qu*au bout d'un certain tems, 
comme Pinteret di a la Banque, ſur les bil. 
lets de PEchiquier emis, Peſcompte des par- 
ties de Pemprunt fournies avant les eche- 
ances convenues, les ſecours accordes aux 
victimes de la revolution Francoiſe, &c. Cet 
article comprend auſſi les depenſes du gou- 
vernement civil des colonies, celles des ou- 
yrages & edifices publics, & environ 1+ mil- 
lion d' objets arrieres pendant les annẽes prece- 
dentes, objets auxquels on n*avoit pas alors 
pourvu, & dont le montant ne peut etie connu, 
ou le paiement paracheve qu'après Pexamen 


des titres , . t OO, 


Total CT. 30,947,351 

De ces 31 millions qu'exigent les depenſes de Vannee 
1799, il y en a 15+ de couverts par l'emprunt, 72 par la 
taxe ſur les revenus, & environ 8 par diverſes branches de 


revenu, les unes permanentes, les autres temporaires ; comme 


Ia loterie, le droit ſur les convois, Pimpot ſur la dreche, 
la taxe des terres, ou du moins celles qui ont remplacee 


depuis qu'on s'eſt rẽſolu a la mettre en vente, & enfin 


tout ce que le fonds confolide produit. en ſus des ſommes, 
pour lequel il eſt hypotheque aux depenſes fixes dont nous 
avons parle plus haut. | 
Independamment de ces 31, ou pour mieux dire, de ces 51 
millions de depenſes générales, le Parlement a accorde un 
vote de credit de 3 millions, c*eſt-a-dire qu'il a autoritẽ les 


Miniſtres a depenſer cette ſomme, ſi beſoin eſt, en emertant 
des billets de Echiquier, au payement desquels on pour- 
yoira dans le budget de Vanne prochaine, | 
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DANNEMARCK. 


NOUVEL EXEMPLE DE RESPECT DES AMBASSAs 
DEURS DU DIRECTOIRE POUR LES DROITS 
DES SOUVERAINS. 


Novus ſommes loin, aſſurẽment, de nous 
ranger parm une claſſe de Vandales, aux yeux 
deſquels le retour de l'ordre, de la religion, de 
la ſurete & de la tranquillite, paroit incom- 
plet, s'il n'entraine pas l'incendie de toutes les 
bibliothèques, l'extinction de toutes les con- 
noiffances, le ſilence ou le chàtiment de ceux 


qui les cultivent, la barbarie de Vignorance après 


la barbarie de la fauſſe philoſophie, & la proſ- 
cription totale de toute libertẽ de penſer, de 
parler & d'ccrire. 

Un projet ſi liberal & fi judicieux ne ſera ſans 
doute favoriſe par aucun Gouvernement jaloux 
de ſa gloire, de ſon repos, & ſur- tout de ſa du- 
rẽe; car fi Pautorite peut etre maitreſſe de rẽ- 
primer la manifeſtation des opinions, elle ne 
Feſt pas d'en .empecher Vexiſtence, Or, tout 
Gouvernement qui ſe met en contradiction avec 
le ſentiment public, & qui prefere de l'ẽtouffer 
a le diriger, en provoque lui-mème exploſion 
incencliaire, & finit, comme on l'a vu en France 
nonobitant les 40 Cenſeurs Royaux, par en ctre 
conſume, 
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Autant il ſeroit dangereux d'introduire au- 
Jourd'hui la liberté de la preſſe dans un empire 
on elle eſt inconnue, autant il eſt abſurde de ſe 
perſuader qu'on Venchainera par- tout on l'eſprit 
humain a pris ſon eſſor. La ſageſſe dicte de 
rẽgler ſoi-mEme l' opinion, d'en punir les delits, 
& d'en gouverner l' empire; mais de fe gar- 
der, de nos jours, de l'attaquer par des pro- 
hibitions abſolues, & de confondre l' uſage avec 
l'abus. | 

Cette profeſſion nous Epargnera le reproche 
de vouloir retablir I'Inquiſition ſur les ruines de 
la licence Frangoiſe ; elle ne permettra pas d'in- 
terpreter de deux manieres les reflexions que 
nous ſuggere la tolerance abuſive, accordee 
dans nombre d'Etats du Continent aux dogma- 
tiſeurs rẽvolutionnaires. Precher aujourd'hui le 
mepris des anciens Gouvernemens, inſulter aux 
Souverains, prẽconiſer les theories Frangoiſes, 
celebrer leurs triomphes, excuſer les crimes de 
leurs profeſſeurs, & Ebranler-par des diſcuſſions 
anarchiques ou impies, les fondemens des cro- - 
yances religieuſes, de l'ordre ſocial, de la tran- 
quillitẽ & de l'obẽiſſance publiques, ce n'eſt pas 
faire uſage de ſon intelligence; c'eſt declarer la 
guerre à la ſociẽtẽ, c'eſt conſpirer contre ſon 
exiſtence à Vabri de ſa protection, c'eſt appe- 
ler ſur ſon pays tous les maux qui ont accabl< la 
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France, c'eſt avouer ſa complicite avec lèurs 
auteurs. | 

Il eſt donc lẽgitime, dans une criſe ſemblable, 
de conſiderer les predicateurs rẽvolutionnaires; 
non comme des ECcrivains égarés, mais 
comme des aſſaſſins enroles par d'autres aſ- 
ſaflins; pour feconder ſur l'Europe entière les 
germes de diſſolution, de brigandage, & 
d'athiẽiſme. 
On a pu concevoir que la terreur imptimee 
par le Directoire en Allemagne, ait force plu- 
fieurs Sduverains de l' Empire à laifſer Compoſer 
ſous leurs yeux, circuler par leurs couriers des 
productions periodiques, deſtinẽes A Etre lues 
par toutes les claſſes de citoyens, & ou le proces 
de l'ordre legal s' inſtruit journellement. Cepen- 
dant, la domination de la France s'eſt ẽloignée; 
& ces feuilles des Poſſelt, des Huber, des Roſch, 
des Illumines, de cent Ecrivailleurs d' Altona, 
de Hambourg, du Holſtein, continuent à inon- 
der 'Empire d'inſultes a PEmpereur de Ruſſie, 
au Gouvernement Britannique, aux Princes 
declares contre la France, aux antagoniſtes de 
la Revolution dont ils $'<tudient à propager 
Fimpiete & le republicaniſme.(*) 

Ce 


—— 


* 


(*) Quoique Pauteur du Mercure Britannique partage les 
injures & les calomnies que ces folliculaires repandent contre 
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Le Damnemarck eſt une des contrees on cette 
licence a rencontre le plus d'acces A la faveur de 
la liberte de la preſſe. Juſqu'a l'ẽ poque de la 
Revolution Francoiſe, cette liberts, qui paroiſſoit 
incompatible avec la nature du Gouvernement, 
avoit produit encore plus d'avantages que d'in- 
conveniens ; mais, exaltẽe par les conjonctures, 
protegee par les Miniſtres du Directoire à Co- 
penhague & a Hambourg, elle a bientöòt enfants 
une foule d'ecrits auſſi honteux pour la raiſon 
humaine, qu'attentatoires aux principes conſer- 
vateurs de l'ordre public. 

Le Plus audacieux de ces libelliſtes eſt un 
nommẽ Heiberg, qui enfin, à force de ſar- 
caſmes, d' outrages, & d'attaques contre la reli- 
gion & le Gouvernement, a reveille l'attention 
de la juſtice:  Avocat Fiſcal de la Couronne Va 
pourſuivi. On jugera de la crainte que lui in- 
ſpire cette procẽdure, de ſon inſolence, & de ſon 
impunite, par la lettre ſuivante, Ecrite dans le 
Frangois de la Baltique. 

Il Yadrefſſa au mois de Mars dernier au Citoyen 
Grouvelle, Miniſtre de la Republique F rangotſe 


les 8 il oft fort dolce d'en avoir aucun reſſenti- 
ment. Il en eſt de ces Meſſieurs comme d'une autre claſſe toute 
oppoſec de Jacobins ſous le maſque royal, dont Papprobation 


ſeroit une flẽtriſſure, & dont on excuſe la demence en faveur 
de leur idiotiſme. 


Vor. III. Qq 
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i Copenhague, & dont la reponſe merite d' etre 
plus generalement connue. 


Au Citoyen Grcuvelle, Miniſtre de la Republigue Frangaiſe, 


___Cirovren! | 

Enfin le ſort en eſt jette. Me voila aſſignẽ devant le Tri- 
bunal afin d'y Etre puni, ſelon ce que pretend PAvocat Fiſ- 
cal, pour crime de L#ze-Majefte / Ne craignez point, je 
vous en prie: un avocat fait toujours comme le font les 
garcons Juifs qui courent les rues, pour y vendre la cire a 
cacheter ; ils demandent deux mares le baton, ils le vendent 
deux ſous. Je vais defendre ma cauſe moi-meme; je n'en- 
gagerois pas un avocat, mais je ſaurois bien trouver un 
conſeil, pour ce qui regarde les formes judiciaires. D'abord 
je diſpute avec le Fiſcal ſur ces formes, & ſur quelques ex- 
preſſions, quoiqu*on m'a ſa fi mauvais gre d'avoir prouvẽ que 
je ſais ma langue. Avecle tems vous apprendrez la ſuite de 
cette affaire; & vous verrez que je ne dementirai jamais. 
Qu'on me perſccute; à la bonne heure! mais je forgerai mes 
periecuteurs a m' eſtimer. | 


— 


7 


Mais ce weſt pas ce que je defirois de vous dire. Vous 
ſavez que depuis quelque tems on s' eſt amuſe à faire circuler 
des bruits egalement injurieux pour vous & pour mai. Il y 
faut, à men avis, meme en les mepriſant, faire quelque 
attention: cependant je crois qu'on eſt actuellement bien 
revenu de Videe humiliante qu'on s'ẽtoit formee, je ne ſais 
pas comment, que jallois'm*appuyer de quelque force ẽtran- 
gere A mon pays & à ma cayſe. Il n'y a perſonne qui con- 
noiſſe mieux que vous le faux de cette affertion, & je 
vous crois bien afſure que toute la protection que j'ai 
jamais demandee n'eſt que celle de mon innocence, de la 
raiſon & de la juſtice. Je vois fort bien, qu'on fait ſemblant 
de vouloir m'accorder celle dernière; & quelque dẽpendante 
que puiſſe Etre actuellement chez nous la juſtice, je ne la 

rains pas, ſur- tout étant bien convaincu que Paffaire peut 
etre de quelque utilite pour le public. 3 
Voila la raiſon qui m'a empeche juſqu'ici de vous voir. 
Je ne crains rien pour moi, je le repete ; mais on ne doit pas 
compromettre {es amis, de quelque maniere que ce ſoit, Je 
reſpecte les coniiderations innocentes d'autrui, comme 6 elles 
=toient les miennes; & ces memes conſiderations me feront 


EF 
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encore Epalemient renoncer au plaifir de vous voir juſqu'au 
moment on vous jugerez vous-meme qu'une entrevue ne 
pourroit plus nuire ni A vos intercts propres, ni à ceux de la 
grande Republique que vous repreſentez. 

Felicitez-moi! je ſuis afſez heureux pour voir ma femme 
approuver ma conduite. Elle a aſſez de force , d*ame pour 
preferer que je devienne le ſacrifice de mes principes & de la 
bonne cauſe, que de me voir plier, ſoit par crainte, ſoit par 
baſſeſſe. Maintenant vous devinez bien la raiſon qui lui a 
empeche de rendre la viſite qu'elle doit. Je ſuis chargee de 
ſa part & je vous charge a mon tour de mille complimens 
pour la Citoyenne Grouvell: & de mille excuſes. Je vous 
prie de vouloir bien etre auprès de votre aimable epouſe l'in- 
terprete fidelle de ſon attachement reſpectueux pour elle, qui 


n'a rien d'Egal que celui que je porterai toujours pour vous. 
Salut & amitie, 
Copenhague, le 12 Mars 1799. ; P. A. Hei BER G. 


Re'yONSE. 


Copenhague, le 24 Ventoſe, An 7 
T_T | de la Republique Frangoile. 
M. Heiberg ! 
Te que vous me mandez, Monſieur; m'ẽ tonne & m'afflige. 
Comment vous trouve · vous jetẽ dans un proces ſi ſerieux ? Je 
n'en ſais quimparfaitement l'objet, n' entendant qu'à- peu- 
pres ce que je lis en Danois. Mais fi je connois mal votre 
langue, je connois fort bien vos ſentimens; & comme nul 
ne vous refuſe le talent de rendre vos idees, je ſuis convaincu 
que vous ravez rien écrit de vraiment coupable. 
fle raipas la mcindre notion de la loi de ce pays ſur le 
crime de Lèxe-Majeſtẽ, mais je connois la loi ſur la Jiberté de 
la preſſe; & je ne ſuppoſe pas que I'une contrediſe l'autre. 
A Athenes, PAreopage fe faiſoit chaque annee un devoir de 
Purger le code de toute eſpece d' Antinome, comme diffamant 
le bon ſens & la bonne foi du legiſlateur. Apparemment les 
legiſlateurs Danois, qui connoiſſent Pune & l'autre, n'ont 
Point neghge ce devoir. 1 . 

Ce que je ſais encore, e' eſt que Paccuſation De Majeſtate 
eſt un inſtrument de terreur, que les Trajans & les Mare- 
Aureles s'honoroient de laiſſer dormir. C'eſt la Majeſte de 
Etat qu''ils entendoĩent par ce mot, & non la dignite du 
Gouvernant. Encore étoient- ils Join de croire, que ni cette 


majeſte ni cette dignite puſſent etre leſees par des ſarcaſmes 
fugitifs. 
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Au ſurplus, quelle que ſoit Pancienne loĩ evoquee contre 
vous, je penſe que, fi elle eſt arbitraire & vague, on ne voudra 
point vous Pappliquer ; & fi elle eft equitable & preciſe, ſon 
application ſuffira pour vous abſoudre. 

Telles ſont les premieres reflexions qui me font augurer 
pour vous un rẽſultat favorable. Votre courage d'ailleurs, 
ainſi que vos talens, ſont faits pour raſſurer vos amis. Sur- 
tout vous avez pour vous la moralite connue d'une vie auſſi 
fimple, auſſi ſage que laborieuſe. Elle ſeule fait de toutes 
vos pages un commentaire, qui dẽtruit d'avance les inter- 
prẽtations malignes. On ne perd pas legerement un citoyen 
fi utile. | 

Je compte ſur ces vrais appuis de votre cauſe z je compte 
far ſa publicitè. je compte auſſi ſur I'equite de vos juges. 
Ils ſe défieront de la methode abuſive de la preuve /zgale. 
Ils rejetteront Pinfidieuſe juriſprudence qui exhume les 
torts paſſes pour envenimer les griefs preſens. Ils ſavent 
que mille peccadilles, fi bien additionnees. qu'elles ſoient, 
ne compoſent pas un crime. Ils ne tordront pas telle ou telle 
phraſe, pour en tirer un ſens odieux; ils n'admettront que 
des explications naturelles ; ils ne voudront qu'une pro- 
cedure liberale. Ce ſont des jures qui jugent un concitoyen, 
& non des inquiſiteurs qui pourſuivent un heretique. 

Quant aux bruits qui ont circule ſur mes rapports avec 
vous, & qui, comme vous le dites, ſont &galement injuricux 
pour vous & pour moi, j avoue gue j'y avois fait peu d'atten- 
tion, & peut-etre trop peu. Mais on a dit de moi tant de 
choſes abſurdes ; mon caractère & ma conduite y repondent 
ſi bier, que Pai pris ſur ces caquets une habitude invincible 
d*indifference. Ceux qui pourront croire que je vous ai 
promis ou que vous m'avez demande une protection quel- 
conque, ſeront bientot desabuſes, cu meriterojient peu de 
Vetre. La plupart des gens qui colportent de tels bruits 
n'en croĩent pas un mot. Il y a meme bien de Papparence 
que les auteurs de ces belles inventions ſont encore moins vos 
ennemis ou les miens, que ceux de la France qu*on-veut 
A; toute force rendre ſuſpecte & odieuſe, ici comme ail- 
leurs. | 

C'eſt dans cette idee ſans doute, Monſieur, que, rẽſolu à 
.Eviter tout ce qui pourroit nous compromettre, vous jugez 
convenable de renoncer pour un tems a me voir. Je ſens 
tout ce qu'il y a de delicateſſe dans ce procede. Je vous en 


reads grace pour ma petrie comme pour moi. Je vous 
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cede ; maiĩs à regret, je Pavoue, portẽ comme je ſuis toujours 
à me roidir contre le deſpotiſme du Auen dira- t- n? Quoiĩ - 
que je n'aie pas joui auſſi ſouvent que je l'euſſe defire des 
avantages de votre ſociete, je les appreciois bien. Une 
bonne converſation & un commerce sur {ont rares par tout. 
Les entretiens litteraires & philoſophiques ont été des long- 
tems mon amuſement le plus doux. Avec vous je pou- 
vois me remettre quelquefois a ce regime ſi ſain pour mot. 
Il faut en ſabir la privation. Il eſt tacheux pourtant que 
moi, qui ne ſuis pour rien dans vos proces, je me trouve dejz 
puni, quand vous n'etes encore qu'accuſẽ. A 

Oui, c'eft avec plajfir que je vous felicite de Venergie 
avec laquelle votre ẽpouſe s' aſſocie à vos principes. Elle ne 
me ſurprend point. La douceur n'exclut point la force. II 
n'y a rien de genereux dont les femmes ne ſojent capables. 
Un devouement raifonne leur eſt nature), ainſi qu'un Elan 
d*enthouſtaſme. Quiconque ne les traite pas en enfans ou 
en eſclaves tes trouvera toujours telles. La vertu n'a point 
de ſexe, Les ames font androgynes : notre Revolution, fi 
feconde en malheurs publics ou pri uẽs, en fournit d*admira- 
bles exemples. , Fen ai fait moi-meme des Epreuves tres- 
touchantes. Que ſeroit-ce avec une autre Education ? 

Quelque choſe qui puiſſe arriver, Monſieur, mon eſtime & 
mon amitie vous ſont acquiſes & vous reſteront. Je deſire- 
rois qu'elles puſſent vous ſervir. Je me contente d'eſperer 
qu'elles ne vous nuiront pas, Ce ſera beaucoup dans ces 
tems de partialite, où les meilleurs cœurs n'ont pu ſe defen- 


dre de quelque injuſtice, ni les meilleurs tEtes de quelque 
vertige. 


Je vous ſalue tres-cordialement, 


Pa. GROUVELLE. 


Pour combler leur impudence, Vaccuſe & 
{on protecteur diplomatique n'ont point garde 
cette correſpondance dans le ſecret. Le premier 
en a orne une feuille volante qu'il publie ſous le 
titre de Laſning for Publicum (Lecture pour le 
Public), & il l'a fait avec l'autoriſation, auſſi 
imprimẽe, du Citoyen Grouvelle. 
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Ce procts n'eſt point encore jugt᷑. Le ſera- t- 
il? Queleſt le thermometre d'un Gouvernement 
monarchique, on un prevenu de Lze- Majęſtẽ 


a la permiſſion de correſpondre ainſi. avec un Mi- 


niſtre ẽtranger ſur le fait pour lequel il eſt pour- 
ſuivi, de perſifler la partie publique & les loix; 
d'imprimer cette moquerie, & d'y joindre les 
turlupinades pẽdanteſques d' un Grouvelle ſur 
P Antinome, ſur Marc-Aurtle, & ſur Trajan? 

Cette intervention miniſterielle & publique 
dans une affaire criminelle où le Souverain lui- 
meme eft intéreſſc, eſt- elle bien conforme A ce 
profond reſpect du droit des gens que le Direc- 
toire s' aviſe quelquefois de reclamer ? Quel eſt 
le Gouvernement qui, autrefois, n'eut pas or- 
donne, en pareil cas, au perfide Envoyẽ de ſortir 
du territoire, ou qui n' eũt pas requis ſon depla- 
cement ſubit ? 

Cet exemple, au reſte, confirme ce que nous 
avons repete fi ſouvent, que par- tout od il ſe 
trouvera un Legat de la Republique Francoiſe, 
il ſe trouvera un brulot autour duquel ſe ralhe- 
ront les factieux, les frondeurs; les tetes renver- 
ſees, les conſpirateurs. Ce brulot eſt deſtine 2 


faire ſauter les trones & les ſenats. Tout Sou- 


verain qui a reconnu & admis un Envoyẽ Direc- 
torial, doit ſe dire que cet Envoye eſt le com- 
pẽtiteur de ſon autoritẽ, & qu'il le fera depor- 
ter par des revoltes $'il parvient à remplir fa 
miſſion, 


al 
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Terminons cet article par une legon aux Ecri- 
yains qui, à l' exemple du Citoyen Heiberg, ap- 
pellent la Revolution dans leur patrie. Ils ont 
à redouter un vengeur moins mẽthodique, un 
juge plus cruel que les Avocats F iſcaux; c'eſt 
le pEUPLE. Que ſes tendres amis du tems prẽ- 
ſent ſe pẽnètrent du ſort que vient d'eprouver A 
Lugano PAbbe Vanelli. Ce miſcrable, qui n'ẽ- 
toit dẽ pourvu ni de connoiſſances ni de talens, 
rẽdigeoit depuis quelques annees une Gazette Ita- 
lienne, remarquable par le mepris de la reli- 
gion, du clerge, des gouvernemens; par Pad- 
miration des doctrines & des Docteurs Francois, 
& par la plus ſcandaleuſe colluſion à leurs deſ- 
ſeins. Cette feuille avoit fait en Italie un ra- 
vage proportionne à Vetendue de ſon debir. 
L'auteur Etoit ſolde par VAmbaſſide Fran- 
coiſe en Suiſſe. Cette contree ſubvertie, Va- 
nelli avoit coopere de toute fa puiſſance a affer- 
mir cette ſubverſion dans les Bailliages Italiens. 
Aufſitot que les habitans curent appris les 
ſucces des Allies ſur 'Adda, ils chaſsèrent ou 
exterminèrent les Francois qui fe trouvoient 
encore ſur leur territoire, & ſe ſaiſirent des na- 
tionaux qui leur avoient ſervi de coadjuteurs. 
Le dẽmagogue Vanelli & pluſieurs de ſes pareils 
furent conduits au pic de Varbre de la liberté, 
& fuſilles ſous ſes rameaux. 


| _ [ 308 J 


1 | F R A N C E. 

| | [ . * . o | . | | 
HY LoPNION invariable exprimẽe depuis fix 
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114 mois dans ce Recueil, a ẽtẽ qu'il n'exiſtoit en 
EF + j be 4 . 

| 0 | France que deux partis en activitẽ, celui du Gou- 
if _vernement ou plutot des gouvernans, & la fac- 


tion-mere des Jacobins. Nous avons frequem- 
ment annonce l'impatience avec laquelle ces 
derniers ſupportoient le joug du Directoire, les 
caprices de fa politique, & Vingratitude avec la- 
quelle, auſſitõt qu'il sẽtoĩt ſervi d' eux pour 
ecraler les Royaliſtes, il affectoit de les decrier, 
de les comprimer, de les deſtituer. Nous fimes 
preſſentir de meme que le renouvellemenent de 
la guerre, combine avec le rẽſultat des dernières 
elections, rendroit les Jacobins plus importans, 
leurs entrepriſes plus hardies, le Directoire moins 
| abſolu, le Corps Legiſlatif plus independant, 
10 & que le ſyſtème d' oppreſſion alternative main- 
tenu par l'autoritẽ depuis trois ans, ſeroit livré, 
| tout au moins, à de graves oſcillations. 
| Ces conjectures des obſervateurs fe ſont en- 
ticrement verifices ; mais, par une erreur qui pa- 
roitroit incomprehenſible ſi les erreurs & les illu- 
ſions du paſſe n'en faiſoient decouvrir origine, 
nombre de gens dans l'ẽtranger ont imagine, 
& quelques papiers Anglois repetent a Venvi, 
q u 'on 
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qu'on doit au rẽveil des Monarchiſtes, des mẽ- 
contens anti-republicains, & des partis Ecraſes 
en Septembre 1797, cette rẽſurrection de libertẽ 
dans le Corps Lẽgiſlatif. wy 
Malheureuſement, cette opinion eſt un ro- 
man. II ne. faut pas des notions tres-ttendues 
pour appercevoir dans tout ce qui s'eſt traits & 
decide depuis un mois par le Corps Legiſlatif, 
influence non ẽquivoque des Jacobins reunis, 
quelles que puiſſent etre leurs differentes claſſi- 
fications. 

Leur premiere operation a Ete de legitimer la 
preſque univerſalite des dernieres eleCtions, non- 
obſtant qu'en nombre de lieux les agens du Di- 
rectoĩre euſſent forme des aſſemblees ſciſſion- 
naires, pour Eluder les deciſions de la mayorite, 
& faire naitre des conteſtations & des appels con- 
tre la legalite des choix. 

Les revers militaires ſe ſuccedant avec rapi- 
dite, les Jacobins s'en font empares comme d'un 
levier ; ils en ont triomphe avec audace, ils ont 
accuſẽ & fait accuſcr par- tout I Adminiſtration de 
ces dẽſaſtres, & ont parfaitement compris que 
le moment arri voit, ou les dangers exterieurs & 
intẽrieurs remettroient le DireCtoire dans leur 
dependance. 

On a vu les Conſeils s'affranchir de cette ſer- 
vilite ſilencieuſe avec laquelle ils recevoient les 


mandemens du Directaire; on a vu ſubitement 
Vor. III. R r 
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tomber le credit des creatures qui, ayant le mot 
d'ordre du Gouvernement, Etoient en poſſeſſion 
d'entrainer les deliberations avec quelques 
phraſes paraſites. 

A peine Rewbel] a-t-1l eu change ſa toge con- 
ſulaire contre le manteau de Depute au Conſeil 
des Anciens, qu'il eſt devenu l'objet des re- 
proches & meme des incriminations : ce terri- 
ble deſpote $'eſt yu reduit à Pattitude d'un ac- 
cuſẽ, oblige de plaider devant des Juges qu'il faiſoĩt 
trembler il y a ſix mois. Paris eſt inondẽ des pẽ- 
nibles apologies de ce Directeur attaque ſur ſa 
geſtion, ſur ſa fortune, ſur ſes relations, ſur les no- 
minations ou ſon credit a prẽ valu. Son ſucceſſeur 
a ẽtẽ choiſi par le parti nouvellement dominant 
dans les Conſeils: on peut etre- perſuade qu'tl 
ne trahira pas leur confiance. Certes, ce ſerott 
de plaiſans Royaliſtes qui auroient porte Sicyes au 
Directoire. | 

Pour -effayer leur force & la montrer, les 
Cinq Cents ont dElibere un Meſſage i leur Pou- 
voir exẽcutif, on, apres lui avoir retrace ſes de- 
voirs, ils ſe plaignent de ſes reticences ſur les 
perils du dehors & du dedans, & demandent des 
renſeignemens poſitifs. Cette note redigee par 
Boulay de la Meurthe, l'un des promoteurs les 
plus actifs de la journce du 18 Fructidor, eſt 
d'une nature & d'un ton qui prouve aſſez que 
le Conſeil ſe regarde comme Emancipe. 
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Le meme jour 5 Juin, il adopta une Pro- 
clamation aux Francois, dont le ſens n'eſt 
pas ambigu : elle renferme une cenſure éner— 
gique de la depreflion on le Gouvernement a 
tenu les Jacobins, les Patriotes purs, les hommes 
du 10 Aout & du 4 Septembre, les Zelanti i 
poignards, à piques, & a guillotines. 
Que les amis de la liberte, trop long-tems 
e proſcrits, pourſuivis par les royaliſtes, ſe 
«© montrent avec le front qui fied à la vertu, & 
© avec le juſte orgueil d'avoir ſervi leur pays; 
« que les acquereurs de domaines nationaux 
c ſentent qu'ils n'ont pas de grace à eſperer au- 
ce pres de Vetranger; que tout ce qui a de&jz 
c ſuivi la Revolution la ſoutienne encore, & 
«« juge du fort que les Rois lui preparent par les 
« poignards que leurs ſicaires lè vent depuis long- 
te tems ſur nos tètes. C' eſt vainement qu'on 
* chercheroit encore à jeter de la defaveur ſur 
ce les plus purs republicains, par les ẽpithètes 
ce uſces & bannales dont on ne ceſſe de les 
e pourſuivre,” 
A ce langage de la Proclamation, on recon- 
noit Pempire & le ſtyle de ces purs republicains, 
denommes terroriſtes, anarchiſtes, &c. 
Chaque ſeance a ete marquee par quelque 
clan de ce parti & de ſes allies, vers une inde- 
pendance qui replace le centre & l'exercice du 


pouvoir ſupreme dans la Legiſlature, en reduiſant 
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les Directeurs aux fonctions de ſimples Com- 
miſſaires exEcutifs, & en les dẽpouillant par lam- 
beaux de leurs uſurpations ſur la Democratie. 

Le 7, une Commiſſion fut inſtituẽe pour prẽ- 
parer un projet de loix qui aſſuràt le libre exer- 


cice des droits du peuple, ſur- tout dans les aſ- 


ſemblees politiques; pour completter la legiſla- 
tion relative à la liberté individuelle, pour fixer 
la reſponſabilite des Miniſtres. Enfin, la rẽ ſur- 
rection de la libertẽ de la prefle a ẽtẽ miſe à l' or- 
dre du jour avec une vehemence, & traitce par 
ſes partiſans avec une telle ſuperiorite de nom- 
bre, qu'on ne peut guere mettre en doute le 
ſort de la deliberation definitive, non termine 
le 14. Elle a pour objet de transferer aux tri- 
bunaux ſeuls le droit de pourſuivre & de juger 
les delits de la preſſe. 

On ne doit pas perdre de vue que c'eſt ict 
une motion de parti, & non une meſure d'inte- 
ret public. Ses auteurs fauront bien empècher 
que leurs adverſaires, que les Royaliſtes & les 
autres mẽcontens uſent de cette liberte d'expri- 
mer leurs opinions; mais les Jacobins la recou- 


vreront, en privant le Directoire du privilège 


qu'il extorqua des Conſeils, & en vertu duquel 
il ſupprimoit arbitrairement ecrits, journaux, 
gazettes, & empriſonnoit leurs auteurs par me- 
ſure de police. Redoutant encore plus & avec 
raiſon les Jacobins que les Royaliſtes, ſon de- 


1 J 


potiſme s' eſt exerce ſans mẽnagement contre les 
premiers. A quatre repriſes, entr' autres, il a 
proſcrit le fameux Journal des Hommes libres, 
manifeſte periodique des Terroriſtes, ſouſcrit du 
nom de divers Reprẽſentans du Peuple, & rẽ- 
dige très- ſyſtẽ matiquement par un Comite de 
Chefs de cette Faction? - 

Dans la diſcuſſion ſur cette matiere, les dẽfen- 
ſeurs de la prerogative directoriale ont ẽtẽ regus 
par des murmures & A peine Ecoutts. On a 
remarque parmi les avocats de la liberte de la 
preſſe, un nommt᷑ Frangais de Nantes, d&jA re- 
marque par quelques mouvemens d'eloquence 
dans la Legiſlature de 1791, & qui reparoit au- 
jourd'hui avec une ampliation de patriotiſme. 
Perſonne n'a mieux fait reſſortir les vues du parti: 
« II faut, a-t-il dit dans la ſeance du 11, 
ce ſortir de Vetat ou nous ſommes: on a mis le 
droit de repreſſion entre les mains du Direc- 

© toire; on ne pouvoit le plus mal placer; car 
<« alors le ſurveille devient ſurveillant. On a 
« ferme toutes les bouches, briſe toutes les 
« plumes. La cenſure a tourne contre la re- 
« preſentation qui Vetablifſoit ; on lui a arra- 


<«« che le manteau de ſon irreſponſabilite, pour 


<« en revètir le dernier commis du dernier Mi- 
« niſtre. Le Directoire trompẽ pouvoit faire 
te encore plus de fautes ; car, qui lui porte la 
« yerite ? On jette les auteurs dans les cachots ; 
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ce les journaux ſont muets; fa repreſentation 
cc nationale, ſes membres, lorſqu'ils reclament, 
& ſont traites d anarchiſtes. Ont- ils parle des 
e Republiques allices, on leur a dit de fe meler 
& d leurs affaires. La guerre declaree, on leur 
* a repondu, que $'1ls parloient, ils ancanti- 
ec roient le credit, —Ainft le Directoire eſt trom- 
« pe; le ſyſteme qui prevaut eſt celui des ẽtei- 
« gnoirs & des baillons. On a la liberte de la 
* preſſe, dit-on: oui, A condition qu'on ne 
c parle ni de la guerre, ni de la paix, ni des 
« armes, ni des affaires Etrangeres, ni des 
cc ſituations intẽrieures, ni des loix, ni du gou- 
« vernement, ni des miniſtres.“ 

Les galeries, condamnees depuis deux ans au 
plus triſte ſilence, accueillirent ces verites 
par des applaudiſſemens redoublẽs; c'etoit 
inſulter a la fois le Directoire & le regle- 
ment; le Préſident les rappela a l'ordre; les 
valets du Gouvernement exigeoient de plus qu'on 
les congediat ; mais, protẽgẽes par la majorite, 
elles reſtèrent a l' audience. 

Une autre nouveaute, ou plutot une ancienne 
machine ſemblable à Vintervention des galeries, 
a reparu. Depuis tres long-tems, il n'etoit plus 
queſtion d'adrefſes & de petitions publiques. 
en arrivoit-t-il par haſard à la Secrẽtairerie des 
Conſeils, elles y reſtoient enterrẽes, & l'on ne 
S' aviſoit pas d'en faire uſage, Tout-à- coup, il en 


11 
eſt ſurvenu de diverſes parties de la Republique; 


deux, entr' autres, conſecutives de Grenoble, toutes 
parfaitement ſymmetriques, & contenant en 
meme tems une peinture lugubre des dangers de 
Etat, une cenſure amere de P Adminiſtration, 
& l'invocation de grandes meſures propres a ſau- 
ver la patrie. Les adreſſes de Grenoble donnent 
un dementi formel aux rapports officiels ſur la 
ſituation de Parmee d'Italie, la repreſentent 
dans un ẽtat deſeſpere, & accuſent Energique- 
ment la diſſimulation du DireCtoire. 

Comme de tout tems ces apoſtrophes popula- 
cières furent concertẽes & dictẽes par la cabale 
qui preparoit une revolution, nous pouvons les 
conſiderer comme le ſignal d'un projet poli- 


tique, d'un retour à la tactique oublice depuis 


quelques annees. 

Onremarque des conventicules tres-frequens & 
nombreux de Deputes aux Cinq-Cents, qui ſe reu- 
nifſent pour concerter leurs operations. La rẽſur- 
rection des ſociẽtẽs populaires eſt en agitation, & 
n'attend plus qu'une nouvelle defaite au dehors. 
Enfin, fi Von peut donner creance aux brui ts qui 
S'accreditent à Paris, le plan en conception con- 


ſite a faire declarer la patrie en danger au pre mier 


revers qui menacera le territoire, à proclamer 
Pinſuffiſance de la Corfftituticn, à ſubſtituer au 
Dire&oire un Comite de Salut Public ch oiſi 


parmi les Republicains les plus Eprouves, a 
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dẽ porter les Nobles, à confiſquer leurs for- 
tunes, &c. 

Pluſieurs indices, un peu de reflexion, & le 
ſouvenir du paſſẽ, rendent ces conjectures tres- 
plauſibles. 

Quel que ſoit le diamètre de cette nouvelle phaſe 
rẽ volutionnaire en meditation, il eſt raiſonna- 
ble de s'attendre à une tranſpoſition & à une acti- 
vitẽ convulſive du pouvoir. Les deux autoritẽs 
ne peuvent reſter en diſſidence; la gravite des 
conjonctures, la difficulte des remedes, la vio- 
lence des preſervatifs, les interets, les paſſions, 
FPabus intolerable qu'a fait le Gouvernement de 
fa toute-puiſſance, le mecontentement des Gene- 
raux, des armees, & des Jacobins, conduiront 
vraiſernblablement la Republique a une criſe in- 
terieure, qui lui donnera un autre regime, & de 
nouveaux chefs. 

Au milieu de ces eclairs qui preſagent l'oura- 
gan, le vaiſſeau menace fait eau de toutes parts ; 
dans les ſecouſſes qui Pagitent on decouvre {es 
vermoulures. Aujourd'hui ſe manifeſtent les 
effets d'une adminiſtration dilapidatrice, igno- 
rante & depravee, pour laquelle il n'y a jamais 
eu d'avenir. Le ſyſtème de finances ſe reduit 
à des querelles entre les Miniſtres & les Lẽgiſ- 
lateurs, a des recriminations, des perceptions 
imaginaires, des comptes fictifs, des me- 
ſures pitoyables qui euſſent fait rougir de 

honte 
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honte le dernier Financier de Vancien regime. 
Des meilleurs Generaux une partie eſt en juge- 
ment, une autre dans la retraite; tous accuſent 
le Gouvernement. Le vide des armẽes s'ac- 
croit journellement par la dẽſertion des conſ- 
crits; tout a ẽtẽ nẽgligẽ pour la defenſe de Vin- 
tẽrieur. y | 

La Nation Francoiſe va ſe laver, ou ſe fictrir 
a jamais aux yeux de l' Univers. On ne pourra 
plus rejeter ſa ſervile apathie ſur la force des 
armees qui la comprimoient, ſur Pimpoſſibilite 
de rẽſiſter à des tyrans protẽgẽs par leurs ſucces, 
par leurs legions victorieuſes, par l'effroi qu'in-. 
ſpiroient ces batonnettes maintenant Eloignees, 
& occupces par des ennemis triomphans. 

C'eſt apparemment pour fe diſtraire de ſes 
angoiſſes, que le Directoire, dans une celebration 
funèbre de la mort de ſes deux Plenipotentiaires 
a Raſtadt, a Epuiſe tout ce que Vimagination en 
delire, le genie du mauvais gout, & une ſtupiditẽ 
ſauvage peut reunir d'inventions. La ſeule no- 
menclarure des emblemes, des figures ſymbo- 
liques, des cypres, des urnes, des ſtatues de 
carton, parmi leſquels on diſtinguoit un epou- 
vantail hideux, nommé juſtice des nations, 
occuperoit pluſieurs pages. Le peuple n'a pas 
te plus Emu de cet appareil, qu'il ne Veſt de la 
lanterne magique. La Republique veſt enlevee 

Vor. III. Ss. 
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juſqu'a la puiſſance d'amuſer la canaille ; & par 
une remarquable ſingularitẽ, ſes fètes d'allẽgreſſe 
ſont con ſtamment des ſujets de conſternation, ſes 
ſolemnitẽs funebres des ſujets de mẽpris ou de 
joie. | 
Cette facttie a ẽtẽ ornee, ſuivant l'uſage, des 
invectives d'un ¶henier, & des imprecations du 
Preſident Directorial Merlin contre l' Empereur. 
Le Peuple Francois, a dit cet imbecille ener- 
“ gumene, proclame le Gouvernement d' Au- 
ce triche, l'irréconciliable ennemi des nations. 
* Malheur, opprobre &ternel, guerre impla- 
ce cable a Patroce Maiſon dont les attentats ont 
ce deshonore le ſiècle de Ja raiſon & des lumi- 
« eres Que ce Gouvernement ſoit exclus de 
* Ia communication des ſocietes humaines! 
Et toutes ces horreurs extravagantes de Ca- 
raibes ivres, ont ẽtẽ debitces en face de Van- 
rienne capitale du royaume de France, au milieu 
des cendres de Leuis A, des Turenne, des 
Boſſuet, des Monteſquieu, des d' Agueſſeau, des 
Malesherbes ! C'eſt à la fin du 18˙ fiecle qu'il fe 
rencontre en Europe une ſociete politique cu de 
ſi Epouvantables orgies ſont celebrees, non par 
des Sans-culottes dans une tabagie, mais par les 
Chefs de V'Etat entourcs des Repreſentans du 


Peuple! 


Le DireQoire eſt d' autant plus coupable, qu'il 
ſait aujourd'hui, à n'en pas douter, que cette 
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tragedie de Raſtadt, abſolument ẽtrangère A 


tous les Commandans Autrichiens, a derive d'un 
projet fortuit de brigandage, qui eũt ẽtẽ prevenu 
fi Bonnier, dans un depit orgueilleux, n'evt 
voulu braver les obſtacles que lui oppoſoient les 
ordres militaires & une nuit ſombre & ora- 
geule. 

La Nation Francoiſe doit abhorrer ſes Chefs, 
en obſervant que la conſequence de leurs fureurs 
eſt de rendre ſes ennemis irreconciliables, & 
d' ẽterniſer la guerre juſqu'a Vextermination. Ces 
monitoires atroces, les groſſièretẽs infames que 
vomiſſent les Gazettes de Straſbourg contre 
' Empereur, contre ſes alliẽs, contre V Archiduc 
Charles & ſes ſoldats, ſont entre les mains de 
tous les avant- poſtes Autrichiens. Il en rẽſulte 
que chaque rencontre de vient une boucherie: 
les Frangois n' ayant ẽtẽ ordinairement ni les plus 
forts ni les plus heureux, on ne leur a fait aucune 
grace, C'eſt ce qu'on a vu dernièrement pres 
de Schwetzingen, on 200 Huſſards Frangois 
ont Ete impitoyablement maſſacres dans leurs 
baraques ou ils avoient Ete ſurpris. 

Lactivitẽ du Gouvernement ſe concentre au- 
jourd'hui, non plus ſur la conſervation de ſes 
conquetes a VEſt & au Midi, mais ſur la defenſe 
de la Republique meme. Les renforts prets A 
marcher en Italie & en Suiſſe ont Ete contre- 
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mandes & fixes aux departemens des frontieres. 
Deux camps ſe forment, l'un ſous Liege, l'autre 
dans le Bugey a Pont-d'Ain, fur la route de 
Geneve à Lyon, & evidemment pour couvrir 
cette derniere ville. 

P. F. Au moment d'achever cet article, nous 
recevons de Paris des avis tres-recens qui con- 
firment entièrement le tableau que nous venons 
de preſenter. Le parti Directorial eſt très- ſen- 
ſiblement abattu dans les Conſeils & au dehors. 
Barras, Vhomme le plus influent & le plus 


- exerce dans les mouvemens revolutionnaires, ſe 


rapproche des Jacobins. Une des defaites les 
plus penibles qu'ait Eprouve le Gouvernement, 
eſt la lẽgitimation du Chef Terroriſte Antonelle, 
dont les Conſeils ont valide VeleQtion: ce 
Depute, fameux par fon fanatiſme, par ſa per- 
ſeverance dans le ſyſteme de democratie illimitee, 
par ſes talens, & ſes ecrits, reuniffoit- fur lui 
toutes les haines des Gouvernans. 

ts viennent d'etre extremement maltraitEs 
dans un pamphlet curieux & couru, ſous te titre 
ſuivant : Eat fur les cauſes qui, en 1649, amenè- 
rent la Republique en Angleterre, ſur ceiles qui de- 
votent I conſolider, ſur celles qui la firent perir. 
Cet ecrit eſt de Boulay de la Meurthe, auteur du 
projet pour la deportation de tous les Nobles, 
& du Meſſage adreſſẽ cernerement par le 
Corps Lẽgiſlatif au Directoire. 


== 
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NOUVEAUX SUCCES DES ARMEES IMPERIALES. 


Le probleme que nous poſions, il y a quinze 
jours, ſur la ſituation du General Moreau & ſur 
le ſort definitif du Piẽmont, eſt a-peu-pres re- 
ſolu. Avant la fin de Mai, les Francois ont 


abandonne leur poſition entre le Po, le Tanaro, 
& la Bormida, pour fe retirer ſur Coni; d'on 


quelques avis prematures les font marcher d'un 


ſeul temps vers le comte de Nice & la Pro- 


vence ; mais il ne paroit point que le premier 
de ce mois ils euſſent encore paſle les Apennins 
& le Col de Tonde. 

Nulle action conſiderable n'a force cette re- 
traite. Elle a rẽſultẽ de quelques combats peu 
deciſifs, mais qui affoibliſſoient toujours davan- 
tage Varmee du Directoire; des manœuvres par 
leſquelles la poſition de cette armee s' eſt trouvee 
reſſerrẽe dans un cercle qui menacoir de ſe fer- 
mer, des dangers que lui ont cree ſur ſes der- 
rières les peuples intrepides du Piemont, &, 
enfin, par- deſſus tout, de Vinalterable activitẽ 
du Marechal Suwarof. 

Le Chateau de Milan a capitule le 24; la 
citadelle de Ferrare Vavoit imite le 23; Ra- 
venne a ſuivi. Bologne, on un parti, revolu- 
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tionnaire aſſeʒ nombreux ſe trouve joint à un 
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corps Frangois, alloit etre attaque par le vain- 
queur de Ferrare, le General Klenau. Mantoue 
bloque, & non aſſiẽgẽ, eſt donc la ſeule place 
importante que les Allies aient aujourd'hui ſur 
leurs derrieres. 

En Picemont Caſal, Valence, & Ia ville de 
Turin dont nous avions preſage Vabandon, ſe 
ſont rendus fans reſiſtance. Celle des places rẽ- 
duites a cẽdẽ au premier coup de canon. Il reſte 
à ſoumettre les citadelles de Turin, d' Aleſſandrie 
& de Tortone. Dans la premiere, excellente forte- 
reſſe, eſt renfermee une garniſon de 3000 hommes, 
ſoigneuſcment approviſionnẽe. Surement Cont 
ſera dẽfendu; au- delà on ne trouve juſqu' aux 
frontieres de la France d'autres places que 
Savone & Montalban. C'eſt Paile droite de 
Parmee combine qui eſt entree à Turin le 
27 Mi, avec le ſecours des citoyens qui leur ont 
fait ouvrir les portes. Par un arrangement, 
probablement comminatoire, on a fait taire le 
feu de la citadelle qui avoit commence a titer 
ſur la ville. 

Apres avoir abandonnẽ᷑ la defenſe du Rhin en 
Suiſſe, Maſſena avoit entrepris celle de la Thour, 
enſuite de la Toſs, & celle de la Limmat qui 
traverſe le Lac de Zurich, & la ville de ce nom. 
Le 25 Mai une diviſion Autrichienne com- 
mandee par le General Petraſcb, le mEme qui 


2 

fit manquer le fort de Kehl en 1796, fut ſur- 
priſe entre la Thour & Winterthour & très- 
maltraitee ; mais le General Hotze rẽpara cet 
choc, en attaquant l' Ennemi entre Winterthour 
& la Toſs. Cette action fut ſanglante: les 
Francois occupoient la montagne du Staig, ils 
s'y defendirent avec valeur, en furent chaſſes, 
& ſe retirerent derrière la Glat, petite riviere 
qui, à une lieue de Zurich, traverſe la route de 
cette ville a Winterthour. 


Cette action rendit les Imperiaux maitres de 
la Turgovie entière, & facilita la reunion du 


corps de M. de Hotze à l' armee de PArchiduc 


qui $'avangoit par ſa droite. Toute la rive ſep- 
tentrionale du Lac, ſiege de la rebellion de 1795, 
& dont plus de 5000 habitans, revolutionnaires 
fanatiques, ont combattu avec acharnement dans 
les rangs de Maſſena, fut occupte. 
Dans ſes depeches au Directoire, ſon Gene- 
ral en Suiſſe lui a rendu compte d'une ba- 
taille meurtrière livrce devant Zurich le 4 
de ce mois, bataille dont il raconte les parti- 
cularites, & A la ſuite de laquelle il a dẽſertẽ ſes 
retranchemens & Zurich, en repaſſant la Lim- 
mat. Les bulletins attribues à l' Archiduc 
Charles & tranſcrits dans les derniè res gazettes, 
ſe taiſent ſur ces actions. Quelle qu'en ait ẽtẽ 
la nature, Zurich a ẽtẽ ẽvacuẽ le 5; les Frang ois 
ſe ſont Etablis ſur la Keuſs, en portant leur ligne 
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du Mont Albis par le Lägerberg & le. Comte 
de Baden, juſqu'au confluent de l'Aar & de la 
Reuſs. Cette poſition n' aura ẽtẽ vraiſembla- 
blement que momentance. C'eſt derriere 
I'Aar, en s'appuyant aux gorges de I'Eveche de 
Baſle, a VAlface, & au Lac de Bienne, que 
Maſſena renouvellera ſa plus grande reſiſtance. 
Des flots de ſang ont ete verſẽs; il s'en verſera 
beaucoup encore, ſuivant toute apparence, 
avant que Von puiſſe prononcer ſans mepriſe le 
mot de delivrance de la Suiſſe. 
Nombre d'habitans de la Turgovie ont imité 
les riverains du Lac de Zurich, en ſe joignant aux 
Francois. A Frauenfeld on a tire des toits & 
des fenetres ſur les Autrichiens. S. A. R. a 
conſulte ſa prudence & fa juſtice ordinaires, en 
n'attribuant cette violence qu'à certains indi- 
vidus, & en ſe bornant à rendre reſponſables a 
l'avenir les Chefs des Communes de ſemblables 
hoſtilites. | 
Bucceſſivement les anciens & legitimes Gou- 
vernemens ſont retablis dans leur premiere forme. 


P. S. Une lettre officielle de M. Crawfurd, en date de 
Zurich & du 7, confirme la ſubſtance de celle de Maſena. 
L'action du 4 fat tres-meurtriere, ſans que les Frangois 
puſſent etre forces dans leurs retranchemens ſur les collines 

ui entourent Zurich au nord; mais la crainte d'une nou- 
velle attaque plus deciſive decida leur retiaite le lendemain. 
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De LA conDulITE DES PEUPLES EN {TAL1S, © 
ZN ALLEMAGNE ET EN SUISSE, DEPUIS 


LE RENOUVELLEMENT DE L4 GUERRE 
CoNTINENTALE, 


La Revolution Francoiſe a rappele une ve- 
rite gEnerale, qui ne ſauroit Etre trop mẽditte 
par les Gouvernemens , ſavoir ; que les grandes 
convulſions ſociales ne ſont jamais Vouyrage du 
Peuple. Livre à lui-meme, il peut devenir ſẽdi- 
rieux, ſe plonger dans des ẽgaremens momenta- 
nes, & commettre des excès paſſagers: un degre 
intolẽrable d' oppreſſion provoqua quelquefois un 
ſoulè vement national & ſubit; mais jamais une in- 
ſurrection populaire ſyſtematique, encore moins 
la ſubverſion totale de l'ordre politique, n' ac- 
Yor, III. : Tt 
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compagnerent ces mouvemens tumultueux de 
circonſtance. Meme dans l'hiſtoiĩre des plus 
petites Rẽpubliques, il eſt très- rare de rencon- 
trer une Revolution à laquelle le Peuple ſe ſoit 
portẽ ſpontanement; fa fureur eſt ſans pre- 
voyance, ſa rebellion circonſcrite, ſon action 
trop deſordonnee pour produire autre choſe 
qu'une anarchie, dont il ne tarde pas à ſe fati- 
guer. On a vu ce genre d'orage s' lever ou 
s'appaiſer frequemment par I influence de l'inci- 
dent le plus leger. 

Le peril pour VEtat commence auſſitot qu on 
s' aviſe d'Emouvoir le Peuple par des principes, 
& d'aſſocier ſes paſſions a des ſyſtemes. S'il 
eſt aiſe de ramener le peuple le plus turbulent, 
il ne Veſt point de ramener un peuple rendu rai- 
ſonneur, & enſuite enthouſiaſte de ſes erreurs. 
Tout eſt perdu lorſque dans les Republiques 
les orateurs, les dẽmagogues, les factieux $'em- 
parent de ce terrible inſtrument, le fagonnent, & 
te dirigent à la ruine des inſtitutions confacrees. 
Tout eſt perdu dans les Monarchies, lorſque des 
grands, des corps puiſſans, des claſſes au- deſſus 
du peuple, ſtimulent fon inquiẽtude, le font entrer 
dans l' exẽcution de leurs complots, emploient 
ſon delire, flattent ſes inteErets, & le font ſervir, 
ſans qu'il gen doute, à un bouleverſement pre- 
mẽditẽ par ſes corrupteurs. 


E 397" 7 


Quel que put ètre en France le reſſentiment 

de la Nation contre les abus ou les agens de l'au- 
torite, jamais la Revolution n'evit acquis ſon 
Epouvantable caractère, fi des ſophiſtes d'une 
part, & des factieux tires des Ordres ſuperieurs 
de la ſociẽtẽ, n'euſſent ouvert au Peuple la 
carriere du crime, & n'y euſſent forme ſon intel- 
ligence comme ſes bras; ils le pervertirent par 
des harangues & des maximes, Tencouragerent 
par leur exemple, & en lui aſſurant l'impunitẽ 
ils Penchainerent A une revolution perpetuelle, 
par la terreur du chatiment au retour de l'ordre 
& des loix. 

Le concours des cauſes motrices qui pouſ- 
ſoient la Nation Francoiſe à tous les genres de 
dereglement, . fut encore ſeconde par la nature 
des mceurs generales, ſoit par un degre de 
corruption publique, qui preparoit une ſerie 
d'atrocitẽs 2 core des vices les plus liches. 


D'autres Peuples ont été, comme celui de 


France & par elle, precipites dans Vanarchie, 
ſans qu' aucun d' eux ait abuſe fi long-tems & 
ſi cruellement de ſon independance, & ſupports 
fi patiemment la ſervitude après la licence. Ni 
la Hollande, ni les Pays-Bas, ni la ſulphureuſe 
Italie, ni la Suiſſe, m les Electorats du Rhin, 
n' ont vu un ſcul meurtre populaire, un chateau 


incendie, un tombeau profane, des proſcriptions 
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de detail ſemblables a celles qui, depuis 1789, 
ont forme les annales de la Liberte Franpoiſe. 

Les ſujets de Louis XV ſe precipiterent 
dans la Revolution ſans examen de ſes dogmes, 
de ſes auteurs, de ſes conſequences. Les Peuples 
Etrangers auxquels elle a ẽtẽ communiquee, 
Pont regue comme un preſent d'ennemi, me- 
priſce en s'y ſoumettant, moderce dans les auto- 
rites chargees de Vetablir, ſoufferte par con- 
trainte, combattue au premier ſecours qui veſt 
preſente, & meme au milieu de la puiſſance 
armee, ſanguinaire & tyrannique qu'exergoĩent 
ſur eux les ſatellites du Directoire. 

C'eſt qu'heureuſement la Revolution les a 
abordes, dẽpouillẽe de ſes preſtiges, & deve- 
loppant fans delai ſon genie fondamenta], par 
les trois caractères d'une impiẽtẽ impudente & 
inquiſitoriale, d'une rapine effrẽnẽe, & du deſpo- 
tiſme civil & mulitaire avec lequel! elle ſacri- 
fioit, ſans pitiẽ comme ſans politique, tous les 
intcrets qu'elle auroit du & qu'elle ne ſaura 
jamais ſe concilier, 

Ce fut la conſolation & l'eſpẽrance des hom- 
mes reflechiſlans, de prẽvoir que la Revolution 
conquerante tueroit la Revolution philoſophique ; 
qu'en multipliant les malheureux, elle acquer- 
rot beaucoup plus d'ennemis que de proſẽlytes; 
& que les Peuples, dont Vopinion n'eſt guide 


11 


que par le ſentiment, par l'habitude & par 
Fexperience, conſidẽreroĩent leurs pretendus 


libèrateurs comme des bourreaux hypocrites, & 


auroĩent horreur d'une libertẽ qui s' annongoit par 
le pillage des temples, par les outrages les plus 
infames aux mœurs & a l'opinion publique, par 
les devaſtations les plus cruelles, & par le choix 
d'agens prẽſentẽs, couverts de ſang & de boue, 
a la confiance & à l'eſtime des nations dont on 
leur tranſmettoit le gouvernement. 

Ces conjectures n' ont point ẽtẽ une illuſion: 
la Revolution s'eſt vue condamnee & proſcrite 
par /on Souverain, par cette volontẽ generale dont 
elle proclamoit les droits lorſqu'elle Etoit ſans 
pouvoir de les violer, dont elle uſurpoit à force 
ouverte Pautorite & le langage, auſlitot que ſes 
armes diſpenſoient ſes chefs de les reſpecter. 

Son chatiment auroit perdu une partie de ſon 
utilite, $'il n'evit été inflige par les Peuples 
meme, chaſſant & exterminant leurs Bienfaiteurs, 
& les marquant ainſi, aux yeux de l' Univers, 
d'un ſceau de malẽdiction publique, dont les 
exclamations politiques des Garat & des Chenter, 
dont les ſyllogiſmes des logiciens revolution- 


naires, & les ſavans amphigouris des Docteurs 


Allemands, ne parviendront plus a effacer l' em- 
preinte. 

Il ne manquoit A cette puiſſance ſi rapidement 
detronee chez l'ẽtranger, que de ſe couvrir de 
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ridicule après s etre couverte d'opprobre. Elle 
y a rẽuſſi, en s'aviſant de nommer rebelles ces 
Peuples affranchis de ſa tyrannie, & auxquels 
elle prẽtendoit avoir rendu le droit de ſe gouver- 
ner eux-memes librement. 

Dans ce mouvement general des nations op- 
primees, reſſuſcitces par les Allies, on a obſerve 
nẽanmoins des differences, ſur-tout entre les 
villes & les campagnes. Celles-la n'ont que 
trop montrẽ par-tout la degeneration ou la 
molleſſe, Pegoiſme & l'amour du plaiſir les ont 
conduites: leurs habitans calculoient les dan- 
gers reſpectifs avant de $'<branler ; auſſi laſſes & 
non moins malheureux que les campagnes, tout 
effort pour ſe dẽlivrer du joug intimidoit leur 
prudence; ils euſſent deſirẽ, comme le deſirent 
aujourd'hui en France les victimes lẽthargiques 
du deſpotiſme rẽpublicain, ètre - gueris ſans 
remedes, & dèlivrés de leurs ſouffrances ſans 
douleur. Au contraire, le ſoulèvement des 
campagnes a precede l'arrivẽe des armẽes Im- 
periales ; leur dẽ vouement a ẽtẽ entier comme 
leur fidelite ; elles ont donne corps & biens à la 
cauſe publique. 

On a remarquẽ la meme diſſemblance dans 
les conditions. Celles qui ont ẽtẽ les plus frap- 
pees par la revolution dans leurs propriẽtés, 
dans leurs prerogatives, dans leur orgueil, dans 
leurs prejuges, dans leur honneur ; qui avoient 
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l'intẽrèt le plus preſſant au rẽtabliſſement de 
Pordre & des loix, & qui devoient aux Peuplez 
Pexemple du courage, Vont recu d'eux, & dans 
nombre de lieux ſans Vimiter. L'aviliſſement 
& l'eſpèce de proſcriptian od le regime Fran- 
cois les avoir fait languir, ſembloit avoir ẽteint, 
au milieu d'elles, ces ſentimens genereux qu'il 
a fallu chercher dans l' obſcuritẽ des villages & 
des rangs inferieurs de la ſociẽtẽ. 

En Allemagne, tandis que Princes, Cites, 
Cabinets, dẽlibẽ roĩent pẽniblement s'ils fourni- 
roient ou non leurs contingens, les payſans 
d'une partie de la Souabe & du Palatinat s' ar- 
moiĩent, s' organiſoient en troupes rẽguliè res, & 
ſoutenus de quelques dẽtachemens de cavalerie 
Imperiale, faiſoient à Vennemi une guerre opi- 
niatre, le pourſuivoient de poſte en poſte, & 
Vont reſſerrẽ ſur les bords du Rhin. Leurs raſ- 
ſemblemens n'ont pn Etre diſperſẽs & affoiblis, 
nonobſtant les vengeances exerctes, par les 
Francois, dans les villages ou ils ont pu pene- 
trer: ils dẽploient une conſtance, un ordre, un 
courage non interrompus. 

C'eſt à I'Etendue & I Venergie des inſurrec= 
tions qui ont Eclate dans la Haute Italie, que 


'on doit la rapidite de fa delivrance, & celle 


des dẽſaſtres de tout genre qui ont ſuivi les 
dẽ faites de l'ennemi; mais le zèle des inſurgens 


a - 
- 
— — - 

D - * PX 


* n 
» — LEES 
— — 


— aw —— 4 


— — 


apt * = o . - bs — j 0 a 4 
. _ = * % 
- = — =_ -—_— _ - 2 — - * k d 
* — — o —_ l o - +» - " 
f m. = - 9 
= ono * Tn — 222 * N 
— — = 9 — — * * 282 — 
"x" = 
en 2 . 
. " _— 2 5 ä — * * 
* — 9 2 - ”» A Bs " — * * 
— — = © — — * 
4 - * + — 
— - - 1 - 5 - » — of — " 
Fn — 2 - » ” - = 
— * — <4 * 9 . 
= — — _ > ww - ” 88 0 r 
——ñ— é— uv — = - ——— — - * 
4" . 2 RO — — 
—— 
- —— — - 
5 = — — 
- % * 
OY hd _ ad 


®- 
——ů — 


— — 


4 7 - 
- "AT —„-—] 4 — 


2 

— "> 
oy ——- * — ww -.—% — 
— 44 w "= ETC. be 


k 


n'a pas ẽtẽ par- tout ẽgalement prompt & uni- 
verſel. 

Sur le Po Inferieur, les habitans ſe ſont ſignalẽs 
preſque à Vouverture de la campagne, & ont 
aide, ſans interruption, les operations des Autri- 
chiens dans le Duchéẽ de Ferrare, dans le 
Mantouan, & dans une partie de la Romagne ; 

en Lombardie, les diſpoſitions ont ẽtẽ plus lentes, 
quoique Vallegrefſe fe fait montree generale A 
l'entrẽe des Imperiaux. 

Les Peuples intrepides du Piẽmont ont ſur- 
paſſe tous les autres en audace, en perſeverance, 
en enthouſiaſme actif, en fidelite inebranlable, 
L'inſurrection chez eux a ẽtẽ permanente depuis 
le dẽpart de leur Souverain. Les revers, les 
ſupplices, l'abandon on ils ſe trouvoient, rien 
n'a pu les decourager. Au milieu de l' armee 
Francoiſe & de ſes garniſons, on les a vus ſe 

| rEunir avant meme que les Alhes euſſent paſſe 
te Teſin. Ils ont ſervi de guides aux Generaus, 
force Vennemi à abandonner ſes magaſins, à de- 
ſerter les places, à reſſerrer ſa poſition ; ils Pont 
entoure de dangers fur ſes derrières & ſur ſon 
flanc gauche. Dans les Alpes, dans la plaine, 
dans les Apennins, ces intrepides villageois ou- 
vroient les chemins à leurs hbErateurs, coupoient 
les communications, interceptoient les convois, 
bravoient tous les dangers pour embarraſſer & 
| detrutrc 
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detruire Pennemi. — En vain celui-ci rẽduiſoit 
en cendres les villes & les villages ; en vain fu- 
filloit-il par centaines ſes priſonniers. 

Les provinces. du Montferrat & du Mon- 
dovi, en particulier, ſe ſont immortaliſces par 
leur devouement, Thcearres des plus affreuſes 
executions, il n'a pas tenu A leurs bourreaux 
d'en enſevelir les habitans ſous les ruines de 
leurs maiſons. Nous diſons leurs bourreaux ; 
car la perfidie, la tyrannie & la cruautẽ exercees 
par les Francois, ſur des hommes armes pour 
delivrer leur patrie d'un joug Ecranger, ne per- 
met pas d' employer un autre terme. Au nulieu 
de Mai, la ville de Carmagnolt & les campagnes 
voiſines avoient recouvre leur independance : 
entourẽes par les renforts confiderables qu'a- 
voient recus leurs perſẽcuteurs, elles conſcutent A 
compoſer ; Carmagnole eſt livrẽe par capi- 
tulation. Auſlitot que le General Jicrella, Corſe 
qui commandoit en chef à Turin, & au- 
jourd'hui enferme dans la citadelle de cette ca- 
pitale, apprend cette tranſaction, il Pannulle, 
il envoie ſes incendiaires embraſer Carmagnole ; 
cette ville, livree aux flammes, Va ete aux abo- 
minations & aux cruautẽs les plus recherchees, 
Les fauxbourgs de Mondovi ont Eprouve le 
meme traitement, & tout ce que la brutalite 
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impudique & Pavarice des ſoldats peut ſug. 
gerer d'excès. 

Loin de s'en ẽpouvanter, les peuples ont 
redouble de conſtance, d' union & de courage. 
Mondovi arrachẽ aux Francois, le Fort de Ceva 
eſcaladẽ par des payſans, Aſti entourẽ, les Fran- 
gois contraints de fuir pour ſe derober aux ven- 
geances des inſurgens, la route de Turin ferme 
au General Moreau, la marche des Imperiaux 
aſſurẽe & acceleree, tous ces avantages im- 
portans ſont reſultes du zele, de l'activitẽ & 
de l'intelligence avec lesquelles les Piemontois 
ſe ſont raſſembles, organiſes, & deployes comme 
auroient pu le faire des milices d'lite. 

Turin meme, Turin garde par l'ennemi & 
ſous le feu de la citadelle, a ſuivi les traces des 
campagnes. Si la ville a ouvert ſes portes, 
on Va du au peuple & à la milice bourgeoiſe, 
qui, apres avoir attaque & defarme les principaux 
poſtes Francois de Vinterieur, y ont introduit 
les Imperiaux. — Lai, comme en une infinite 
de lieux, la haine publique pour la Revolution 
a entraine la mort violente de quelques-uns de 
ſes plus coupables ſectateurs. Aucune autoritẽ ne 
pouvoit prẽvenir ces excès. Qu'ils apprennent 
aux perturbateurs & aux novateurs de tout pays, 
que ce n'eſt point contre les ſeuls ariftocrates 


E 


que doit s' exercer tõt ou tard la rage populaire, 
une fois d chaine. | 

Cette conduite des Piẽmontois eſt le plus bel 
cloge & du Peuple & du Souverain de cette 
contree. Diſtinguee dans tous les ſiècles, dans 
toutes les guerres, par ſa fidelite, elle le fut de 
meme par ſon caractère irritable, peu flexible 
& belliqueux. — Ses efforts n'auroient eu ni 
une telle intenſite ni une vigueur auſſi ſou- 
tenue, ſans la confiance dont le Marechal Suwarof 
a ſu la penetrer. Les proclamations multiplices 
de ce vainqueur, leur franchiſe & leur ſimplicitẽ, 
le ton propre à chaque circonſtance, a chaque 
province, qu'on y remarque; ces invocations 
courtes & fermes à [' aſſiſtance des Peuples, 
qu'une ſi fauſſe politique avoit conſtamment 
re pouſſẽe dans les premiers annces de la guerre 
actuelle; enfin, Vattention à Ecarter toute de- 
fiance ſur les vues des liberateurs, a $'exprimer 
comme l'eũt fait le Lieutenant mEme du Roi de 
Sardaigne, à preſenter aux ſujets de ce Mo- 
narque fa reſtauration comme le prix de leur 


courage, & a rehabiliter auſlitor ſes principaux 


Officiers, ont puiſſamment contribue aux ſucces 
des inſurrections. 
Balances entre leurs preventions contre les 
Autrichiens & leur averſion pour les Frangois, 
les GeEnois, jaloux d'ailleurs de contraſter avec 
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les Picmontois, ſont maintenant le ſeul Peuple 
d'Italie qui ne ſe ſoit point detache de Voppreſ- 
ſeur commun. Il a merits Veloge public de 
Moreau, & le payera cher fi la fortune continue 
a tavoriſer les Allies. 

Les troupes & les agens de la Repubh- 
que Francoiſe ont rẽpttẽ dans leurs deſaſtres, 
les Enormites dont ils affiigerent Pitahe apres 
leurs victoires. II faudra des ſiècles pour effa- 
cer le ſouvenir des horribles excès qui ont 


d'avoir exaggert᷑ le tableau de leur conduite antẽ- 
rieure, ne rejetteront pas le tẽmoignage des Fran- 
gois eux-memes. Qu'on life dans leurs denon- 
ciations, dans leurs débats, dans leurs feuilles 
publiques, dans leurs lettres particulières, ces 
aveux irre cuſables. 

« S'il falloit peindre tout ce que j'ai vu, ou 
donner les Qctails de tout ce que je ſais,“ crit 
un Omcier de Parmee d' Italie, dans une lettre 
de Turin imprimée à Paris, “il me faudroit 
*© une fermete, un courage, une Patience au- 
e deſſus de mes forces. Par- tout od paſſent les 
© commiſſions civiles, les peuples s'inſurgent; 
& quoigue j'aic failli ètre quatre fois victime 
de ces inſurrections, je ne puis blamer ces 
malheureux; on leur enlè ve jufqu'a la paille 
de kurs lits. — Au moment ou J'ecris, la 
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* contre les voleurs Franpois; c'eſt ainſi qu'on 


« nous traite.... . Pourrois-tu en ètre ſur- 
ce pris, quand je te dirai que, depuis la pre- 
tendue rẽvolution de ce pays, qui fait un laps 
de tems de trois ou quatre mois, nous avons 
dẽ vorẽ dix millions numeraire, quinze mil- 
lions papier-monnoie, les diamans, le mobilier 
ce de la couronne, &c. &c.? Crois- tu que de 
* pareilles exactions ſoient faites pour nous 
attacher les cœurs des habitans? Non; les 
Peuples nous jugent d'après notre conduite, 
& nous mepriſent autant que nous ſomines m?- 
priſables : nous leur ſommes en horreur, en 
eX?cration. . . . 

D'apres ces naives revelations, les doucereux 
predicateurs de jacobiniſme mitige, qui ſe plat- 
gnent dans I'etranger qu'on calomnie ia conduite 
des Republicains Frangois en la retragant, auront 
A repondre, non à nous, mais a la voix publique 
de Paris, des Conſeils, des frontieres, de tous 
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ceux qui dans les armees ont conlerve encore 


quelques ſentimens d'honneur & de droiture. 
Juſqu'ici, la Suiſſe n'a juſtifiè qu'incomplette- 
ment Vattente tres-generale qu'elle s'uniroit 
toute entière A ſes libcrateurs, & qu'à leur pre- 
mière victoire un ſoulèvement univerſel force- 
roit la retraite de l'ennemi, & concourroit A 


plus grande partie du Piemont s'eſt levee 
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abreger une lutte, dont la dure perpẽtue & 
aggrave les calamitẽs nationales. 

La plupart des mouvemens qui <eclaterent il 
y a deux mois dans quelques diſtricts, furent 
donnes de conſiſtance & de ſuite. L'inſurrection 
n'a preſents un caractère de permanence, de 
ſyſteme & de ſolidite, que dans le Canton d' Uri, 
dans la Ligue Griſe, & dans le Haut Valais. Elle 
a oblige les Francois a des diverſions ẽpuiſantes, 
preparela conquete des Grifons, du Mont St. Go- 
thard & du Simplon, ouvert aux Imperiaux ces 
deux paſſages de l'Italie en Suiſſe, & occupe 
pluſieurs ſemaines, ſans Etre reduite, Vinfatigable 
activite des tyrans de ces montagnes. 

Beaucoup plus domines par Veſprit religieux, 
par la force des habitudes & des coutumes, plus 
profondement revoltes de la perte de leur liberté, 
& moins acceſſibles à ſes raviſſeurs, ces demo- 
craties iſolẽes ont toujours eu de leur force un 
ſentiment exaggere. Les beſoins, les interets 
compliques, les mœurs amollies, la prudence 
des villes & de la plaine, leur ſont encore Etran- 
gers. Tous les ſentimens concentres dans un 
petit cercle de paſſions nationales & de prejuges 
indeſtructibles, s'y exaltent facilement & s'y 
calment avec peine. 

Si le genereux devouement des montagnards de 


Diſentis, du Haut Valais & du Canton d' Uri ne, 
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s'eſt pas gEneraliſe dans les Alpes, il faut Vattribuer 
a Vimpreſſion qu'a laifſee la cataſtrophe d' Under- 
wald, a Vinfortune de quelques inſurrections 
locales anterieures, au voiſinage immẽdiat de 
Parmee Francoiſe, au manque de chefs, d' armes, 
d'inſtructions, à pluſieurs cauſes particulières, 
& à des fautes politiques dont l' influence ſe fait 
malheureuſement apperce voir dans la Suiſſe 
entière. 

Toute la partie meridionale & occidentale eſt 
reſtee dans l'inaction. Au nord, les Autrichiens 
ont rencontre plus d'adverſaires, que d'amis 
diſpoſes a combattre ſous leur protection. Tan- 
dis qu'une foible legion de Suiſſes Emigres, 
qu'on n'avoit jamais pu Elever a mille hommes 
complets, trouvoit à peine quelques recrues 
ſur ſa route, nonobſtant ſes proclamations, ſes 
appuis, ſon exemple, & le reſpectable nom de 
M. I'Avoyer de Steiger; tandis qu'eſſuyant des 
pertes affligeantes, ſes compatriotes de I'interieur 
s' empreſſoĩient peu de les reparer ; tandis, enfin, 
qu'un nombre tres-borne de deſerteurs ou de 
priſonniers Suiſſes $'enrolotenrt ſous les drapeaux 
de PArchiduc, une armee Helvetique auxiliaire 
partageoit la reſiſtance des Francois, leurs perils, 
le malheur & la honte de retarder la deli- 
vrance de leur pati ie. 

La majorite de ces auxiliaires obèiſſoit à la 
contrainte: auſſitõt qu'il leur a ẽtẽ poſſible de 
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fortir des rangs de Maſſena, il ſont rentrẽs fur 
leurs foyers; le denuement total de ſubſiſtances, 
te dẽſordre affreux de l'adminiſtration militaire, 
& l'incapacitẽ de la Regence revolutionnaire, ont 
corcouru à cette honorable defeftion ; mais, 
foirt defiance ou laſſitude, ſoit difficulte phyſique 
on difſentiment, juſqu'au 15 de Juir-le plus petit 
nombre de ces transfuges s'ẽtoient rEunis aux 
Imperiaux. 

Au contraire, ceux des corps Helvetiques 
demeurẽs traitres à leur patrie & fidèles à ſes 
fpoliateurs, les ont ſurpaſſes en acharnement 
dans le combat. Jamais dẽ vouement ne fut plus 
criminel, plus étrange & plus ſoutenu. Ces 
bandes ẽgarẽes ſe compoſoient, non- ſeulement 
de 4 i 5000 Zurickois qui habitent les bords 
du Lac & en revolution depuis quatre ans, mais 
encore de dẽtachemens de la Turgovie, des Can- 
tons de Lucerne & de Glaris, des Bailliages libres, 
& ſur- tout du Pays de Vaud. Leur reſiſtance 
tenoit de la fureur: les femmes combattoient A 
core de leurs maris. Dans divers Bourgs de la 
Turgovie, les Autrichiens ont ẽtẽ regus en 


enncmis. 
La ſeconde c de P Archiduc Charles 
ma pas Etc plus efficace que la premiere. En 
vain ce valeureux Prince a-t- il multiplié les 
traits de clemence, de moderation, de longani- 
mitt, 
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nimite, ſans commettre une ſeule faute. En 
yain ces Suiſſes frenetiques voyoient, à la tete 
d'une des principales diviſions de Parmee Impe- 
riale, Pun de leurs concitoyens connu par ſon 
patriotiſme, par ſon reſpect pour la liberte de 
ſon pays autant que par ſes talens militaires; en 
vain les Autrichiens ont-ils deploye, meme 
dans les diſtricts dont la conduite eũt excuſe des 


exemples de ſeverite, une diſcipline & des mẽna- 


gemens inalterables. 

Ainſi, il manquoit à Ia Suiſſe ce dernier 
malheur d'un dechirement inteſtin, & d'une 
guerre civile jointe aux fleaux de la guerre 
&trangere. Nouvel exemple deplorable de cet 
eſprit de diviſion qui s'empara de la nation dans 
les guerres d'Italie ſous Louis XII & Frangois 
Premier, & qui, depuis, montra les Suiſſes 
armẽs contre des Suiſſes pour & contre les Em- 
pereurs, pour & contre les Papes & I'Eſpagne, 


pour la Ligue & pour Henri IV. Jamais cette 


contree ne fut immiſcee dans les querelles extẽ- 
rieures, ſans en etre punie par les memes reſultats. 
Elle en doit le retour à ces atroces oppreſſcurs 
qui ſe nomment ſes Bons voiſins & allies, & 


pour lesquels on voit des bataillons d'aveugles 


Helvetiens verſer leur ſang & celui de leurs 
compatriotes. 
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On ſe tromperoit, cependant, dattribuer cette 
Eſpece de neutralifation, au moins dans la gene- 
ralite de la nation, à aucun attachement pour le 
nouveau regime. Les Francois, leurs ſubver- 
ſions, leurs nouveautes, leurs dogmes, leurs 
mceurs, ont revolte les Peuples pour jamais. 
Quelques milliers d'individus dont on a perverti 
la raiſon, ou trouble le cerveau par des craintes 
chimeriques, ou engage les interets dans le 
bouleverſement de la Suiſſe, forment ſeuls la 
claſſe d'habitans dont on ait à apprehender une 
reſiſtance prolongee. S1 le pays tout entier n'eſt 
pas encore arme pour ſes defenſeurs & reuni à 
eux, il faut en accuſer des circonſtances ſur leſ- 
quelles nous de vons garder le ſilence, & dont 
pluſteurs eEtotent inẽ vitables. 

C'eſt une entrepriſe longue & penible que 
de diriger vers un but, & par des moyens uni- 
formes, un Peuple compoſe, pour ainſi dire, de 
vingt peuples differens; opiniatre dans ſes incli- 
nations, dans ſes prejuges, dans ſes defiances ; 
abreuvẽ de menſonges, auquel des verites nẽ- 
ceſſaires ſont reſtẽes inacceſſibles, encore imbu 
de preventions hereditaires contre la Mai- 
ſon d' Autriche, difficile à conduire autrement 
que par la confiance, trop reflechi pour l'accor- 
der leg Erement, & ſur l opinion duquel la deſor- 
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ganiſation totale des anciennes magiſtratures, non 
rẽtablies, a fait perdre l' empire que leurs chefs 
obtenoient autrefois. 

A meſure que les progres des Imperiaux s'ẽ- 
tendront, la partie defda Suiſſe encore ſous le joug 
je ſecouera, & ne laifſera pas aux Cantons dé- 
mocratiques ſeuls la gloire de l'avoir briſe : mais 
2 la vue de l'ẽ pouvantable devaſtation à laquelle 


les premiers diſtricts inſurges ont ete livres, le 


Midi & l'Oueſt de la contree, enfermes dans la 
ligne de Parmee Francoiſe, auront voulu s 'Epar- 
gner de fi affreux dẽſaſtres. Copions la peinture 
qu'en font, non des peintres contre-revolution= 
naires & des agens de Pitt & de Cobourg, mais 
les propres Officiers, les Repreſentans, les Al- 
lies de la Republique Frangoiſc. 

« Il n'eſt pas reſtẽ une ame dans ce Canton,” 
Ecrit, de Brigue en Valais le 3 Juin, le Com- 
miſſaire Buxtorf, l'un des plus forcenes partiſans 


de la revolution en Suiſſe; © tous les bourgs & 
- 
* 


A 


A 


quadrupedes ont diſparu. Dans tout Brigue, 
on n'a pu decouvrir encore une ſeule ame 
« yivante.” 

&f Uri,“ ecrit un autre Commiſſaire au Di- 
rectoire Helvetique, te prẽſente un tableau fi 
e dẽſolant, qu'on diroit qu 'il a ẽtẽ ravage 
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te par la peſte pendant plus d'un fitcle ; on n'y 
tc voit ni habitans, ni beſtiaux; les cabanes dẽ- 
e vyaſtees ſont vides.” 

ce Apres qu'on eut paſſe le pont de Reichenau,“ 
Ecrit des Griſons un Officier Francois au mo- 
ment de l'inſurrection des montagnards de la 
Haute Ligue, nos ſoldats tuerent tout ce qu'ils 
« trouvèrent de payſans caches dans le chateau, 
ce dans les maiſons, dans les granges; ils ne 
ce firent point de quartier..-A Diſentis, tout ce 
te qui porta figure humaine fut impitoyablement 
ce maſſacre ou fufillè; pas une maiſon, pas une 
de chaumiere ne fut Epargnee ; tout fut la proie 
ce des flammes.” Et Vecrivain de cette cor- 
re ſpondance, inferee dans le Moniteur du 9 & 
du 10 Meſſidor, raconte ces horribles ſcenes 
avec Vinſenſibilite la plus endurcie, la legerets 
& la gaieté familières à la plupart de fes com- 
patriotes. 5 

Les ſoldats Francois affamés n' ont pas me- 
nage davantage les parties de la Suiſſe les plus 
paiſibles: par- tout les cantonnemens & les 
retraites de leurs corps dẽtachẽs ſont marques 
par la ruine des malheureux habitans: ſans la 
fermetẽ & les diſpoſitions du General en chef, 
Zurich eũt ẽtẽ devaſte. Comment maintenir la 
diſcipline dans une armee Rẽpublicaine aſſicgee 
ces plus preſſans beſoins ? 
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Entre les cauſes qui, juſqu'ici, ont ſuſpendu 
Finfurrection génërale en Suiſſe, nous avons 
indique le torrent d'impoſtures dont on ſe ſert 
pour alarmer les villes & les campagnes. Telle 
eſt Veffroncerie des agens, des folliculaires du 
Gouvernement Frangois, & celle de la Regence 
Helvẽtique, qu'on a oſẽ r pandre, affirmer 
officiellement, & repeter dans vingt Gazettes de 
Paris, de Suiſſe & d'Allemagne, que VArchiduc 
Charles avoit impoſe ſur la ville de St. Gall une 
contribution d'un million, & de deux millions 
fur Zurich: cette requiſition eſt une fable ab- 
ſurde & notoire, ainſi que celle des degats com- 
mis par les troupes Impẽriales. Il eſt ſans doute 
impoſſible de prevenir quelques dẽſordres dans 
une armee nombreuſe ſortant de pluſieurs com- 
bats conſecutifs & meurtriers; mais ces excès 
ont ẽtẽ rares, & la plupart repares ſur-le- champ 
auſſitõt que la connoiſſance en eſt parvenue aux 
Chefs ſupcrieurs. 
La Republique & la Revolution Frangoiſes 
ont perdu leur proces au tribunal des Peuples, 
comme elles l'avoient perdu à celui des Gou- 
vernemens, de l' humanitẽ, de la juſtice & de 
la raiſon humaine. Que les Nations aſſez fortu- 
nees pour avoir Echappe à la regeneration des 
fuſilliers & des concuſſionaires Frangois, & chez 
lesquelles on voudroit entretenir encore des 
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je vains d' inquiẽtudes & le poiſon des nouveautẽs 
politiques, $'Eclairent à cette terrible lumiꝭre de 
Vexperience ; qu'elles Ecoutent le jugement que 
vient de rendre cette immenſe majoritẽ de tẽ- 
moins & de victimes, ſouleves contre les deſ- 
tructeurs impies de leurs autels, de leurs loix, 
de leurs mœurs, de leurs proprictes & de leur 
repos ; qu'elles apprennent ce qu'il en coute de 
balancer à defendre des biens ſi precieux, & quelle 
chaine de miseres on doit parcourir avant de les 
avoir recouvreés. 


—— — 2. — — 


ALLEMAGNE. 
EN 1792 I'Empire Germanique delibera te 


refiſter aux le ſions, aux ſpohations, aux ſomma- 
tions, aux menaces & aux declarations hoſtiles 
de la France. Jamais guerre defenſive ne fut 
plus légitime, plus motivee par les traitẽs, par 
la prudence & par Il'honneur national. 

La fortune n'ayant point ſecondt une cauſe 
auſſi juſte, pluſieurs Membres de la Confederation 
sen dẽtachè rent ſucceſſivement, ſoit par l'im- 
puiſſance de ſubvenir à leur contingent, ſoit par 
des conventions de paix ſcparee avec la Repu- 
blique Frangoiſe, ſoit par des raiſons politiques 
dont la rigueur des circonſtances ſembloit excu- 
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fer l'inſuffiſance. La Pruſſe neutraliſce neu- 
traliſa le nord de l'Allemagne, & inſpira au 
midi le deſir ardent de terminer une querelle 
funeſte, qui avoit dEvore deja pluſieurs Cercles 
de Empire. Lorſque TEmpereur lui-meme 
eut poſe les armes & retire ſes armees, il ne 
reſta plus qu'i ſe battre avec des notes, des mẽ- 
moires & des nẽgociations. 

Mais, nonobfiant les traites ſepares, & [es neu- 
tralites particulières & les lignes de demarcation, 
Empire i la fin de 1797 n'avoit encore obtenu 
qu'un armiſtice. La formation du Congrès de 
Raſtadt & l'objet de ſes dẽlibẽrations prouvent 
que, le Corps Germanique diſcutant les moyens 
de pacification n'etoit nullement pacific, & que 
les Plemipotentiaires s'aſſembloient à la ſaveur 
d'une ſimple treve, dont le cours & Viflue des 
nẽgociations devoient ſeuls determiner la durce. 

Le Gouvernement Francois ſe rẽſervant meme 


le droit d'en fixer arbitrairement la nature, en 


mepriſoit journellement les conditions, perpe- 
tuoit le ſcjour de ſes armees ſpoliatrices ſur Ja 
rive droite du Rhin, affamoit Ehrenbrenſtein, 
Fenlevoit a l' Empire, & fe jouoit avec ſon 
effronterie ordinaire de fa parole, de ſes conven- 
tions, & du Statu quo. 

Il eſt donc palpable que la rupture du Congtès 
replaga l' Empire dans la ſituation politique od 
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11 fe trouvoit a la convocation de cette Aſſem- 
blee, c'eſt- à-dire, dans un ẽtat de guerre avec la 
Republique Frangoiſe. Tous les ſacrifices accor- 
des a ſon inſolence, a fon ambition & à ſes 
menaces, ſc trouvoient annulles : de Pimmenſe 
protocolle du Congres, il ne reſtoit plus que la 
revocation de ſes actes, prononcee par le fait 
meme de fa diſſolution avant la ſignature d' aucun 
traitẽ definitif. , 

Le Directoire ſe confidera meme comme tel- 
lement en droit de traiter Empire en ennemi, 
qu'il requit du Duc de Virtemberg ſes fortereſſes, 
qu'il s' empara de Manheim, ſomma Philipsbourg, 
& ſans en referer a aucun des Souverains terri- 
toriaux, ouvrit A ſes troupes, à main armce, 
le paſſage de leurs Etats. 

Si à ces violences il mela quelques menage- 
mens momentanès, ſi la Souabe ne fut pas im 
mẽdiatement bouleverſèe, il faut en rendre graces 
a Veſpoir qu'entretenoit le Directoire d'armer 
Empire contre l' Empereur ou de Fen detacher, 
& ſur-tout à la crainte d'irriter la Cour de Berlin 
par des projets de ſubverſion, trop bruſquement 

executes ſur de nouvelles parties de l'Allemagne. 

Juſqu'au moment ou l'avarice Frangoiſe ex- 
pia ſes bravades & la dẽmence des Directeurs ; 
juſqu'à ce que ſa retraite honteuſe & prẽcipitẽe 
au- delà du Rhin, trois ſemaines apres Pavoir 
traverſẽ 
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traverſẽ en conquerante, eut mis terme à ſes for- 
fanteries & A la terreur des Cercles de Souabe, 
du Haut-Rhin & de l' Empire entier, on congoit 
qu'on ait prolonge la triſte comẽdie du Congres, 
qu'on ſe ſoit diſſimulẽ ſa poſition, & qu'on ait 
cherchẽ dans une neutralite non reconnue par 
Vennemi, une chimerique & temporaire ſuretẽ. 

Mais, depuis que Thabilete, la valeur & le 
dẽ vouement des armes Imptriales combines 
ont donnẽ une baſe un peu plus ſolide à Pinde- 
pendance, a Vintegralite & à la ſecurite de l'Alle- 
magne, elle n'a point abandonne ſon, premier 
ſyiteme ; elle feint de ſe croire etrangere à la 
querelle de ſon chef, d'&tre en paix avec la 
France, de n'avoir rien à redouter de ſa modera- 
tion pour l'avenir, rien A repeter de fon ambi- 
tion, aucun autre devoir à remplir que celui 
de reſter ſpectatrice indifferente d'une lutte, qui 
replace la Ligue Germanique dans ſes rapports 
avec I'Empereur, avec Empire & la France, 
tels qu'ils exiſtoient antẽrieurement au Congres 
mort & enterrẽ. 

La critique la plus meſure, la ly juſte & Ia 
plus noble de cette politique, on la doit à un 
Roi du Nord, qui, Membre integral de ' Empire 
Germanique, lui a adreſſẽ une repreſentation 
digne de Guſtave Adolphe & de Guſtave III, en 

Vol. III 1 7 


is = 
. = + 
5 
x 
-. 
4 
, 
- 
* - 
- 
: 1 
. 
1 
PL. 
E. 
1 
x 
| ; 
BH 
13 
23 
3 
4 
= þ 
©. 
Wo. 4 
+ 
4 
+ 


1 : | 
4 : 
- 
| — 
x & | 
: . 
\ 17 
: ; 
4 
of 7 1 #® 
: 
Wy A 
_—_ 1 
4. , FF 
39 
| 
N 
4 , . 
fl \ | : * 
q A 
i bl 
| | 
| F . 
5 T's 
9 - 
l 4 1 . * 
1 s 4 - 
o * : 7 
T ba i 
_ 1 
i 7 . 
4 £ - f S * 
N | . ' 7% 7 „ 
\# —- / 
: ? : 
. : [9 
:, l 1 
| 414 . 
1 a ö 
N 1 1 L , 
- * 
I , N . 
4 þ 1 * p 
1 q 
1 : * 8 
a 
| _ | 
be \ . 4 ; 
| = * * . : 
i | 


2 — 22 — 7 


E 


lui donnant l'exemple de fe reunir au Chef de la 
Confederation. 


Nous ne pouvons omettre cette memorable 


declaration du Roi de Sucde, en fa qualité de 


Duc de Poméranie; declaration remiſe le 20 
Mai, par ſon Miniſtre aupres de la Diete géné- 
rale de Ratiſbonne. | 
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«© COMME Sa Majeſte a Ueja declare qu'elle ne regardoit 
plus le Congres de paix ce Raſtadt comme conſtitution. | 


nel, depuis qu'une nouvelle guerre a eclate, & qu'en 
<onſe;uence elle a rappele fon Miniſtre Plenipoten- 


tiaire, ce Congres doit Etre regarde comme diſſous. 
Aucune Legation d'Etats de PEmpire ne pourroit reſter 
a Raſtadt, ſans manquer ce qu'elle doit au Chef Supreme. 
La guerre actuelle, a mon avis, doit etre regardee 
comme une guerre d'Empire, & elle fut deja declaree 
telle antẽcẽdemment; & comme le Congres ne $*toir 
aſſemblè que pour negocier la paix durant l'armiſtice, 
il reſulte, ſelon moi, que les choſes ſe trouvent ſur le 
eme pied ou elles ctotent auparavant. 


«« Le premier devoir de chaque Membre de l' Empire 
eſt donc de prendre part a cette guerre en fourniſſant 
ſun contingent; aucun Etat, d'après mon opinion, ne 
peut ètre diſpenſe de cette obligation, fi ce n'eſt ceux 
qui par leur poſition locale & le defaut de moyens ſe 
trouvent dans Vimpoſibilite de le faire. Toute autre 
ſacon de penſer me paroit inadmiſſible & inconſtitution- 
nelle. Notre principale obligation eſt l obéiſſance envers 
le Chef Supreme de l'Empire, & l'attachement a la 
Conftitntion, afin d'aſſurer la jouiſſance de nos droits & 
préërogatives. 
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© L'on pourroit peut-etre alleguer que les interets & le 
bien-etre de quelques Etats de l'Allemagne leur preſcrit 
ce qu'on appeile la neutralite ; mais comme j'ai deja 
exceptẽ des Souverains & pays que des circonſtances im- 
perieuſes ' mettent dans l'impuiſſance de ſupporter le 
fardeau de la guerre, je ne trouve aucun ſujet de tenir 
une telle conduite, pour ceux A qui leur poſition locale 
ne fournit point une pareille excuſe; & quand meme la 
part qu'ils prendroient à la guerre ſeroient accompagnee 
de diflicultes & de frais, ils n'ont pour cela aucun motif 
valable de manquer à leurs promefies. Non; & il ſeroit 
a ſouhaiter que Vinteret particulier ne conduisit jamais à 
de ſemblables demarches, & que la ſainteté des pro- 
meſſes faites fat reveree par nous comme elle le fut par 
nos ancetres. C'eſt uniquement par ce moyen, & non pas 
en s' iſolant à ſoi-mEme, en manquant A la ſoumiſſion due 
au Chef Supreme, que Pintegrite de PEmpire ſera main- 
tenue. Ne devons-nous pas deja des remercimens A 
PEmpereur, qui, quoique abandonne a lui-meme peu de 
tems apres que la premiere guerre d*Empire eut com- 
mence, ſoutint ſeul avec ſon peup'e fidele une guerre de 
cing ans? Et ſi la paix qu'il fit enſuite avec la Repu- 
blique ne fut pas entièrement a l'avantage general de 
PAllemagne, ce fut peut-etre uniquement parce qu'on 
ne pouvoit juſtifier une pareille attente, après avoir 
abandonne le Chef Supreme. Nous Souverains, qui 
exigeons de nos peuples fidclite & obeiſſance, il eſt de 
notre devoir de leur donner Pexemple en rempliſſant nos 
propres obligations. Et quels avantages a-t- on obtenus 
par la neutralite? A- telle ete reſpectèe, & n'eſt- il pas 
arrive depuis aſſez d'ẽvẽnemens qui doivent nous con- 
vaincre du contraire? Comme Paccompliſſement de mes 
obligations eſt pour moi ce qu'il y a de plus ſatisfaiſant, 


I 2 


. 


te je n'ai pu voir plus long-tems avec indiflerence le 
« filence general ; j'ai cru auſſi qu'un plus long ſilence 
« de ma part ſeroit nuifible, & je regarde comme une 
% grande recompenſe de Pavoir rompu ici. Celui qui lit 
« dans le cœur des hommes, eſt mon juge ; & il verra ſure. 
ment dans le mien, qu'aucun ſentiment d*ambition ne 
m'a porte à la demarche que je fais, & j'ai ẽtẽ unique- 
ment inſpire par le deſir de rẽtablir l'union, la confiance 
& Pintegrite dans le Corps Germanique. 


cc 
cc 
cc 


ce 


« Te declare donc ici a mes Co-Etats, que je ſuis pret 
«« des ce moment à faire marcher mon contingent, comme 
«© Duc de Pomeranie, & je defire que tous les Membres 
bien penſans de PEmpire, & principalement ceux qui 
ont aſſez de puiſſance pour le ſoutenir efficacement, imitent 
<< mon exemple.“ 


cc 


cc 


Cette note fit a Ratiſbonne une impreſſion 
d'autant plus forte qu'elle Etoit inattendue ; 
qu'elle prete peu à la replique, & qu'elle an- 
nongoit dans le parti de neutralite, une defec- 
tion trop ẽclairẽe pour ne pas frapper plus d'un 
Gouvernement. 

Cependant, excepte PEveque d' Eichſtadt, 
aucun Membre de PEmpire n'a encore ouver- 
tement adhere aux concluſions de S. M. Sue- 
doiſe. La Ligue Germanique n'eſt point afſez 
remiſe de la ſecouſſe qu'elle a regue, ni aſſez 
aguerrie contre les dangers qu'elle a courus, ni 
aſſez confiante ſur ceux de Vavenir, ni raſſuree 
ſur des craintes d'un autre genre dont Veſprit de 
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parti, la jalouſie, & quelques faits modernes ſer- 
vent à exaggerer les fondemens. 

D' une part, on appercoit les Princes les plus 
voiſins de la Republique Frangoiſe, redoutant 
de compromettre la fragile tranquillite que leur 
ont rendu des conventions particulières, & neu- 
traliſes par l'effet de leur diſpoſition geogra- 
phique. 

De l'autre, une Confederation tacite, formee 
ſous les enſeignes de la Pruſſe, ſuivant les mou- 
vemens de cette Puiſſance, ſe ralliant à ſa protec- 
tion, & prolongeant comme elle les tempori- 
ſations. 

Dans une troiſième claſſe ſe trouvent les Sou- 
verains ſur leſquels la Cour de Vienne exerce 
plus d' influence, ou independans dans leurs deli- 
berations, & uniquement guides par l'intẽrèt de 
leurs Etats ou par les devoirs que leur impoſe 
leur qualite de Membre de PEmpire. — Ces 
differentes nuances ſe ſont manifeſtees dans I Aſ- 
ſemblee de Raſtadt, & ſe reproduiſent encore 
aujourd'hui. OY, 

Le beau ſyſteme des ſẽculariſations & des in- 
demnites, pourſuivi par les equitables Publiciſtes 
du Luxembourg, Etant Evanoui, les Princes de 
la premiere des trois categories que nous venons 
de deſigner, ſont les plus intẽreſſẽs aux ſucces 


de l' Empereur & de ſes Allies, ainſi qu'a Ia 
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Gouvernement paternel, ſerme & reflechi, s'eſt 


1 


chite de la Republique Frangoiſe, puiſqu'ils ne 
peuvent maintenant recouvrer leurs poſſeſſions 
ſur la gauche du Rhin, que' par la chance Uune 
guerre heureuie. | 

L' Electeur Palatin, place dans la ſeconde claſſe, 
n'a plus à eſperer que Rewbell ou Treilbard lui 


adjugent quelques Principautes eccleſiaſtiques 


par compenſation de ſes pertes; il ne rentrera 
dans la partie fi prẽcieuſe de ſes domaines qu'ont 
envahi les Frangois, que par les efforts des Allies, 
par leurs victoires, & par un traitẽ de paix qui 


rendroit a Empire tous ſes demembremens. — 


On annonce que ce Prince ſe diſpoſe a fournir 
ſon contingent à Parmee Imperiale : ce ne font 
pas des ennemis qui lui auront dicte cette rẽſo- 
lution. 

Parmi les Souverains qui compoſent la dernière 
diviſion mentionnee, il en eſt un fait pour ſervir 


de modeèle, qui n'a jamais pris conſeil que de ſa 
probite, de ſa ſageſſe & de ſes lumitres ; un 
Prince à qui Von n'a à reprocher ni une fauſſe 
dẽmarche, ni un moment d'oubli de ſes devoirs ; 


reſpectẽ & cheri de ſes ſujets, eſtimẽ de 'Eu- 
rope entiere ; dant la religion & la morale n'ont 


jamais cede ni à la corruption du fiecle, ni aux 


ſẽductions d'une politique ambitieuſe; Egalement 
Juſte envers ſon peuple & ſes voiſins, & dont le 


3 
montre invariable dans ſes principes, — Nous 
n'avons pas beſoin, à la ſuite de ce portrait, de 
nommer I'Eleceur de Saxe. 

Plus ce Prince mérite de confiance & de reſ- 
pect, plus on eſt attentif à la rẽſolution que lui 
inſpireront les conjonctures. Son exemple por- 
teroit dans la balance un poids bien ſuperieur A 
celui d'un contingent de quelques milliers d'hom- 
mes; le poids de la conſideration publique dont 
PEle&eur eſt environne, de l'eſprit de droi- 
ture & de prevoyance dont on fait qu'il eſt 
anime. | 

Nous nous abſtiendrons de toute conjecture ſur 
les determinations auxquelles pourra ſe fixer une 
Puiſſance du premier ordre, circonſcrite juſ- 
qu'ici dans le role de regulatrice de la neutra- 
lite; appelee par les circonſtances à determiner 
les plus grands evenemens, & à confommer 
Faffranchiſſement de l'Europe. Le changement 
imprevu & immenſe ſurvenu fi promptement 
ſur le theatre des uſurpations Frans oiſes, aura 
ſans doute muri la politique de la Pruſſe, 
en affoibliſſant les motifs de fon immobilite, 
& en faiſant naitre de nouveaux rapports dont 


elle ne peut reſter long tems ipectatrice indiffe- 


rente. Dans ſes mains ſemble repoſer la ba- 


lance od le deſtin des ſucicics civics eſt encore 
ſuſpendu: a ſes deciſions ſont attaches, fi non le 
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fort de la Republique Frangoiſe, du moins celui 
des dernieres depouilles qu'elle conſerve, la ſuretẽ 
de l'Allemagne entière, & le rẽtabliſſement de 
barrieres à ſes entrepriſes moins inſuffi ſantes que 
les Congrès & les lignes de neutralite. 

C'eſt avec regret qu'au moment on les plus 
grands interets ſollicitent l' union entre les Mem- 
bres de la Ligue Germanique, ou la Providence 
vient de leur mẽnager Voccaſion de raffermir 
leur exiſtence en ſuſpendant leurs rivalités, 
c'eſt avec regret, diſons- nous, qu'on decouvre 
dans quelques Gouvernemens, une affectation a 
deplorer l'aſſaſſinat des deux Agens Directoriaux, 
illẽgalement & non injuſtement punis à Raſtadt. 
On r'evit pas employé plus de formalites, de 
ceremonial & d'ẽtalage, i conſtater le meurtre 
d'un Empereur, qu'on en a mis à recueillir les 
plus petites particularites de cet Evenement. Au 
milieu de la profonde indifference avec lequel il a 
Etc regu par le Peuple Francois & les armees, il 
eſt Etrange d' entendre en Allemagne des ge- 
miſſemens ſi multiplies, & de rencontrer dans le 
Moniteur des lettres officieuſes de Miniſtres de 
certaines Cours, ou les plus temeraires inſinua- 
tions ſont annoncees fans dẽguiſement. 

La Cour de Vienne a adopte la marche la 
plus eclatante pour faire taire les diffamateurs: 
elle a aſſociẽ PEmpire entier à Vinveſtigation du 

crime, 
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crime, à la recherche des coupables & à leur 
punition, Tel eſt le ſens & le but du Decret 
Aulique ſuivant : 


Dicret de la Commiſſion Impiriale, remis d la Diite 
gintrale de I Empire, le 11 Juin. 


«« Sa Majeſte PEmpereur & Roi a regu de la part de M. le 
Margrave de Bade un rapport, figne par S. A., en date du 
3 du mois paſſẽ, portant la facheuſe nouvelle que les Miniſtres 
Plenipotentiaires Frangois au Congres de pacification avec 
PEmpire, lors de leur depart de Raſtadt, qui, contre le con- 
ſeil de pluficurs perſonnes, a eu heu pendant la nuit, ont ete 
aſſaillis, le 28 Avril au ſoir fort tard, à peu de diſtance de 
la ville, par une troupe de gens portant Puniforme militaire 
Imperiale; que les Miniſtres Bonnier & Roberjot ont ẽtẽ 
maſlacres a coups de ſabre ; que le Miniſtre Jean Debry, qui 
n'a echappe a la mort que par un heureux haſard, a ẽtẽ forte- 
ment blefſe, & qu' ils ont ẽtẽ tous depouilles d'une grande par- 
tie de leurs effets. 

8. M. I. n'a pas d' expreſſions pour rendre juſqu'a quel 
point elle a ẽtẽ revoltee & ſaifie d*horreur a la premiere nou- 
velle de ce forfait, commis ſur le territoire de l' Empire ſur 
des perſonnes dont l'inviolabilitè ſe trouve ſous la ſauvegarde 
ſpeciale du droit des gens; impreſſion qui, vu le reſpect 
inaiterable de S. M. I. pour la dignite de l'homme, pour la 
morale, & pour les principes ſacrés du droit des gens, ne 
veffacera jamais de ſon ame profondement emue par cette 
cataſtrophe funeſte. 

Ce n'eſt point par des ſoupgons haineux, ni par des con- 
jectures tEmeraires; ce n'eſt point par des imputations calom- 
nieuſes, ni en rẽpandant dans le public des bruits gratuits, 
dictès par Peſprit de parti; ce n'eſt pas non plus par les em- 
portemens d'un cœur pervers, & les phantomes deregles de 
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Vimagination effrence des rẽdacteurs des feuilles publiques, 
Allemandes ou Etrangeres ; ce n'eſt point par des tableaux 
exal, peres, qui n'ont pour but que Paugmentation de pouvoir, 


_Pexploitation de nouvelles reſſources pẽcuniaires, ou d'autres 


vues cachtes, ni par de virulentes diatribes ou des cris de 
vengeance adreſſẽs a la Nation F rangoiſe & à tous les Etats; 
mais bien par une recherche {cruputeuſe, impartiale, legale, 
& . ſEvere, que ce forfait peut etre eclairci avec toutes ſes 
diferentes circonſtances, & qu'on peut parvenir à en con- 
noĩtre avec certitude les auteurs & les complices, & à deter- 
miner en conſequence PexaQte imputation du crime dans tous 
ſes rapports. Auſſi n'a-t-on pas tarde a prendre les meſures 
les plus convenables a cet ẽgard, & S. M. I. declare de la ma- 
nière la plus formelle, devant la Diete générale de Empire, 
2 toute l'Allemagne, & a Europe enticre, qu Il n'y a que 
la plus Eclatante ſa tisfaction (ſans Egard aux individus quel- 
conques que la voix impartiale de la juſtice ſevere defignera 
comme coupables) qui puiſſe appaiſer la juſte indignation 
du Chef de PEmpire. | 5 | 

« Mais S. M. ne ſouhaite pas implement, que ce facheux 
Evenement, qu'elle regarde elle-meme comine une affaire 
qui concerne toute la Nation Germanique, ſoit examine dans 
toutes les formes légales, avec Pimpartialite la plus ſcru- 
puleuſe, & ſoit ſuivi de la ſatisfaction la plus eclatante; 
elle eft ar. mee du deſir le plus vif d'eloigner juſqu' au moin- 
dre ſoupgon de connivence, & de mettre tant le Chef de 
PEmpire que PEmpire meme à Pabri de tout reproche d'avoir 
neglige de donner a cette affaire attention la plus ſcrieuſe. 


Ce dẽſir eſt fonde ſur- tout ſur les jugemens prematures qu'une 


partie du public d' Allemagne & de Petranger ne ceſſe de 
porter ſur cette affaire, avant que les recherches le -gales 
ſoient terminees. | 

« Pour atteindre ce but de la manigre la plus sare, la diate 
generale de Empire eſt i invitee a nommer quelques deputes, 
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tirẽs de ſon ſein, pour aſſiſter aux recherches ouvertes ſur 


cette affaire, & a donner dans ſa prudence & a ſageſſe au 
plus tòt ſon avis dictẽ par une franchiſe noble & patriotique, 
ſur tout ce que l' importance d'un attentat auſſi inoui & auſſi 
abominable exige, afin de concourir, par ſes conſeils Eclai- 
res, à convaincre toutes les perſonnes impartiales, que PEm- 
pereur & PEmpare ſont animes du meme defir, que la juſtice 
la plus rigoureuſe & la ſatisfaction la plus éclatante ſoient 
rendues; qu'ils ont la mEme horreur pour un forfait auſſi 
atroce, ainſi qu'un reſpect ẽgal pour les principes ſacres de la 
morale & du droit des gens. 

« S. M. VEmpereur s'attend, en conſequence, avec la ſol- 
licitude qui convient au Chef de PEmpire, a voir cet avis 
redige au plus tot.” 

Signs à Vienne, le 6 Juin, Pan 1799. 
P. Cor Loa RDO MAN NSsSFp Tb. 
PIERRI AN TOIXREB FRANK. 


La Diète a decrete prẽalablement la forma- 
tion de la Commiſſion demandee, dont le ſiège 
ſeroit à Ratiſbonne, & à laquelle aſſiſteroit un 


dẽputẽ du Gouvernement Francois. Cette tra- 


gedie, d'ailleurs, eſt aujourd'hui tellement ou- 
blice, qu'on a peine A recueillir des lumieres ſur 
ſes veritables cauſes & ſur ſes vẽritables acteurs. 
Nous attendrons des informations plus poſitives, 
avant de haſarder de publier les conjectures qui 
commencent à circuler ſur cet Etrange EveERre- 
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5 CO UR LAND E. 


LE 10 Juin, le mariage de M. le Duc d' Au- 
gouleme, fils ainè de Monfeur, & de Madame 
Royale There/e de France, a ete celebre à Mit- 
tau en preſence de Louis XVIII, de la Reine 
ſon ẽpouſe, & d'un concours nombreux de Fran- 
gois attaches a S. M. & des perſonnes les plus 
conſiderables de la ville: le Cardinal de Mont- 
morency, Grand Aumonier, a bent cette union 
touchante, que le Ciel, dans ſes decrets, ſemble 
avoir preparce & protegee au milieu des infor- 
tunes inouies, dont a ẽtẽ frappẽe une Maiſon 
Souveraine, rẽſervẽe à reprendre un jour le 
ſceptre & Veclat que lui ont ravi des Francois 
denatures. 

Depuis qu'elle a Echappe de fa terre natale, 
arroſce du ſang de fa Famille, Madame Royale 
n'avoit pas encore eu la conſolation de revoir 


ſes auguſtes Parens expatries. Le moment de 


leur reunion fut marque par une effuſion des 
ſentimens de la nature, de la tendreſſe, de la 
douleur que tant de ſouvenirs cruels mEloient I 


E 


vn Epanchement fi doux. Precipitce aux pieds 
du Roi qui la preſſoit contre ſon ſein, la jeune 
Princeſſe, baignee des larmes de S. M., &cla- 
toit en ſanglots, & ne reprit ſa ſerenite que 
pour exprimer A ſon Pere adoptif la vivacitẽ de 
ſa reconnorflance. 

C'eſt à ſix cents lieues du Royaume gouverne . 
depuis tant de ſiècles par leurs ateux, que les 
rejettons d' Henri 1V & de Louis XV viennent 
de former aux autels ces liens ſi defires & fi 
dẽſirables. L'Empereur de Ruſſie a ſigné le 
contrat de mariage, & en a recu le depot dans 
les archives de ſon Senat. Quel ſiècle que celui 
on l'on eſt temoin de ſemblables viciſſitudes, 
on les glaces du nord ſont le dernier afyle 
d'un Roi de France, au milieu des Monarchies 
ebranlees ou renverſces par les uſurpateurs de ſa 
couronne ; ou du fond d'une tour devenue la ſẽ pul- 
ture de fon frere, & d'on elle a vu paſſer a Vecha- 
faud les auteurs de ſes jours & la cẽleſte conſo- 
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latrice de ſes douleurs, 'Heritiere de la Maiſon I 
de France, la petite fille de Marie Thzr2se, vient 9 0 | 
en Courlande recevoir un Epoux de ſon ſang, | Wal 
jouet comme elle des fureurs d'une bance de | Wil 
regicides, & d'une adverſite ſans exemple | Wi 

Parmi les convives qui ont afſiſte au dine de e 
Noce, on a remarquẽ M. Guilbermi, depute du 1100 [ 
Tiers Etat 3 VAſemblee de 1789. Le Roi. | 0 
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toujours attentif à reconnoitre & A faire valoit 


la loyaute, comme il Veſt à accueillir le repen- 


tir & à pardonner les offenſes, lui a dit avec le 
ton affectueux qui le caractẽriſe: Mon bon- 
ce heur ſeroit complet, fi j'avois, pu reunir ici 
*© tous ceux qui ſe ſont ſignalẽs à votre exemple, 
* par une fidelite courageuſe envers le Roi 
« mon frere.” 

Ah! malhevreux Frangois, gourmandes, em- 
muſeles, moques, pilles, guillotines par des Bar- 
ras, par des Sieyes, par des Ch?nier, vous etes bien 
plus à plaindre que ces innocens & jeunes He- 
ritiers preſomptifs d'un Trone que vous avez laiſſẽ 
renverſer, que vous Havez pas Je courage de 
retablir, & a Pombre duquel ſeulement vous 
retrouverez Ce repos qu'il vous a fi peu coute 
de perdre, que vous avez la folie de chercher 
dans votre ſervitude à toutes les eſpèces de tyrans 
& de tyrannies, & la patience d'eſperer d'un 
miracle! 

Puiſſent les auſpices moins ſiniſtres ſous leſ- 
quels la ceremonie de Mittau a ẽtẽ celebree, 
etre le preſage des deſtinẽes que la juſtice de la 
Providence reſerve à deux Epoux, fi dignes du 
reſpect & de l'amour de leur Nation! — Tout 
ce qui peut embellir la Couronne, & raſſurer les 
Francois abuſes ſur les ſuites de ſon retablifſe- 
ment, les agremens de la figure, les charmes du 
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caractère, la douceur, la bonte, la fincerite, la i 1 
faveur de la jeuneſſe, la clemence, l'inſtruction * Fi 
de Vadverſite, le ſouvenir des lecons admirables 1 Fl 
de Louis XVI, Vexemple & les ſentimens de 109 


— 


Louis XVIII, fe reunit ici aux droits ſacrés de la 
naĩſſance, pour fixer Vinteret & les vœux de la 
France ſur ces deux reſtes d'une antique dynaſ- 
tie, deſtines A orner un jour ces palais aban- 
donnes au crime, a la ſouillure & au deſpo- 
tiſme. | 

Trois jours avant le mariage de M. le Duc 
d' Angouleme & de Madame Royale, le 7 Juin, 
expiroit à Trieſte une autre Princeſſe de cette 
Maiſon diſperſẽe par les ouragans de la Revolu- 
tion. En ſortant de France, Meſdames Tantes 
de Louis X s'étoient retirees a Rome, & de 
Rome à Naples: toujours pourſuivies par les 
aſſaſſins de leur race, apres Pinvaſion de Na- 
ples, elles avoient gagne Corfou, d'od elles 


e 
— — 4 


venoient de debarquer i Trieſte: la plus agee 0.1 11A 
de ces Princeſſes, Marie Victoire, y a termine li Ib} 
ſa vie. Que les hommes prives à qui leurs in- 61 
fortunes paroiſſent inſupportables, jettent les | 1 0 
yeux ſur ces deſcendans de ot. Louis; ils beniront h | Wi 
le Ciel de les avoir fait naitre loin des gran- I ill 
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FRANCE. 


FrvrAtion du Directoire, & R#forme de ſes 
Uſurpations, — Garaftere de ce nouveau Drame 
Politique, e | 


Pexpant que nous rapportions ici Ie mois der- 
mer nos conjectures ſur la proximite d'un en- 
gagement decifif entre le Corps Legiſlatif & le 
Dre@oire, tandis que nous recueillions les ſymp- 
tõmes de cet ẽvẽnement, il s accompliſſoiĩt à Paris 
avec une promptitude, & à auſſi peu de frais 
qu'on deplace un commis aux barrières, ou que 
Fon rend une ordonnance de police. 
Des aveugles feuls pouvoient s'obſtiner A 
meEconnoitre les cauſes & la certitude de cette 


variante revolutionnaire ; mais il Etoit donné i 


peu de perſonnes de prẽvoir qu'elle s'exẽcute- 
roit fans obſtacles ni ſecouſſe, & que la plus for- 
midable autoritẽ viendroit fe briſer contre la 
tribune de quelques parleurs, dont elle avoit ſi 
long - tems enchaine & mepriſe Veloquence. 
S'il reſtoit a quelqu'un le moindre doute ſur 
Finſtabilte de la Republique Frangoiſe, & ur 

| la 
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la fragilite des pouvoirs ẽphẽmères qui, tour K 
tour, font flechir à leur gre ſon abſurde & nomi- 
nale Conſtitution, les dernieres ſcenes peuvent 
ſervir à dẽtromper leur incredulite. 

Voici la marche, les acteurs, le caractère & 
les premieres ſuites de cette Emancipation de la 
Legiſlature, qui, en briſant ſes fers, n'en a point 
encore ccraſe la tete de ſes rivaux ; nouveaute 
qui merite d'etre remarquee. 

Antẽrieurement nous avions indique les pre- 
miers pas qui ſignaloient dans les Conſeils un 
projet fixe de s'affranchir, & avec eux la maſſe 


entière des Republicains dont le DireQtoire fati- 


guoit l'impatience, & enchainoit le zèle depuis 


deux ans. La diſcuſſion ſur la liberte d'impri- 


mer I reſtituer aux Ecrivains peEriodiques, pole- 
miques & politiques, agitẽe dans pluſieurs ſeances 
fort ẽchauffẽes, ſervoit de cadre aux reproches, 
aux accuſations, aux apoſtrophes que les reyers 
extcrieurs autoriſoient les opinans à multi- 
plier contre le Gouvernement. Quelques crea- 
tures de ce dernier luttojent foiblement contre 
Porage, dont Boulay de la Meurthe, Vun des 
principaux organes du parti Anti Directorial, 


manifeſta clairement le but, le 15 Juin, par 


une motion de circonſtance. Il obſerva très- 
juſtement qu' avant que de s' occuper des clauſes 
d'un decret qui retablit la liberté de la preſſe & 
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qui fixa la reſponſabilite des auteurs, il falloit, 


avant tout, abroger la loi qui, en 1797, tranſ- 
mit au Directoire la d4iFature de Veſprit humain, 


c'eſt-à-dire, le droit de faire cenſurer & ſuppri- 
mer arbritrairement les Feuilles Publiques par 


ſon Miniſtre de la Police, de s' emparer des preſſes 
& d'empriſonner les auteurs. 

Chenier, qui n'a jamais manque de fe declarer 
a propos en faveur du parti le plus voiſin 
de prevaloir, renouvela les lieux communs 
delayes depuis dix ans ſur la liberté d'ecrire, 
frappa les oreilles encore plus que l'entendement, 
& ache va de faire taire quelques bavards, qui 
reſſuſcitoient à leur tour les argumens commodes 
dont s' ẽtoit ẽtayẽ le Directoire, pour fe fair? 
attribuer la prerogative de traiter les auteurs, avec 
plus de deſpotiſme qu'ils n'en eprouverent ſous 
le regime de la Monarchie. 

Cette loi du 19 Fructidor (5 Septembre 1797) 
finit par ètre unanimement condamnee & revo- 
quee. L'article de la Conſtitution qui exempte 
les ecrits de toute cenſure avant leur publication, 
& qui ne rend Þecrivain reſponſable que dans les 
cas prevus par la loi, fut corroborce & recut 
une ſanction nouvelle. 

Nous ne nous arreterons point aux incon{equen- 
ces, aux definitions, diſtinctions, qualifications, 
par leſquelles ces Lẽgiſlateurs de circonſtance ont 
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imagine de prevenir les abus de la preſſe, en dẽ- 


terminant les cas on cet abus commencera & 
devra occuper les Tribunaux. — Il n'eſt pas un 
auteur, füt - il le plus irrẽprochable, qui ne doive 
etre pris tot ou tard dans cette ſerie de pièges 
tendus à la pẽtulance Frangoife, & où Von 
reconnoit ce genie de Procureurs qui, des 1789, 
a diſtingue la plupart des innombrables decrets 


dont les Conſtituans & les Conſtitues ont afflige | 


leur patrie. 

On ſent de reſte qu'un code entier ne ſuffiroit 
pas 2 poſer des limites ſi delicates, & a marquer 
le point precis on un Ecrit devient ſẽditieux plu- 
tot que libre, licencieux plutòt qu'hardi, atten- 
tatoĩre a l'ordre public plutor que propre a en 
eclairer ou à en cenſurer les adminiſtrateurs. La 
ſpecification du libelle appartient aux tribunaux ; 
le plus fou des legiſlateurs eſt celui qui pretend 
regler d'avance ce qui ne peut Etre ſoumis à au- 
cune regle invariable. 

On - ſent d'ailleurs, que toutes les loix du 
monde, tous les legiſtes, tous les juges, toutes 
les proclamations conſtitutionnelles ſont impuiſ- 
ſans à aſſurer huit jours la liberte d*Ecrire & la 
tete d'un Ecrivain, dans un pays en revolution 
permanente, livre ſucceſſivement a des factions 
du ſort deſquelles depend definitivement la pu- 
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blicite des opinions, la ſuretẽ de ceux qui les 
profeſſent, & Vindependance des auteurs. 

Dans la ſe maine precedente, on avoit demande 
au Directoire un rapport ſur la ſituation de la 
Republique : la reponſe n'arrivoit point; les 
Commiſſions du Conſeil des $00, reunies d' of- 
fice pour aviſer aux circonſtances, proposerent 
le 16 un ſecond Meſſage au Pouvoir Executif, 
& de rendre permanente la ſeance du Conſeil, 
Juſqu'a ce que le Directoire ſe fut explique. Le 
Conſeil des Anciens imita fur-le-champ cette 
meſure, ſignal d'une criſe, & uſitẽe aux heures 
de danger. 

Le plan du Corps Lẽgiſlatif etoit mur ; il pro- 
cedoit avec ſuite & celerite ; nul conflit inquiẽ- 
tant dans les deliberations. Le Luxembourg, 
au contraire, voyoit approcher ſa ruine ſans oſer 
la prevenir; il marquoit cette heſitation qui de- 

cèle la foibleſſe des moyens, Vanxiete ou Vimpe- 
ritie de ceux qui les dirigent : la diſcorde, d'ail- 
leurs, s'ẽtoit emparce de ce palais on, depuis trois 

ans, la plus ſcandaleuſe & la plus inſolente 
tyrannie ſignoit ſans remords comme ſans pre- 
voyance, les malheurs de la France & ceux 
de I' Europe entiere. 

Preſſe de rendre compte & incertain dans ſes 
reſolutions, le Directoĩre haſarda une reponſe 
dilatoire, on, en annongant qu'il s'occupoit de 
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fatisfaire des le lendemain à la demande des 


Conſeils, il ſe declaroit, a leur exemple, conſ- 
titue en permanence. — Quelques ſerviteurs du 
Gouvernementeſſayerent alors d'argumenter pour 
faire rompre la ſeance, en reprẽſentant la rẽponſe 
proviſoire qu'on venoit de recevoir, comme le 
calmant de toutes les inquiẽtudes. Ces voix 
perdues ne ſervirent qu'a manifeſter de plus en 
plus les veritables vues des meneurs, & à conſ- 
tater que c' ẽtoit des places de VAutorite exe» 
cutive & non de ſes lumiꝭres, du pouvoir & 
non d' ẽclairciſſement, dont on avoit beſoin. 
Suivant la tactique ordinaire, le redreſſement 
& la lettre de la Conſtitution devinrent le titre 
des operations. Sur cette baſe les Commiſſions 
reunies engagèrent Pattaque perſonnelle : la loi 


a la main, elles firent prononcer la decheance du 
Directeur Treilbard, ſous pretexte qu'elu au mi- 


licu de Mai 1798, il lui avoit manque trois jours 
pour remplir l' intervalle que preſcrit la Conſti- 
tution, entre les fonctions de Reprẽſentant du 
Peuple & celles de Membre du Directoire. 
Pas une objection ni une parole ne $'ctoient 
Elevees, il y a un an, contre la promotion de cet 
Avocat, alors Plenipotentiaire à Raſtadt; depuis 
treize mois il portoit la toge conſulaire, ſans 
qu' aucun des intrepides ſurveillans de la Conſti- 
tution euſſent oſe remarquer Villegalite de ſon 
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inſtallation. Les tems & les circonſtances ayant 
change, une legere erreur de date ſuffit à decider 
lex pulſion d'un des Chefs de la Republique, — 

On eüt dit qu'il s'agiſſoit d'un contrat de vente 
contre lequel on ſe pourvoyoit en reſciſſion, ſur un 
vice de formalite, par- devant un Juge ordinaire. 
Treithard, abandennè a l'oſtraciſme, emporta la 
honte d'crre detione ſans qu' aucun Membre des 
Conſcils ten d' articuler un mot en fa faveur. 
En moins duns demi-heure on vit tomber ce 
ridicule Potentat, que le Congres de Raſtadt avoit 
eu la ſimplicice de croire un perſonnage, & dont 
la riſẽe publique a accompagne la chate. 

Durant cette procedure arithmẽtique, le Di- 
rectoire redigeoit enfin ſon Meſſage promis. 
Le 17 apres midi le Conſeil des $00 recut & 
lut ce mémoire vide, liche, anti - grammati- 
cal, & qui n'étoit pas propre à deſfarmer les 
reſſentimens. — Les DireCteurs, il eſt vrai, y 
prioient leurs ennemis de recevoir leur epanche- 
ment avec la meme cordialite qu'il avoit à le leur 
faire; mais à ce tẽmoignage ſi ſincere d'amitiẽ, 
les greffiers du Luxembourg avoient entremele 
de nouveaux reproches au ſujet des finances. 
© Le Directoire, diſoient ils, ſe livre entièrement 
© à ce qui concerne les finances & le militaire. 
Que le Corps Legiſlatif Sex occupe auſſi, & la 
© Republique eſt ſauvee,” Cꝰẽtoĩt accuſer for- 
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mellement la negligence des Conſeils; d'od Pon 
peut conclure que la majorite des Directeurs 
avoit perdu tout eſpoir de les ramener, ou 
perdu la tete. 

Des le lendemain, 18, la colonne aſſaillante 
$'ouvrit & demaſqua ſon artillerie. © Voila 
« donc le Corps Lẽgiſlatif denonce par le Di- 
c rectoire!“ s' cria le norame Bertrand, evidem- 
ment apoſte pour ſonner la charge. Fut- ill 
jamais plus inſigne mauvaiſe foi ? Vous avez 
« accorde meme plus qu'on ne vous a demande, 
« & on vous accuſe de laiſſer le trẽſor public 
« dans la ſtagnation. Päliſſe z, Triumvirs Di- 
« rectoriaux; je vais tracer une partie de vos 
ce fautes, que d'autres appelleroient des crimes.” 

A la ſuite d'une file de denonciations frivoles, 

enoncees dans Ie ſtyle le plus ampoule, ce Ber- 
trand ajouta: Et vous parlez de reunion entre les 
« repreſentans du peuple & vous: votre devoir 
« Etoit de confeſſer vos fautes. Qu'avez- vous 
fait pour reconquerir la confiance ? Avez- 
vous remis en place un ſcul republicain ? Re- 
ce flẽchiſſez un moment; voyez ſi vous pouvez 
« encore conſerver vos fonctions. Terminez 
votre carrière par une dẽmiſſion prudente.” 
A ce mot d'ordre qui preparoit & eclairolt le 
denouement, Beulay de la Meurthe, initie & 
fond dans les ſecrets du parti, commenta & r&- 
chauffa la diatribe du preopinant. 
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* Le Directoire vous accuſe, s' ẽcria- t- il avec 
te une hypocrite ſolemnite, & vous accuſez le 
« Directoire. Depuis pluſie urs mais il eſt ẽvi- 
& dent qu'il veut mutiler la repreſentation na- 
ce tionale; le Corps Lẽgiſlatif ne ſouffrira pas 
« qu'on attente a Vinviolabilite de ſes membres. 
« Au lieu d'uſer du pouvoir que vous lui aviez 
« tranſmis pour ſauver la patrie, le Directoire 
< Pa converti en dictature pour vous retenir dans 
cc Popprefſion. Il eſt tems que vous repreniez 
cc votre place. C'eſt au genie de deux hommes 
& ſeulement que j attribue tous nos maux; je 
ce parle de Merlin & de La Reveillere. Si ces 
& deux individus avoient donne leur dẽmiſſion, 
< ils auroient eu le merite d'aveir ſauve la Re- 
cc publique; mais par une opiniatrete invincible 
cc ils nous expoſent à faire un coup d'eclat.” 

Ce jargon, ſans doute, Etoit bien dẽpourvu de 
ſens. Les biens ou les maux de la Republique 
ne tinrent jamais au gente de deux individus; la 
demiſſion de ces deux individus ne ſauve point 
la patrie. Un autre dẽclamateur Corſe, nommé 
Arena, rencherit fur Poulay, & aſſura que les 
Triumvirs conſervoient 20,000 hommes à Paris 
pour decimer la repreſentation nationale. 

Il-en falloit moins pour entrainer cette cohue 
legiſlative, artiſtement amence A tout croire & 
à tout -decreter, & reunic par des reſſentimens 

communs. 
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communs. Auſſitot elle inſtitua une Com- 
miſſion de onze Membres, demande par Bou- 
lay, compoſee des Chefs de l'entrepriſe auxquels 
on adjoignit les Generaux Joubert & Angereau, 
& avec l'inſtruction d' examiner les meſures que 
diCctoit le dernier Meſſage du Directoire. 

A peine convoque, ce Comité dans le jour 

meme propoſa & fit decreter par les deux Con- 
ſeils, une meſure preliminaire de ſauvegarde, 
«© Toute autorite, ou tout individu, qui attentera 
© 2 la ſuretẽ & à la liberte du Corps Legiſlatif, 
« ou de quelqu'un de ſes Membres, ſoit en 
« donnant l'ordre, ſoit en Vexecutant, eſt mis 
« bors la loi.” 
Cette diſpoſition virile, & par laquelle doit 
toujours debuter une Aſſe mblẽe entreprenante, 
ſe trouva ſuperflue. Les Directeurs diſgraciẽs 
ctoient loin de pouvoir menacer la ſuretẽ de leurs 
juges, & diſputer meme le terrein 24 heures. 
Soit que leur nullite, ou leur effroi d'une ac- 
cuſation formelle dẽterminãt leur deciſion, ils 
n'attendirent pas une ſeconde ſommation de ſe 
retirer, & prièrent humblement leurs denoncia- 
teurs de recevoir leur dẽmiſſion. 

C'eſt preciſement là on le Corps Legiſla- 
tif, jaloux d'Eviter une criſe plus grave, avoit 


deſire les amener. Ils ſortirent ſans plaintes, 


ſans debats, & peut-etre ſans de vifs re- 
Vol. III. | 1 
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grets, de ce theatre orageux de leur toute- 
puiſſance avilie. Les malẽdictions publiques 
les y avoient ſuivis à leur entree; les maledic- 
tions publiques accompagnerent leur retraite, 
Ces miferables, dont 400 mille ſoldats exẽ- 
cutoient il y a deux jours les deſpotiques vo- 
lontẽs, ces fondateurs de Rẽpubliques, ces deſ- 
tructeurs des Rois, n' ont pu rencontrer un ami 
dans la proſperite, ni un ſoupir dans leur infor- 
tune. L'ingratitude de leurs aſſociẽs revolution- 
naires, la haine des Rẽpublicains, Texecration 
publique, le mépris de l' Univers, & quelques 
dẽpouilles, voila ce qui leur reſte des grandeurs 
on leurs ſucceſſeurs vont ſe perdre à leur tour. 
Le Directoire deblaye & recompoſe, Vopera- 
tion politique n'<Etoit encore qua moitiẽ terminee; 
une revolution ſeulement perſonnelle eùt corrige 
trop imparfaitement le ſyſteme contre lequel les 
Confeils venoient de ſe ſoulever, & dont ils af- 


fichoient l'anẽantiſſement. Leur Commiſſion 


des onze travailla rapidement à regenerer'le re- 
gime, apres avoir Ecarte les rẽgiſſeurs. 
Frangois de Nantes, organe de ſes collegues, 
fe hata le 21 d'expoſer le proſpectus du travail 
dont s'occupoit le Comite. Il faut, enfin, 


« dit-il, dans un rapport preliminaire, faire 


| 60 rentrer dans la ligne conſtitutionnelle ce tor- 


rent du pouvoir emportẽ au- delà de ſes digues, 


E gar} 


& verſer un baume fa'utaire ſur les plaies 
te que le Gouvernement Exécutif a faites à la 
« Republique, Tous les pouvoirs Etoient en- 
« vahis par quelques hommes, & vainement on 
ec cherchoit un Corps Lẽgiſlatif. Nous devons 
ce retablir aujourd'hui les veritables principes, 
« & les garantir pour jamais. bl 

Quelle confiance, cependant, dans ces ſu- | h 1 
blimes promeſſes, pouvotent inſpirer au Peuple (Nt 
des gardiens de ſes droits, des reprẽſentans de 
ſes volontes, qui, au bout de deux ans revolus, 
venoient avouer qu'ils ont laiſſẽ envabir tous les 
pouvoirs par quelques hommes; que ce def] potiſme 
flẽtriſſant & illegal s'eſt forme & perpẽtuẽ a Cote 
du Corps Legiſlatif, afſez ſot ou aſſez lache, 
& certainement aſſez prevaricateur pour avoir 
tolẽrẽ la tyrannie, delibers ſous ſes ordres, forgẽ 
ſes inſtrumens, coopere dans le ſilence le plus 
ſervile à la plupart de ſes attentats ! Quelle 
garantie de Pavenir que CES emphatiques aſſu- - 
rances de gens, qui n'ont pas oſè riſquer, depuis 
1797, une parole de contradiction à Vautorite 
dont ils accuſent, au moment de ſa decadence, 
& la monſtruoſitẽ & Vopprefſion ! 

L'exiſtence de la Commiſſion des Onze inſpi- 

roit deja quelques inquietudes ; 'elle rappeloit 
le Comite de Salut Public: la jalouſie, ou plutor 
la frayeur rẽpublicaine, dẽſiroit fa diſſolution; 
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elle Popera le 27, après avoir livrẽ le 24 à la 
diſcuſſion, divers projets de loix dont les prin- 
cipes furent adopts, mais dont la rẽdaction de- 

finitive a abſorbẽ pluſieurs ſcances juſqu'au pre- | 
mier de ce mois. 

Ces articles tendent tous a rẽduire la prero- 
gative directoriale aux limites preciſes de la 
Conſtitution, & A en dẽtacher ce que la peur 
du royaliſme & du moderantiſme de 1797 5 
avoient ajoute, avec tout le zèle de parti & 
toute Virreflexion des aſſemblẽes populaires. 

On a retabli les droits de la majorite dans les 
elections, en declarant nul tout acte des mino- 
rites ſciſſionnaires, à l'aide deſquelles le G ou- 
vernement devenoit a-peu-pres ſurement le ſeul 
electeur de la Republique. — Il a ẽtẽ interdit I 
tout Agent du Po uvoir Executif d'influencer les 
ele ions. ve 

La loi du 4 Septembre 1797 qui attribuoit au 
Directoire le droit de faire entrer & ſéjourner 
des troupes dans ce qu'on nomme le rayon Conſ- 
titutionnel, c'eſt-a-dire dans une certaine cir- 
conference autour de la C apitale, a ẽtẽ annullee, 
& par les memes hommes qui la firent rendre il 
4 vy Qa deux ans. 

Lee Directoire ne peut deleguer le droit d'or- 
donner des arreſtations; & en Vexercant lui- 
méme, il doit interroger le prẽ venu dans les 24 
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heures. Remarquez que c'eſt i la ſeptième 
annẽe de la Republique, la plus libre ſelon ſes 
fondateurs qui ſoit ſortie de la main des hommes, 
qu'une ſemblable loi, obſervee dans la plupart 
des juriſprudences de! Europe, eſt encore nẽceſ- 
faire. Nul Officier ne pourra erre deſtitue ſans 
jugement d'un Conſeil de guerre. — Le Di- 
rectoire ne ſera maitre de deporter les Pretres, 
qu'autant qu'ils ſeront rẽfractaires, ſavoir, lorſ- 
qu'ils auront refuſe le ſerment preſcrit. Cet 
article a Ete motive par la connoiffance acquiſe 
qu'on avoit deporte juſqu'a des Pretres maries : 
c'eſt en faveur de cette reſpectable claſſe de Mi- 
niſtres Catholiques - Romains, que s'eſt Emue 
& bornee la ſenſibilite du Corps Legiſlatif. 

Ces ſtatuts & pluſieurs autres moins eſſentiels 
tendoient ſans doute I affermir la renovation 
qu'on venoit d'effectuer, à populariſer ſes auteurs, 
& I rendre aux Francois quelque ombre de 
liberte civile; mais les beſoins de la Republique 
& les fautes de l'adminiſtration ouvroient une 
carriere encore plus vaſte de reparations à la 
ſollicitude des Conſeils. Il eſt plus aife de demo- 
lir une autorite ſans baſe, que de recreer des 
armes, des finances, des magaſins, & un eſprit 
public decourage & deroute par une diverſitẽ 
auſſi longue de viciſſitudes, de tyrannies & d' in- 
conſequences, 
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Avant de lever leur permanence, les Conſeils 
regurent le 27 Juin, & mediterent un Meſſage 
tres-ſcrieux du Directoire rajeuni; Meſſage qui 
repond aux queſtions anterieures, & qui ne 
forme pas un tableau flatteur. 

It merite d'etre conſerve comme pièce hiſto- 
rique. 


MESSAGE AU CONSEIL DES C1NQ CEN T3, DU 9 uxs- 
| S$IDOR, AN 7. 


Citoyens Reprẽſentans, 


Le Directoĩre Executif vient vous rendre compte de l'ẽtat 
ou il trouve la France. Les plaies de la Republique ſunt 
profondes ; il faut que vous les ſondiez. ; 

Il ne peut vous diſſimuler les dangers qui environnent la 
Republique, parce que c'eſt de leur itnminence meme que 
vous ferez ſortir les reſſources qui peuvent la ſauver, les 
puiflantes meſures qui doivent la rendre à ſa grandeur, dont 
les efforts meme de nos ennemis atteſtent encore aujourd'hui 
Peclat qui les a frappes. | 

I eft trop vrai qu'un ſyſteme fatal, qu'une prẽtention 
injuſte, ont ecarte des fonctions & des places les citoyens les 
plus capables de maintenir Peſprit de la nation a la hauteur 
de ſes deſtinẽes; que preſque par- tout les adminiſtrations 
formees ou d'hommes foibles & inſoucians, ou d'ennemis du 
regime rẽpublicain, ont beſoin d'etre entierement reorgani- 
ſes ; que Veſprit public, dont le maintien ou le deperiſle- 
ment depend principalement de la bonne ou mauvaiſe for- 
mation des autorites conſtituees, s'eſt alters & corrompu ; 
qu'une funeſte influence a egalement rẽagi ſur les tribuuanx, 
& que le temple de la juſtice eſt trop ſouvent devenu Vaſyle 
impie des brigands couverts du ſang rẽꝑublicain. | 

Neſt trop vrai, que ceſſant d'etre frappes de la terreur 
falutaire des loix, ſans laquelle il n'y a point de gou- 
vernement, qu*enhardis par la foibleſſe ou la complicite 
des fonctionnaires publics qui devoient les ſurveiller, les bri- 
gands qui infeſtent Vintericur de la Republique ont reparu 
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avec une nouvelle audace; qu'au ſignal donne par les aſſaſ- 
fins de Raſtadt, ils ont releve la ſanglante banniere de la 
rẽ volte. Reunis aujourd'hui par bandes, ils infeſtent & de- 
ſolent pluſieurs departemens de l'Oueſt & du Midi; les ac- 
quereurs de biens nationaux ſont attaquẽs; les voyageurs & 
les voitures publiques le ſont ſur les grands chemins; les 
duits des contributions ſont pilles dans les caiſſes & ſur les 
routes; & les citoyens fignales par leur attachement à la Re- 
publique, ſont maſſacres dans leurs propres maiſons. Et 
tous ces forfaits, c'eſt toujours au nom de l'autel & du trone 
qu'ils ſont commis. La guerre civile eſt prete a ſe rallumer 
ſur pluſieurs points, pour ſeconder par ſes diverſions & ſes 
fleaux la guerre exterieure. 

Et une aveugle imprevoyance a donné le tems a nos en- 
nemis de s'enhardir à une coalition nouvelle, a donnè le 
tems à cette coalition impie de ſe recruter de toutes parts 
de nouvelles hordes, & a laiſſẽ nos armees triomphantes ſe 
diſſoudre ſur le champ meme de la victoĩre. Tandis qu'on 
ſe laiſfoit bercer d'eſperances a Raſtadt, on a neglige le ſeu} 
moyen de commander la paix, celui de ſe preparer active - 
ment a la guerre qu'il eũt fallu prevoir, & qu'il nous faut 
ſoutenir. 

Nous la ſoutiendrons, cette guerre odieuſe, & Vincohe- 
rent aſſemblage de nos ennemis actuels aura le ſort de la 
coalition premiere. | 

Mais aux efforts extraordinaires de nos ennemis, il faut 
ſe hater d'oppoſer les efforts tout-puiſſans des amis de la 
Liberte, : 

Citoyens Repreſentans, nos frontieres ſont menacees ; il 
faut les defendre ; il faut aſſurer la ſubſiſtance des armees, 
compromiſe depuis trop long- tems; il faut armer de nou- 
veaux bataillons ; il faut rendre l'offenſive a nos braves lẽ- 


gions, & faire reſpecter a nos ennemis le ſol mEme de nos 
allies. 


II faut raſſurer Vinterieur, par organiſation d'une force 


impoſante, & terminer cette guerre d'aſſaſſinats, qui rougit 
la etre de la liberte, du ſang des amis de la Republique. 
L'inſuffiſance & le detaut- de la rentree des impoſitions ſe 


font ſentir de la maniere la plus penible, la plus douloureuſe, & 


jettent toutes les parties qu ſervice public dans un etat deſdẽſ- 


organiſation, dont les rẽſulats deſaſtreux ſont incalculables; 


& cependaus les circonſtances imperieuſes od nous nous 
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trouvons exigent des ſecours extraordinaires, dont vous fer. 
tez deja la nẽceſſitẽ. 

Enfin, Repreſentans du Penple, le DireQoire doit le dire 

a vous, a la nation, le corps politique eſt menace d'une diſ- 
folution totale, ft on ne s'empreſſe de retremper tous les reſ- 
forts de ſon organiſation & de ſon mouvement. 
Nos maux ſont grands, ſans doute; mais nos reſſources 
font celles d'un peupie genereux, dont les malheurs aceroiſ- 
{ent les forces, dont les revers ne feront qu*affermir le cou- 
rage d'un peuple digne de la liberte, & qui n'eſt jamais plus 
puiſſant, plus terrible a ſes ennemis, que lorſqu' ils oſent ſe 
Hatter de l'avoir vaincu. 

Nos maux naiſſent principalement du mauvais emploi ou 
de Pabandon de nos moyens. 

Les moyens de la Republique Frangoiſe ſont toujours les 
memes : ce ſont ceux avec leſquels elle a vaincu des ennemis 
plus nombreux encore. Le premier de tous ces moyens, le 
plus puiflant, celui qui met en valeur les autres, c'eſt Pe- 
nergie du peuple, c'eſt ſon devouement 2 la cauſe fſacree de la 
bberte, a cette cauſe pour laquelle il a fait tant de ſacrifices. 
A votre voix, Repretentans du Peuple, a celle du Directoire, 
qui n'a plus avec vous qu'un meme eſprit, qu'une meme 
ame, PEurope verra cette energie ſe deployer plus terrible, 
plus heroique que jamais. La coalition que nous avons a 
combattre, eſt le dernier effort de nos ennemis conjures. 
Ils ſeront auſſi les derniers, les efforts que la Republique va 
Ceployer pour terraſſer cette coalition menagante, & pour 
forcer les Puiſſances qui la compoſent a ſe ſoumettre aux Icyx 
de la juſtice & de la paix. f 

Le Directoire joint à ce meſſage, Citoyens Repreſentans, 
les rapports des Miniſtres ſur les differens objets qui ont ap- 
pele votre attention. Vous y trouverez le detail des faits 
dont ils vous préſentent les reſultats ; vous y verrez l'état 
des beſoins de la Republique, & quelques indications ſur les 
moy ens d'y pourvoir. 


Signe SLEYES, Prefdent. . 


Si le Directoire a perdu en puiſſance, il. a 
gagnẽ en ſtyle: le mEmoire qu'on vient de lire 
en eſt la preuve. Il indique aſſez clairement 
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Veſprit qui forcement va diriger les nouveaux 
magiſtrats, & la fin de ce ſyſtẽme dangereux 
de compreſſion on leurs predeceſſeurs affetoient 
de tenir les Jacobins. La partie de ce Meſſage 
qui concerne les relations extẽrieures a ẽtẽ re 


tranch&e I l'impreſſion. il | | 1 1 
C'eft maintenant aux Conſeils à tirer la Rẽ- l. 
publique du gouffre que leur a montrẽ le nou- 1 1 
veau Gouvernement. Pour y proceder, & avant . Witt 
de ſe diſſoudre, la Commiſſion des Onze, par | 10 I 
Vorgane du General Jourdan, a fait decreter WAI! 
de mettre en activitẽ de ſervice la generalite des i wt! 0 


trois claſſes de conſcrits, de former dans les dE- 
partments de l' Oueſt une eſpèce d'arme rẽvolu- 
tionnaire ſous le nom de compagnies francbes, 
& enfin de lever un emprunt de cent millions 
ſur les citoyens les plus aiſes. 
Contraints de remettre au Numero ſuivant 
les obſervations que ſuggerent le mode, la con- 
duite, les moteurs, & les conſequences de cette ll 
Revolution paiſible, nous nous bornons pour - | Malik 
le moment à en Eclaircir quelques particularitẽs 
principales. 

C'eſt une opinion erronee, quoiqu 'EtayEe de 
vraiſemblances, qui Vattribue a Szeyes conjointe- 
ment avec Barras, Ces deux Directeurs ẽtoient 
bien loin d'une intimitẽ qui permit de combiner 111000 
en commun une ſemblable entrepriſe. Barras, 1040 
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ſepare de ſes collègues, meEnageoit ſes anciennes 
relations, faiſoit une claſſe I part, & ſe mEna- 
geoit des chances pour tous les EvEnemens ; 
mais ſon influence ſur les Jacobins eſt trop reſ- 
treinte pour qu'ils Vaient fait le chef d'une con- 
juration dont il ignoroit l'ẽtendue, & dont les 
ſuites menacent dẽjà de Vatteindre lui- mème. 
Sieyes & ſes amis parloient, il eſt vrai, avec 
chaleur & mepris des trois Directeurs congẽdiẽs: 
ils prẽ voyoient le mouvement, & ſe flattoient de 
le diriger au moment ou il eclateroit, ainſi que 
de dẽterminer les choix de remplacement. Un 
parti plus violent a commence & a fint ſans eux. 
Talleyrand, Cambaceres, ni aucun de ceux qu'ils 
dẽſiroient s' aſſocier, n' ont Ete meme portes ſur 
les liſtes de candidats. Ces liſtes, dreſſẽes avec 
un accord & une ſoumiſſion entière de la part 
des votans, ont decele une direction active, ren- 
ferme dans l' enceinte meme des Conſeils. 
C'eſt, en effet, un Comitẽ de quelques Gene- 
raux & de quelques Chefs de Jacobins qui a 
prepare & conſomme l' entrepriſe. Le credit de 
Steyes S'eſt trouve tellement limite, que, pour 
prẽvenir Veleftion d'hommes encore plus vio- 
lens, tels que La Combe St. Michel & Dubois de 
Crancẽ, il a ẽtẽ reduit à offrir ſa dẽmiſſion. 

Les nouveaux Directeurs ne marquent en au- 
eune maniè re: mẽdiocritẽ neceſſaire à ceux qui 
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les ont nommẽs & qui ſe chargeront de les con- 
duire. 

Gohier, Avocat de Rennes, Miniſtre de la 
Juſtice apres le 10 Aont, connu par un rap- 
port atroce fur cette journée & ſur le Roi, a 
quelque facilite, Vhabitude du travail, l'amour 


du plaifir, une complaiſance ſoutenue pour le 


pouvoir dominant. Il etoit perdu depuis 
quelques annces dans les fonctions judiciaires. 
Roger Ducos, Armateur Gaſcon, & Ex- 
Conventionnel du Departement des Landes, 
jugea Louis XVI à mort, n'en demeura pas 
moins obſcur, & n'a jamais rempli de fonction 
importante: ſon caractère & ſes principes ſont 
très-violens. Sa nomination l'a trouve exercant 
une charge de Juge de Paix dans les Pyrentes 
auſſi les rheteurs de Paris n'ont pas manque de 
le comparer à Cincinnatus. 
Moulin n'avoit pas meme la reputation d'un 
General du ſecond ordre; il eſt tres-mal avec 
Barras, & diſpoſe a toutes les meſures violentes. 
A la tete de la force armee de Paris, on a 
place le General Joubert, en lui déléguant, de 


plus, le commandement de armee de reſerve. 
Ce choix paſſe pour etre le ſeul dans lequel 


Finclination de Szeyes ait prevalu. Joubert eſt 
republicain fanatique, d'un caractere indepen- 
dant, & General conſidéré. 
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Quatre jours ont vu le commencement, les 
progres & la rèuſſite de cette Revolution ra- 
pide, facile, prẽ vue, Etonnante par fa tranquil- 
lite. Sachant les Chefs de l' arme dẽvouẽs à 
Barras ou au Conſeil des Cinq Cents, les Di- 
recteurs n'ont pu ſonger à employer la force 
pour deconcerter leurs ennemis. Rien, au 
reſte, n'eſt encore ache vẽ ni meme raſſis. 


NOUVEAUX PROGRES DES ARMEES 
IMPERIALES. 


| Nous laiſsames il y a quinze jours le Gene- 


ral Moreau retire ſous Coni, d'on il conſervoit 
fa communication avec Genes, & le Marechal 
Suwarof dans Turin. Pour affranchir abſolu- 
ment ſes derrières, preter main forte aux 
fideles Piemontois, & prevenir les ſecours a 
Pennemi qui pouvoient trayerſer les Alpes, le 
Maréchal avoit pouſſẽ des partis juſqu'au-deli 
de Suze, de l'Aﬀette, de Pignerol, & fait 
occuper les vallees des Vaudois, on les F ran- 
cois 8'Etoient forme un parti en reſiſtance. 
L'avant=-garde de Varmee $*<tendoit vers Che- 
raſco, Saviglian & les Langhes. On preparoit 


11 
je ſiège de la citadelle de Turin, defendu par 


2000 Francois ſeulement, & auxquels $'etoient 
joints 300 Jacobins de Turin. Les citadelles 
de Tortone & d' Alexandrie etotent obſervẽes; 
plus bas de gros corps ſous les ordres des Gene- 
raux Ott & Klenau, & du Prince d' Hobenzollern, 
obſervoient les mouvemens de Macdonald, & ſe 
prẽ paroient A lui fermer le paſſage. 

Ce General, conduiſant environ 20,000 hom- 
mes, ramaſſeès fur leurs anciennes conquetes au 
Midi, s'avangoit avec courage & habilete, non 
point par la rivière du Levant, mais par la route 
du Modenois & du Parmeſan, pour effectuer ſa 
jonction avec Moreau dans le Tortonois, paſſer 
enſuite le P6 enſemble, & marcher à la dẽli- 
yrance de Mantoue. Moreau l'avoit renforce de 
la diviſion entière de Victor, qui Eleva A 30,000 
hommes la force preſumee de cette armee 
dite de Naples. 

Tandis que le Marechal Suwarof raſſembloit 
jon armee le 15 Juin a Alexandrie, Macdonald, 
arrive ſous Modene, battoit le Prince d' Hoben- 
z0o!/lern & l'obligeoit I repaſſer le Po ; le Gene- 
ral Ott, rebrouſſant de Reggio ſur Plaiſance, 
eſſuyoit de mEme un Echec le 17, & reculoir 
juſqu'à Caſtel St. Giovanni. Macdonald, pouſ- 
ſant des partis juſqu'au-dela du Tidone, fran- 
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chiſſoit la Trebie, dont le paſſage lui ouvroit 
la route de Tortone on Moreau s' toit avancẽ. 
Les deux Generaux Francois n'ẽtoient plus 
{epares que par une diſtance de quelques lieues, 
lorſque le 18 le Marechal S#varodf fit ſes diſpo- 
fitions pour attaquer Macdonald, qui venoit de 
paſſer 2 la rive gauche de la Trebie : Paton de 
la journce le rejeta ſur la rive droite. Le len- 
de main 19, l' engagement ſe renouvela avec une 
bravoure & une opiniaàtretẽ reciproques. Les 
Frangois parvinrent de nouveau à s'ẽtablir quel- 
ques heures ſur la gauche de la rivière; ils tour- 
nerent la droite des Ruſſes a Caſſaleggio: la 
victoire demeura incertaine juſqu'à la nuit, ob 
Pennemi fut contraint de repaſſer la Trebie. — 
Pour Eviter l'attaque du jour ſuivant, 20, il 
decida fa retraite. Pourſuivie par les Allies, 
fon arrière- garde, après une ferme rẽſiſtanee, mit 
bas les armes toute entiere. D' autres derache- 
mens tomberent de mEme entre les mains des 
vainqueurs. Macdonald, avec les debris de ſon 
arm&e, diviſce en deux colonnes, ſe replia fur 
Genes, on il paroit qu'il ẽtoit parvenu le 23. 
Suivant les premiers récits officiels & tres- 


ſuccincts de ce grand evenement, il a donne aux 


Allies dix mille priſonniers, au nombre deſ- 
quels quatre Generaux Frangois. L'ennemi n'a 
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perdu que ſept pieces de canon, parce que, pour 
accelerer ſa marche, il avoit laiſſé fon artillerie & 
ſes gros bagages dans I'Etat Eccleſtaſtique, 

Cette victoire prepare Vevacuation totale 
de Vtalie : elle fait Echouer le plan de reunion 
ſous Tortone; & ſi elle s' exẽcute par Genes, 
ainſi qu'on peut le croire, Moreau recueillira a 
peine 15 mille hommes de cette armee, au fort 
de laquelle le ſien ẽtoit attache. Il eſt nẽceſ- 
faire d'attendre des informations moins abregees, 
pour fixer ſon opinion ſur les ſuites de la victoire, 
& ſur le degre de reſiſtance que peuvent enccre 
oppoſer les Frangois. 

Durant les engagemens que nous venons de 
rapporter, la citadelle de Turin a capitul: celles 
de Tortone & d' Alexandrie alloient ètre aſſiẽ- 
gces en forme, au depart des derniers avis. 

Le tableau de la guerre en Suiſſe ne prẽſente 
point des operations auſſi vives & auſſi impor- 
tantes. La bataille ſanglante du 4 Juin ſur les 
collines ſeptentrionales de Zurich, herifites de 
redoutes & d' abbatis, avoit laifle les combattans 
dans leur premiere poſition : Maſſena abandonna 
la ſienne fans attendre une nouvelle attaque, 
ſoit qu'il en redouta les ſucces avec une armẽt 
affoiblie, murmurante, preſque affam&e ; ſoit 
qu'il ait jugE la ligne qu'il a priſe, auſſi 
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favorable i ſa defenſive. Sa retraite ne lui 4 
fait perdre que la ville meme de Zurich : c'eſt 
a deux lieues ſeulement des Autrichiens, du Lac 
de. Zug & des montagnes de l' Albis juſqu'au 


confluent de VPAar & du Rhin, qu'il a fixe fa 
poſition, non moins avantageuſe que la premiere; 


elle eſt couverte par la Reuſs, riviere profonde 
& rapide qui fort du Lac de Lucerne & ſe jette 
dans I'Aar au deſſous de Windiſch. Le 24 il en 
occupoit les deux rives ; & à cette date, VAr+ 
ckiduc Charles n'avoit point tente encore de 
Pen deloger. 

Nous avions ẽtẽ trompes ſur le rẽtabliſſement 
des anciens Gouvernemens Helvetiques. Dans 
quelques- uns des Cantons, tels que Schaffouſe 
& Zurich, on a laiſſẽ ſubſiſter les Regences, 
ſoit Chambres adminiſtratives revolutionnaires : 
ailleurs on a inſtitue des Comitẽs proviſoires. 
Cette diverſitẽ, & ce maintien d' autoritẽs creees 
auſſi illégale ment, a excite des mEcontentemens 
& des diviſions, en laiſſant de l' incertitude ſur 
Lavenir. 3 8 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 


Ne XXIII. 


— eee 
2 5 JUILLET 1799. 


—— 


LS Souſeriptetrs qui ont regu le Mercure BRITANNIQUS 
depuis ſon origine, font prevenus que leur abonnement expirera 
avec le 24® Numtro qui doit terminer le 3e Volume, & qui ſera 
publie le 10 Aout. — Ceux qui defirent renouveler leur ſouſcrip- 
tion pour Pannte ſuivante, ſoit pour les 24 Numtros qui formeront 
les Volumes IV, J, Vl, font pries de faire inceſſamment con- 
notre leurs intentions, ſoit chez I Auteur, ſoit aux Libraires 
defienes ſur Penveloppe. 

Le 25 Numero paroitra le 15 Septembre prochain. 

La faveur dont le Public a bien voulu honorer le MERCURE 
BaitanniQue, @ foutenu Þ Auteur contre les difficultts d une 
carrière ſemte de fatigues, & de plus Dun genre de contrarittes. 
11 Peat abandonnte Sil navoit conſerve Peſpoir de ſoutenir la 
confiance qu on a en Þ indulgence de lui accorder, & de la juſti- 
Fer par de nouveaux efforts propres à diminuer les inconveniens 
de ce travail, a ttendre les ſources d'information, & à conſerwver 
le carackère d*independance, de fincerits & de weracite, ſans 
leguel tout outrage de cette nature ne ſeroit autre choſe gu une 
fable periedique, | 
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FRANCE. 


Quelques Remarques ſur la Revolution &bauebét 
a Paris le mois dernier. 


Par Feffet dun prẽjugẽ que Vexperience n'a 


pas encore detruit, on en revient toujours mẽ- 
caniquement A attribuer les viciſſitudes de la 
Revolution & de la Republique Frangoiſes, à 
tel ou tel individu qui paroit avoir acquis une 
importance mornentanfe. Rien n'eſt plus com- 


mode que d'expliquer ainſi, par la puiſfance de 


quelque agent ſuperieur, des evenemens dont on 
ne veut pas prendre la peine de rechercher les 
cauſes nẽceſſaires, ni d'appercevoir les rapports 
avec une action antecedente. 

L'eſprit de parti qui s'attache aux perſonnes 
plutõt qu' aux choſes, fortifie cette habitude, II 
a conſtamment i ſes ordres une machine & un 
machiniſte d'opcra pour rendre raiſon des coups 
de theatre: depuis Mirabeau & le Duc d'Or- 
leans juſqu'à Barras & a Sieyes, on a fait cir- 
culer de main en main le baton magique du 
commandement revolutionnaire, 
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Ces fictions ont meme influe quelquefois ſur 
les plans de certains Cabinets. J'ai vu des hom- 
mes publics perſuades, à la fin de 1797, que 
Rewbell fixeroit les deſtinẽes errantes de la Re- | 66 
publique & de l'Europe, & qu'en cultivant fa 1 
faveur on n'avoit plus rien A craindre de la hy 
France. Quelles prẽdictions n'a-t-on pas en- ; 
tendues ſur Vaſcendant ſupreme que devoit pren- 1/90 
dre Buonaparte ? — Prodigue-t-on Vargent & | . 
les efforts a dẽbaucher un Général, I ſeduire un | i 
Miniſtre, à gagner un Orateur Ecoute ? —- Huit i 
jours apres, VOrateur eſt ſifMe par la majorite 
& les tribunes, le Miniſtre eſt renvoye dans ſon 
galetas, le General s'éclipſe ou eſt diſgracié, 
{ans laifler une trace ni un regret dans ſon armee. 

Toute revolution dogmatique & fondee ſur _ 
des principes cree des inſtrumens, jamais de con- 1401 
ducteurs permanens: elle exige qu'on lui obẽiſſe, | N04 
& non qu'on la gouverne; elle eleve & briſe ſes 05 
diſciples ſuivant la rotation de ſon irrẽſiſtible 
mouvement: nul ne peut efperer d'avoir priſe 
long-tems ſur ſon impulſion; elle maitriſe ſes | 
Chefs apparens, meine dans leurs efforts pour la 
maitriſer, & $'en dElivre auſſitòt qu'ils ont uſurpe 
ſur elle quelque autorite; car ſon eſſence eſt de 
n'en reconnoitre aucune. 

Une revolution democratique qui ſuccède tout- 
2-coup à Vinegalite des rangs & à la hierar- 
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chie des autorites, ne ſupporte aucune Elevation, 
n'accorde du credit que pour le reprendre, ne 
ſe ſoumet à quelque ſuperiorite que pour chan- 
ger continuellement de ſuperieurs. Elle ren- 
verſeroit tous les mois les pouvoirs qu'elle a 
inſtituẽs, s'ils lui raviſſoient le droit de deſtituer 
arbitrairement ceux qui Pexercent. — Se con- 
centre-t- elle dans une Faction? Les rivalites 
deviennent plus Energiques, les jalouſies plus 
intimes, l' influence plus precaire, les deplace- 
mens plus nëceſſaires. Des democrates ne 
veulent que des Egaux dans l' Etat, des factions 
ne veulent que des Egaux dans leur aſſociation. 
Les premiers ſe débarraſſent de leurs chefs par 
violence ouverte ; les ſeconds s' en dẽbarraſſent 
par des intrigues & des complots. 

Sans Pautorite morale qui conduit à Vautorite 
civile certains noms hereditaires, reſpectables 
par l'anciennetẽ, par la fortune, par Vexercice 
des dignitẽs, les Kẽ publiques populaires ſeroient 
dans un Ebranlement continuel, & meme ſubver- 
ties. Où trouver en France ce correctif indiſ- 
penſable de Vegalite politique? On ſont les 
titres de Vindividu le plus ſignalẽ? En vertu de 
quoi reclameroit-1] credit, confiance, pouvoir 
ſur des hommes qui ont Eleve l'ordre des choſes 
preciſcment afin d'ancantir tout ce qui im- 
prime le reſpect, la dẽfẽrence, la reconnaiſſance, 
Peſtime, l'affection & la crainte ? 
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Sera-ce le merite & les talens qui gagneront 
les cceurs, & qui forceront la ſoumiſſion ? Mais 
qu'eſt- ce que le merite ſous un regime qui, aux 
idces Eternelles de Vintegrite & de la capa- 
cite humaines, a ſubſtitue des jugemens de 
convention, determines par le rapport de nos 
actions avec Vinteret paſſager de tel ou tel parti? 
Quelle vertu peuvent conſerver le blame ou la 
louange, appliques tour-i-tour, I'une aux crimes 
les plus revoltans, l'autre à la conduite la plus 
exemplaire, & toujours ſclon la circonſtance ?— 
Marat avoit un prodigieux merite aux yeux de 
ſa bande & de la canaille : $'il cut ete un homme 
doux, compatiiſant & ſage, le Pantheon lui 
auroit ere ferme. Le merite bien connu de 
Portalis & de Pichegru, fut- il autre choſe aux 
yeux des Jacobins & du DireCtoire qu'une per- 
verſite digne de la dẽportation? Comparez les 
ſuffrages qui portoient Treilbard & Merlin au 
Gouvernement ſupreme, avec les outrages dont 
ils ſont accables en ce moment. 

Quant aux talens, ils inſtituent une primatie 
incompatible avec le niveau general. Ce ſont 
les paſſions, & non le diſcernement ou la raiſon, 
qui diſtribuent ici les reputations. Les talens 
font redoutables à la ſottiſe du grand nombre, 
2 la jalouſie de tous; au jour du beſoin, on les 
vante & on les employe; au jour des retributions 
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& de la gratitude, on $'en alarme & on les 
ECarte. 

D'ailleurs, qu'ont a faire les talens dans une Re. 
publique ot, depuis dix ans, tout ſe decide par 
aulace & la violence? La preuve fans replique 
que la Revolution a ete conduite fans genie, eſt 
cet emploi perpetuel de la force qui en a change 
trente fois la face & la direction. L'art & Vha- 
hileté conſiſtent, non à imprimer un mouvement 
detordonne, mais a le gouverner ; non à ren- 
yerſer aujourd'hui ce qu'on Etablit hier, non A 
commencer des revolutions, mais à les clorre; 
non à Ctre EterneNement les jouets de ſes propres 
czuvres, à batir ſa maifon ſur la mine qu'on a 
creuſee & qu'on allume; & apres avoir Echa- 
taude ſes embarras, A ne ſavoir en ſortir que par 
des conſpirations ſans fin, par des aſſaſſinats, des 
exils, & des dEcrets qui Eterniſent la convulſion. 

Pas une renommèe n'a pu rèſiſter au creuſet 
de la Revoluticn ; pas un de ſes artiſans qu'elle 
n'ait puni ou trompẽ; pas un de ſes ſerviteurs 
dont elle n'ait elle- mème tue la gloire & ferm 
la carriere. Devant ſon terrible génie les. 
hommes ne paroiſſent que des ombres, & le 
plus cf]ebre de ſes co-operateurs n'a pu reſiſter 
2 l'oubli proſcnd ou elle les enſevelit tous & 
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Aucune autre ẽpoque analogue ne nous a pre- 
fente une diſette plus totale de talens, ni ce phẽ- 
nomène de prẽſomptueux & ridicules pertur- 
bateurs, armés de reſſorts immenſes ſans pro- 
duire un effet qui ne ſoit contraire à leur but, 
impuiſſans au milieu de tous les inſtrumens de 
la puiſſance, pouſſẽs par la force aveugle des 
choſes à chercher le repos & la ſecurite dans 
un boule verſement univerſel, principe d'une 
interminable agitation; & pour aborder au 
port, dechainant tous les vents & amoncelant 
les ecueils, 

Lorſque mille raiſons diverſes n'auroient pas 
fait releguer au nombre des plus mepriſables 
chimeres la ſtabilite de la Republique Fran- 
coiſe, il cut ſuffi pour cela d'obſerver fon ca- 
ractère invariable & diſtinctif d'incompatibilite 
avec aucun genre de ſubordination. La terre 
ceſſera de tourner autour du ſoleil, avant que 
les Frangois egaux entr'eux & republicains 
puiſſent tolerer Velevation meme légale du 
plus illuſtre des rẽvolutionnaires. 

Le dernier revirement qui vient de s'o- 
perer a Paris confirme ces obſervations, pui- 
ſces dans Vhiſtoire des criſes antErieures de la 
Republique. 

Que le Parti ecraſe en 1797 eut, en fe rele- 
vant, deſtituẽ ce Directoire qui l'avoit ovprims, 
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& qu'il en eùt aboli les uſurpations, ce mouye- 
ment reactit auroit ẽtẽ naturel & conſequent ; 
mais par une contradiction qui derive du cours 
aveugle & independant de la Revolution, il a 
fallu que le Gouvernement fur cafſe par ſes 
propres inſtituteurs, que ſes prerogatives fuſſent 
renverſces par ceux qui les lui decernerent avec 
enthouſiaſme, & que les légiſlateurs du 18 
Fructidor dẽmoliſſent leur ouvrage, en jetant 
les principaux ordonnateurs ſous ſes ruines. A 
la prẽcipitation avec laquelle les Jacobins de 
1797 decretoient le deſpotiſme directorial, on 
ne peut comparer que l' unanimitẽ avec laquelle 
ils Pont abattu. 
Quel étoit le but des Conſcils en 1797 ? 
D'aſſurer au Corps exëcutif une puiſſance qui 
protegeat la leur, qui les affociat A l' influence 
ſupreme, qui leur rẽſervat excluſivement la 
liberté, les places & les profits, & qui leur 
ſervit de rempart contre le Royaliſme. Au lieu 
de cela, le Directoire deyora toutes les fac- 
tions, enlaga les Jacobins dans les pieges 
qu'ils venoient de tendre à leurs ennemis, & ne 
maintint de l'ẽtat populaire que ce qu'il en fal- 
Joit pour conſerver la Republique ſans repu- 
blicains. 
Tous s'abuſèrent également, comme avant 
eux s'étoitnt abuſés les Conſtitutionnels, les 
| Briſſotins, 


[ 493 1 


Briſſotins, les Dantoniſtes, les Terroriſtes, les 
Thermidoriens, les Vendémiairiſtes; comme 
ſe tromperont juſqu'au denouement ces Factions 
ſucceſſives, reduites à placer leur point d'apput 
ſur le dos des vagues mugiſſantes, reproduiſant 
ſans ceſſe ce contraſte entre les meſures & leurs 
conſequences, & enfermees dans un cercle dont 
tous les rayons aboutiſſent à la confuſion.” 

Qui ſe flattera dans le cours futur de la Re- 
publique de devenir plus puiſſant, plus redoutẽ 
que ne IVetoient Rebell & les trois Directeurs 
ſes aſſociẽ's? Ni les uns ni les autres n'etoient. 
depourvus de gages donnes à la Revolution ; 


aucun de ſes crimes ne leur avoit ete Etranger : 


on ne parloit, il y a deux ans, que des ſervices 
par leſquels ils avoient bien merits de la patrie. 
Reſtẽs dans les ſeconds rangs, ils y euſſent peut- 
etre conſerve quelque influence ; mais, ſortis 
du niveau commun, I emulation commune $'1m- 
patientoit de les y voir rentrer. Une Revolution 
ingouvernable chatie bientot ceux qui pre- 
tendent la gouverner. Le Directoire $'eſt cru 
plus fort qu'elle: il a ſuccombe de meme que 
ſuccomberont tous les chefs, dont Pautorite con- 
trariera l'action irreſiſtible des impulſions fon- 
damentales. 

En ſuivant toujours la marche de celles-ci, 


les Jacobins, non individueliement, mais comme 
Vor. III. 3 E 
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fociẽtẽ d'ennemis neceſſaires de tout pouvoir qui 
contrarie cette action, ont fini par demonter & 
dẽ ſarmer ſans reſiſtance ce Gouvernement veri- 
tablement contre r&volutionnaire. Sieyes & Bar- 
ras n' ont pas meme ẽtẽ les confidens de cette 
entrepriſe. Elle n'eſt Pouvrage d'aucune au- 
torite, d' aucun credit perſonnels; elle a rẽſultẽ 
de la toute · puiſſance que regagnent tot ou tard 
la revolution & les revolutionnaires, meme 
en attaquant le pouvoir uni, concentre, obèi, 
exercẽ par des hommes long- tems revolution- 
naires eux- mèmes, mais qui ont ceſſẽ de Pere 
le jour od ils ſont entrẽs en place, & od ils 
ont cherche à s'y maintenir. 

On eſt frappẽ du parallèle qu'offrent ce de- 
tronement paiſible d'un Gouvernement abſolu, 
& la facilitẽ du triomphe que remporta ce mème 
Gouvernement ſur les victimes du 18 Fructidor. 
Les Conſeils à cette ẽpoque avoient ſur les Ja- 
cobins d' aujourd'hui l'avantage de la faveur pu- 
blique, de l' opinion, de trente journaux qui 
uſoient avec independance du privilege de mal- 
traiter Vautorite, de la diviſion du Directoire, 
d'une reaction qui ſe deployoit en tout ſens & 
par- tout, de talens oratoires bien ſuperieurs a 
ceux que renferme la Legiſlature preſente, du 
ſouvenir des tems horribles dont ils cherchoient 
2 terminer le cours, des efperances & de l'exal- 
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tation qu'ils avoient excitẽes. Toutes les reſ- 
ſources que peut fournir la nature des circonſ- 
tances & celle des choſes $'offroient a leur 
habiletẽ. 

Les Jacobins, moins heureux, ont eu à com- 
battre un Gouvernement affermi & beaucoup 
plus puiſſant, par la ſeule autorite de la Rẽvo- 
lution depopulariſce, par la force de leur carac- 
tere & la fermetẽ de leurs meſures. Nul danger 
en 1797 ne menagoit V'Etat; la forme d'ad- 
miniſtration & les adminiſtrateurs pouvoient 
etre rẽformẽs ou renverſes, ſans qu'on eũt I 
craindre au meme degrẽ les ſuites d'une dẽſor- 
ganifation momentanẽe. Aujourd'hui, c'eſt au 
milieu d'armees battues, de dẽſaſtres accumules; 
de finances deſeſperees, que, s'appuyant ſur 
les perils meme & ſur leurs cauſes, les Jacobins 


ont ſans mẽnagement ouvert la caverne de 


Panarchie. 

Ils ſe ſont gardes d'imiter l'exemple des 
Royaliſtes de 1797 ; de proclamer a Vavance 
leurs projets, de menacer ſans moyens, d'cva- 


porer leur Energie en beaux diſcours. Leur. 


plan eſt ẽclos & a Ete execute en quatre jours. 
Pas une ſeance ni un moment de perdu ; point 
de ces clameurs ſuivies d'inconſequences, de 
tatonnemens apres des coups d'eclat, de va- 
cillations, de rapports vagues & liches ; point 
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de Thibanudean, point de Clichiens indiſcrets, 
point de desunion ſur le but & les moyens, 
Surement les Jacobins, diviſes de ſentimens 
quant A la nature plus ou moins anarchique de 
la Republique, n' ont nullement concerte leurs 
vues ulterieures & definitives ; mais s'ils ne s'ac- 
cordent pas ſur Pavenir, ils ont eu la prudence de 
s' accorder ſur le preſent, ſauf à $'egorger apres 
Paccomplifiement de leur deſſein immẽdiat. — 
On parvient au ſuccès avec un ſemblable eſprit, 
ſoutenu d'audace a affronter les conſequences 
mais que faire avec une Aſſemblẽe compoſee, 
comme ]'etoit celle de 1797, de demi-republt- 
cains & de demi-royaliſtes, de royaliſtes ab- 
ſolus & de royaliſtes conditionnels, tous deci- 
Ges A perir ſur leur ligne plutòt que de ſauver 
Etat & eux en embraſſant celle de leur voiſin, 
& dans leur equivoque attitude jettẽes au vent 


comme une feuille d'automne, au premier ſouffle 
de leurs ennemis. 


Entre les divers motifs qui ont determine la 


derniere revolution, il en eſt un qui anima dans 


d'autres conjonctures alarmantes, les partis ſuc- 
ceſſiſs qui s' emparoient de Vautorite. Toutes 
les fois que la Republique paroit en peri), la 
crainte d'ẽtre trahis par ceux qui la gouvernent 
devient la regle des Factions. Chacune d'elles, 
ſi la neceſlite doit les entrainer au facrifice de la 
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Revolution, veut ſe trouver maitreſſe de l' Etat au 
moment od il faudra compoſer avec la Monar- 
chie. C'eſt le pis-aller de la politique revoiu- | 
tionnaire. Nul doute que les Jacobins ne dE- | 
ployent leur Energie, leur intelligence, leur | 


no» _—_ — am — b "" *. w 
- Paw” ——— og" I RR _ — - - _ 
— - - — 
N „ © — 
_ . - 
- * = : 

* a . 0 "= — - 

S —— * - 4 — Ll - 
-- 
— 


A 
— 
a” 
— 


* 
* - _ — 
— — 2 — > _ — 
- — * 
— — — — — — 
— — - * — — — — — 2 — — — 1 — _— - 
— r „* „ 
— * a - —— * * . 
- * 
— —_—— 2 
— = —_—— - 4 — _ 5 a — 
— — 5 - = 2 —- - 2 _— — — 
— 7 
— 
——— 


perverſite pour conſerver la Republique ; mais 1 4 

. 111.8 | | 

fi leurs reſources ſont inſuffiſantes, les croit-on Nl 
NR K N i II. F | 

aſſez ſots pour laiſſer faire un Roi par d'autres 5 | 

qu'eux? Si l'on eſt force un jour de capituler avec N | 
le Gouvernement Monarchique, il leur importe 1 

L « ' 
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d'avoir la puiſſance publique afin de regler ſculs 
les conditions & la garantie du contrat qui rele- 


veroit le Trone. Aucun autre parti y parvien- | I „ 
dra- t- il ſans eux, ou malgre eux ? | | | EMS 
Pour ne point trop effarcucher la Nation, & " i 4) 
pour priver le Directoire des regrets publics, on il I "| 
a Ecarte de l'entrepriſe conſommee tout ce qut | i ; 
pouvoit rappeler les jours de tyrannie, de ſang & | 104 | 
de terreur. C'eſt à la Conſtitution & à la Liberte | Mi h 
qu'on a parle de ramener la France. Pour la Fl | 
premiere fois les Conſeils fe ſont montres deſin- 4410 | 
tereſſes, en ſupprimant un traitement addition- WH Fn 
nel de 33 livres tournois par mois, dont ils 10 „ 
$'ctoient dotẽs depuis quelque tems. Aucune M. 
violence, aucune detention arbitraire, aucune 104 0 
meſure de force n'a accompazne Cece PET 1 | 
eration : les décrets dont elle s'eſt compoſce Wl 4 
etoient propres A ſatis faire la maſſe entiere 1 
10 
Wl 1 
Wil! 
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des rEpublicains, fans effrayer leurs ennemis: 
Cependant tous les partis ſont inquiets & mẽ- 
contens, par la raiſon ſenſible que chacun n'ap- 
petcoit ici qu'une revolution. Ebauchee, qu'une 
ſcene preparatoire, & non un denouement. 

fl eft dans la nature de la Republique Fran- 
coiſe que tout changement operẽ & maintenu ſans 
canons, ſans exils, ſans ſupplices, ſoit deſti- 
tuẽ de ſtabilite, & qu'on ne puiſſe &arreter 
ſur aucun milieu. Nul parti ne ſe confie 
à une tranſition auſſi tranquille & auſſi in- 
complette. Le Directoire regrette l'affoi- 
bliſſement de fa puiſſance, les egoiſtes & les 
gens paiſibles la perte d'un gouvernement op- 
preſſif, mais fixe, avec lequel ils pouvoient ſym- 
pathiſer à force de ſoumiſſion; les propriẽtaires 
& les royaliſtes timides redoutent la renaiſſance 
du regime de 1793 ; les faute urs de ce regime, 
les Jacobins impẽtueux, s'irritent de voir encore 
un Gouvernement, & le Pouvoir ex&Ecutif mo- 
difièẽ au lieu d' etre abſolument deplace ; les 
Jacobins plus moderes (car juſqu'au Jacobi- 
niſme a ſa moderation)(1), s'alarment des conſe- 


(1) Ce terme de moderation aura beſoin, comme tant d'au- 
tres, de revenir un jour a ſon veritable ſens. Je ne connois 


en politique comme en morale qu'une ſeule & louable .- 
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guences du mouvement donne, voudroient en 
borner Tacttivite, & conſerver au Directoire 
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les prerogatives qu'ils lui ont laiffees ; enfin, les 1 
Republicains à theories, les Philoſophes, les | il 
credules admirateurs de la Conſtitution de Pan 3, 1 l 
rout ce troupeau d' enthouſiaſtes, d'imbecilles & Ne 
de dupes qui penſoient que des loix ſuffiſent 10 | 
pour maintenir Vequilibre des pouvoirs & des ih 1 
| al! 
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ration, celle qui conſiſte a regler ſes ſentimens ſur ſa fortune, 
a gouverner ſes paſſions ſans obeir a celles d'autrui, a con- 
ſulter ſes devoirs encore plus que ſes droits ; a n'exaggerer 
ni ſa force lorſqu'on eſt fort, ni ſes reſſentimens quand on 


eſt foiblez a n'etre inſolent ni dans le ſucces ni dans Pad- [i 10 

verſite. Quant à cette moderation moderne qui s'ac- ö 17 
commode de tout, qu' aucun crime ne touche, qu“ aucune N 4 1 
uſurpation ne revolte, qui ne fait avoir ni le merite ni le 1 1 


courage de hair tout ce qui eſt haiſſable, qui veut ſans 
ceſſe concilier des interets, des opinions & des circonſtances 


inconciliables, elle eſt tres-propre a former des At1icus qui 
laiſſeront egorger les Catons, les T hraſybules, les Ariſtomò nes, 
par les ſcelerats envers lesquels on nous preſcrit la charité. | 
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1 
La moderation doit ſe trouver dans le but qu'on ſe propoſe, if 
& non dans la reſiſtance a des actes & a des hommes pervers. e 
Quant à cette autre vertu fi etrangere a Veſprit de parti, WF 
indulgente par équitẽ, qui rend @ chacun ſelon ſes æuvres, ie 
qui pardonne les fautes pour faire oublier les ſiennes, & e 
qui ne confond point la foibleſſe avec la mechancete refle-. 6% 
chie, les torts avec les crimes, les erreurs paſſagères avec N 
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factions, ſont deconcertes a l'approche d'une 
deſorganiſation, qui va jeter dans un nou- 
veau moule la Republique ane, indivifible, & 
znperiſjable. 
La facilte avec laquelle on a diſpoſe de 
FAutorite exẽcutive & de ſes conducteurs, a 
coupe la racine du gouvernement; c'eſt le cada- 
vre du geant dont la taille faiſoit trembler les 
plus intrepides, & dont les enfans $'amuſent 
3 meſurer les dimenſions, une fois etendu fans 
vie. Qui reſpecteroit un Pouvoir dont les ad- 
miniſtrateurs paſſent ſubitement du ſoumet des 
honneurs à l'aviliſſement le plus ignominicux ? 
Accablés d'injures, de ridicules, de mepris, 
d'accuſations, les Directeurs chaſſes ente rrent 
avec eux la puiſſance meme dont ils furent les 
indignes depoſitaires. 
Chacun prevoit que cette introduction va con- 
duire à l'alternative ou de recrẽer un Directoire 
abſolu, ſi les modẽrẽs des Conſeils unis a Sieyes & 
à Berras mtimides parviennent A prevalois; ou 
ce tranſporter le pouvoir executif dans la Lẽgiſ- 
Aature, ſi les Jacobins extremes continuent à 
dominer. La ſucceſſion & la meſure des revers, 
opinion qu'on aura bientot de nouveaux enne- 
mis i combattre, le cri d'alarme qui retentit 
dars toute la Republique, l'ẽpuiſement & le 
de ſordre on elle eſt plongee, quelques pelotons 
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de Chouans remis en activitẽ, & qui fourniront 
un prẽtexte plauſible au retour des meſures ex- 
traordinaires, tout annonce de nouveaux ébou- 
lemens & un rẽgime neuf. 

Nul moment ne fut plus important & à la 
France & à l'Europe. La Revolution de vient 


un labyrinthe dont ſes adherens ne ſavent plus 


ou chercher le fil; la Republique retombe 
entre Panarchic & la royaute. Suivons les pro- 
ores qu'a fait Vorage depuis 15 jours, ſes pre- 
mieres ſuites, & les ſympromes qui ſe declarent, 
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Cours des Aﬀaires & des Efprits depuis le premier 
Juillet . 


Fraresz au cœur, ainſi que nous venons de 
le faire obſerver, PAutorite executive ſemble 
etre tombee en paralyſẽe. Spectatrice muette 
& deſarmee des determinations de la Legiſlature, 
elle n'a oſé encore ni la contredire, ni meme 
eſperer ſe la concilier. La promotion de trois 
nouveaux Membres, formant la majorite du 
Directoire, concourt ſans doute à retarder & I 
enerver ſes reſolutions. 

Steyes, inquiet & mecontent, diſſimule ſes 
craintes & fon dẽpit; mais l'effroi de ſes diſ- 
ciples explique ſuffiſamment le ſien. En lui 
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accordant une confiance moderee, les Jacobing 
n'entendent point s' abandonner A fa direction, 
ni le conſerver en place autrement que comme 
leur agent ſubordonne. Ce role eſt peu com- 
patible avec ſon orgueil & fon iraſcibilite ; la 
peur ſeule lui fera ſupporter une chaine dont 
il tendra à fe degager, ſoit en $'uniffant à ceux 
qui lutteront contre la tranſpoſition du Pouvoir 
EXEcCutif, ſoit en donnant ſa demiſſion fi ces 
efforts ſont infructueux. 

Son collegue Barras eſt encore moins tran- 
quille & moins influent. Solidaire de la con- 
duite des anciens Directeurs, dẽcriẽ par ſes mœurs, 
par ſon luxe, par ſes richeſſes, par Vexces de 
ſa mondanite, ſes perils perſonnels & les moyens 
de s' en garantir abſorbent ſes facultes. On affure 
que, pour dẽtourner la tempete & ſon deplace- 
ment force, il avoit ſonge à ſe deſtituer lui- 


meme ; parti dangereux auquel ſes conſeils Vont 
fait renoncer. 


Prevoyant qu'il ſeroit atteint lui-meme de 
Pacte d'accuſation prepare contre Merlin & La 
Reveillère, il crut prẽ venir le coup par une nẽ- 
gociation avec les Commiſſions reunies du Con- 
ſeil des 500. Il les menaca, dit-on, de ſon 
oppoſition, en leur promettant d'obtenir la de- 
miſſion volontaire des deux coupables. On lui 
accorda quelques heures; il en profita pour ad- 
moneſter ſes collegues; en preſence des Mi— 
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niſtres 1] les accabla des qualifications qu'on 
reſerve aux malfaiteurs. Le tems preſſoit: une 
deputation des Comites ſurvint ; fa preſence 
fixa Virreſolution des deux dẽmiſſionnaires; Bar- 
ras finit par les embraſſer, en les aſſurant qu'il 
empecheroit toute pourſuite ultẽrieure. 

Folle garantie dont les ſuites de la commo- 
tion commence. a prouver l'inſuffiſance! 

Les trois nouveaux Directeurs ont à peine eu 
le tems de ſe reconnoitre & de dẽterminer leur 
marche ; mais la conjoncture de leur élection, 
& la nullite de leur credit ou de leurs talens 
perſonnels, annoncent qu'ils ſe conſidereront 


plutot comme les Miniſtres du Corps Legiſ- 


latif, que comme les premiers Magiſtrats de la 
Republique. 

Le choix du General Moalins a excite une 
cenſure amere. On peint ce Directeur comme 


un republicain zele, mais d'une ignorance in- 


vincible, & comme incapable de ſoutenir Ve- 
preuve de ſa nouvelle dignite, II Etoit autrefois 
Ingenieur des Ponts & des Chauſlces, & paſſe 
pour intègre. Sa nomination prẽſage à beaucoup 
d'obſervateurs Vexpulſion prochaine de Barras, 
ſon ennemi declare. On rapporte que, quelques 
jours avant la chüte de Treilbard, on vint lui 
recommander le nouveau Directeur Roger Ducos 
3F 2 
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pour une place. Vous av,ẽö² jamais que des 
coguins à nous propoſer, rẽpondit- il en refuſant. 
Telle eſt Vhonorable reputation que fe diſtri- 
buent ces auſteres & vẽridiques republicains, 
Les gens de bien dont le Directoire avoit 
peuple les adminiſtrations, ont ſubi le ſort de 
leurs protecteurs, & ſont generalement rem- 
placẽs par des Jacobins eprouves. A Vexcep- 
tion de Talleyrand, dont la diſgrace n'eſt que 
ſuſpendue, tous les Miniſtres ont ete reformes, 
Le plus mepriſe, le plus mepriſable & le plus 
ridicule d'entr'eux, un petit poete Lorrain 
nomme Frangois, intrepide barbouilleur d'am- 
plifications & de galimathias philo/ophiques, 
& ſervile valet de Vautorite, a pour ſucceſ- 
ſeur le Conventionnel Quinette, l'un des Com- 
miſſaires que Dumouriez fit arreter a St. Amand. 
Le General Bernadotte a regu le departement de 
la guerre: celui des finances Epouvante les plus 
aguerris, & reſte encore vacant. 

Le meme demeEnagement s'eſt opere dans les 
emplois inferieurs : les Municipalites, le De- 
partement de Paris, le Bureau central de Police, 
ies Commiſſaires du Pouvoir executif, ont Et 
balay&s. Ces renouvellemens divers auxquels 
le prudent Szeyes eſt abſtenu de concourir, ne 
mẽritent d' etre cites que comme un exemple 
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de Vempire des Jacobins, qui decident I-peu- 
pres de tous les choix. Ce ſont des collabora- 
teurs qu'ils ſe donnent dans les diffẽrentes parties 
de Padminiſtration. 

La Legiſlature, d'ailleurs, pourſuit ſes entre- 
priſes, & acheve d'ẽnerver Vautorite du Gou- 
vernement, traduit devant elle comme devant 
un tribunal d'inquiſition, & diffame a. chaque 
ſeance dans la perſonne de ſes anciens titulaires. 
L'unanimitẽ preſque entière & la rapiditẽ des 
reſolutions annonce ou que le parti eſt Etroite- 
ment lie, ou que Voppoſition ſe juge impuiſ- 
ſante. 
A la Commiſſion des Onze, ſupprimee apres la 
ſanction de ſon travail, a ſuccede une Commiſ- 
ſion de cinꝗ Membres, avec le caractère d'une 
eſpèce de Chambre ardente. Elle eſt nantie de 
examen & du rapport des denonciations, des 
dilapidations commiſes, des pourſuites A intenter 
contre les traitres & les Miniſtres. 


L' une des meſures principales qui a occupẽ les 
Conſeils, a pour objet d' interdire au Directoiĩre de 
s' intituler Gouvernement, & de rendre des arretes 
contraires aux loix, ſous peine de mort. En 
meme tems on reſtitue au Corps Lẽgiſlatif le 
droit d'annuller les ordonnances quelconques du 
Directoire. 
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Pour entourer, a-t-on dit, la repreſentation 
nationale de Peclat qui doit lui appartenir, on 
appelle les divers corps de Parmee active I 
former ſa garde, qu'on augmentera de cavaliers 
& d'artillcurs. 

Toutes les branches de l'adminiſtration, finan- 
ces, militaire, police, ſont ſoumiſes a la revi- 
fion des Comites charges de debrouiller le cahos 
indechiffrable du deſordre general, c'eſt-a-dirg, 
d'ajouter la confuſion à la confuſion. 

Suivant les premiers. rapports de la Commiſ- 
ſion charg&e de Varmee, on aura 565, 222 hom- 
mes ſur le papier, Pan 8, commencant au mois de 
Septembre prochain; & ce formidable armement 
ne coutera que 331 millions, ſoit 137 millions 
de moins que ſous le regne deſaſtreux du Di- 
rectoire. | 

Le mois dernier les Orateurs des 500 athr- 
moient que le deficit ẽtoit une impoſture, & 
que les revenus de la Republique ſurpaſſoient 
les depenſes. Nonobſtant cette proſperite du 
trẽ ſor public, un nouvel impòt extraordinaire de 
cent millions vient, ſous le nom d'emprunt, 
d' etre ajoute aux charges nationales. Cette 
contribution eſt deEcretee par les memes amis du 
Penple qui firent rejeter les taxes indirectes ſur le 
{-] & ſur les boiſſons. Supportẽe excluſivement 


E 


par ceux qu'on veut bien nommer les gens aiſcs, 
elle ſera triple pour les ex- nobles & pour les deſ- 
cendans d'emigres. L' on a calcule que, ſuivant le 
mode facultatif de ſa perception, elle pourroit 
rendre cinq cents millions, ſi la fortune des con- 


tribuables pouvoit Egaler la dexterite des or- 
donnateurs de la repartition. 


Le deficit de Parmee, à entendre tres-recem- 
ment le rapporteur Jourdan, ſeroit aiſement com- 
ble par la lev&e des deux premieres claſſes de 
conſcrits : aujourd'hui, ce ſont les cinq claſſes 
de ces ſerfs militaires, & ceux-là meme qui, 
depuis 1793, ont obtenu des conges, qu'on 
appelle à la defenſe publique. — Un armement 
general dans Vinterieur va meme ſuivre le depart 
des conſcrits; car, ſur une motion faite le 12 
dans les 500, on a charge un Comite d'examiner 
la propoſition de pourvoir de fuſils tous les ci- 
toyens de 16 à 5 ans. 

Lie jour auparavant, 11, ce meme Conſeil 
des $00 adopta une meſure de ſuretẽ publi- 
que & particulière, dont Patroce bizarrerie 
rappelle le genie de Vancien Comite de Salut 
Public, & qui va livrer à une proſcription d'un 
nouveau genre les claſſes infortunees deja plus 
que decimecs par la revolution. — Suivant cet 
epouvantable deEcret, qui n'a Eprouve qu'une 
oppoſition infignifiante, “ les enfans majeurs 
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te des Emigres, les ateux, aieules, peres & 


ec meres des individus connus pour faire partie 


« des bandes d'aſſaſſins, ſont reſponſables des 
ce aſſaſſinats & brigandages commis dans Vinte- 
te rieur en haine de la Republique.” — Toutes 
les fois qu'il s'ẽlevera des troubles dans un 
Canton, I Adminiſtration locale prendra des 
Gtages dans les claſſes ſurnommees : ces otages 
ſeront detenus à leurs frais, & punis comme 
Emigres, ſi dans dix jours ils ne ſe rendent au 
lieu de detention, ou $'ils s'en evadent. — Un 
citoyen ayant ẽtẽ ou Etant fonctionnaire public, 
un defenſeur de la patrie, un acquereur de 
domaines nationaux ſera-t-1] aſſaſſinẽ? Quatre 
des otages pris parmi les parens nobles d'emi- 
gres, ou parmi les ci-devant nobles en general, 
ſeront dẽportẽs, & ce nombre de quatre pour 
chaque republicain aſfaſſine, Independamment 


de la deportation, les individus deſignes ſeront 


ſolidairement reſponſables d'une amende de 5000 
francs envers le trẽſor public, de 6000 francs 
envers la veuve, & de 3o00 francs pour chacun 
des enfans de l'aſſaſſinẽ; leurs biens ſequeſtres 
tepondront du payement, ainſi que de tous les 


vols, enlevemens de recoltes, exactions, ſpolia- 


tions des deniers publics, ainſi que des degra- 


dations & pillages exercẽs ſur les propriẽtẽs. 
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Un ſemblable ſtatut n'eſt autre choſe qu'une 
patente de confiſcation & de banniſſement 
arbitraires: — il fait reyivre la loi ſur les 
ſuſpects; il preſage les dangers ou ceux de 
la Republique yont precipiter les malheureux 
debris de la Nobleſſe Frangoiſe; mais ſes diſpo- 
ſitions n'ont pas encore ẽtẽ ſanctionnees au Con- 
ſeil des Anciens. 

On decouyre clairement que le plan des Ja- 
cobins profFs eſt de reſſuſciter le fanatiſme de la 
ferocite, de dẽchainer les bandes de forcenes & 
d' enthouſiaſtes, & de ſubſtituer à la force du 
Gouvernement Vancienne Energie de Velprit 
revolutionnaire. 

L'independance de leurs affilies ſe manifeſte 
ſans meſure, La Legiſlature a adopte pour 
auxiliaires & pour co-adjuteurs ces pẽtition- 
naires, ces fabricateurs d'adreſſes qui prennent 
Pinitiative, qui viennent exprimer les demandes 
qu'on leur a dictẽes, & qui figurerent ſi ſou- 
vent dans les premières annees de la Revolu- 
tion. Ces monitoires incendiaires ont recouvre 
Paccueil qu'ils ayoient perdu; ils abondent à 
chaque ſeance; leur ſens uniforme eſt de requerir 
vengeance & punition des Directeurs exclus, 
des Miniftres, des preyaricateurs, &c. 

Ces dEnonciations concertees ont produit leur 
effet. Les chefs d'accuſation contre Rewbell, 
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Merlin, Treilbard, La Reveillere, Scherer & les 
Miniſtres, ont <te rediges & expoſes le 12 
par le rapporteur de la Commiſſion des Cinꝗ.— 
Le ſtyle de ce rapport ne laifſe aucun doute ſur 
la pourſuite criminelle qui va ſuivre, & qui a 
do etre diſcutee le 13 en Comte general & 
ſecret. 
L'agitation concentree depuis quatre ans dans 
les cabales, dans le Corps Lẽgiſlatif & le Gou- 
vernement, commence à gagner la capitale 
meme; Sections, Fauxbourgs, recommencent I 
deliberer & à envoyer leurs deliberations à la 
Legiſlarure. Quoique le decret qui rẽtablit & 
qui determine la liberte de la preſſe, n'ait pas 
encore ẽtẽ approuvẽ par les Anciens, on anti- 
cipe ſur ſa ſanction; on eſt revenu à la licence 
de Marat. Les journaux les plus atroces & les 
plus anarchiques reparoiſſent avec impumite ; 
ils ſoufflent Pincendie, fans que l'autoritẽ oſe les 
reprimer, 
Enfin, ce fameux Club des Jacobins ferme 
en 1794, toujours contrariẽ ou diſſous depuis 
cette ẽpoque, & condamne a l'obſcuritẽ d'un 
conventicule clandeſtin & peu nombreux, s'eſt 
reinſtalle publiquement aux Thuileries, dans 
Pancienne ſalle de la premiere Convention. LA 
buit cents ouvriers d'anarchie, preſides par le Re- 
preſentant Defrem, & comptant au milieu d'eux 
21 grand nombre de Deputes, tiennent leurs 
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ſcances journalieres, leurs proce:-verbaux, leurs 


aſſiſes legiſlatives, leur enſeignement dẽmocra- 


tique. 

Ce nouveau Corps politique, deſtine a deve- 
nir le regulateur de la Republique, l'appui de 
ſes nouveaux regiſſeurs, & le foyer des explo- 
ſions revolutionnaires, a attire la foule des le 
premier jour, mais en ſemant une juſte ẽpou- 
vante dans le public. Quelques voies de fait 
ont meme ſuivi ſon inſtallation. Divers groupes 
dans le jardin des Thuileries ont blaſpheme tout 
haut contre cette inſtitution, chante le fameux 
air du Reveil du Peuple, & menace le club 
d'une irruption. Les Jacobins ſont ſortis le bãton 
a la main, & aſliſtes de la Garde du Corps lẽgiſ- 
latif à laquelle ils venoient de donner /accollade 
fraternelle, ils ont diſſipẽ ces attroupemens & 
ar rẽtẽ quelques- uns des perturbateurs. 

Comme on accuſe ces inſurgens d'avoir crie, A 
bas la Republique! Vive d' Artois, Vive Conde ! 
comme ces hoſtilites enfantines du Royaliſme n'au- 
roient d' autre effet dans les circonſtances que de 
reunir les Rẽpublicains & de rendre les Jacobins 


plus puiſſans, il eſt manifeſte que ces derniers ont 


apoſtẽ ces crieurs & fabriquẽ ce tumulte, afin 
de prouver des complots en faveur de la Royautẽ, 
& de ſe legitimer en qualité de ſentinelles & 
de defenſeurs de l' tat rẽ publicain. C'eſt pour 
3G 2 
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la centieme fois que ce ſtratageme uſe eft 
renouvele. 
Beaucoup de voix cependant, encouragees ſans 
doute par les Moderes, oſent encore exprimer leur 
effroi de la renaiſſance du terroriſme. Quelques 
efforts ſeront tentes pour en arreter les progres, 
& pour remettre ſes fauteurs ſous la ſubordina- 
tion des autoritẽs publiques. La criſe ſe murit ; 
tous les Elemens du cahos ſont en fermentation ; 
la France eſt replacee ſur un magaſin a poudre.— 
Les ſymptomes de diſſolution ſe developpent ; 
les reſſorts de gouvernement ſe detendent, & 
menacent de rompre ſous les mains diſcordantes 
qui recherchent à les retremper dans le ſang; 
la Rẽpublique devore ſes entrailles; mais quelles 
convulſions que celles de ſon agonie ! 
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LET TRE A L'AUTEUR DU MERCURE 
BRITANNIQUE. 


Vous avez annorice, Monſieur, dans un de 
vos premiers Numeros, une intrigue qui a eu 
heu en France & dans un pays Etranger, pour 
accrediter la nẽceſſitẽ d'un changement de dy- 
gaſtie. Ce projet abandonnẽ pendant la grande 
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fortune du Directoire, ſe reveille, dit-on, dans 
fa dẽtreſſe. On aſſure que les Jacobins, en dẽplo- 
yant tous leurs efforts pour ſoutenir la rẽpu- 
blique chancelante, fe diſpoſent, s' ils ne peuvent 
y reuſlir, a creer un Roi & une Monarchie dont ils 
formerotent le premier ordre : on renouvelle en 
conſequence les libelles ſur le caractère de nos 
Princes, ſur ce que la Nation auroit à en craindre, 
ſur Pattachement prononce de la Famille Royale à 
tous les abus de Pancien regime, & le beſoin qu'ils 
auroient, ainſi que leurs partiſans, de l'autorité ar- 
bitraire pour venger toutes leurs injures. 

Voila comment les regicides appellent à eux 
tous les interets, toutes les inquiẽtudes de ceux qui 
ont pris une part quelconque A la Revolution ; 
ils eſpèrent ainſi ſeduire mème les ẽtrangers qui 
voudroient, à quelque prix que ce füt, Etre deli- 
vres de la Republique Frangoiſe. Mais quel eſt 
le Souverain qui ſeroit tente de ſanctionner la 
Revolution, en en adjugeant volontairement le 
prix à un uſurpateurꝰ Le droit de ſucceſſion & 
celui de propriẽtẽ tiennent aux memes baſes; 
leur violation conduit aux mèmes confequences. 
Eh! comment, apres tant de calamites, efperer 


d'en voir la fin, autrement que par une conſe- 


cration nouvelle de tous les droits legitimes * 
Ceux du Peuple & ceux du Prince ont une 
ſource commune, dont il importe de retablir 
& de maintenir la purete. Quel eſt le Frangois, 


6 „„ ͤ KX 


—_— 


Z — ll 


Cd = - „ * 
— - —— 
2 22 - - — 
— ” - -- — * — - 
— 


_— - 
. © an = 


-___ 7 - ry 
, - 


-» wp — J- 
- 


” © = 
- — % 


a . — 
2 ww i. 7 
— — 
= 
— — 
- 


—_—— x - * 
Es — . ‚— owe CT VITRO £2 I” iT al 
a . . — 
— a > F - — > 
- — — * . ”" ”» n 


= _— 
—_— 
=- 


- - * ” 


- PTY 3 * 5 85 — 


— — — — — — 
— * 


= 
- - - — 
— - — — — 
— - — 
© * = 
EE CO — - 
- 
P_—_ 
m 
_ — o » 
- . 
_ 
— . = - — 
— — 
LY 


= - = —— 
Aww — . %. = 


- — _ = — — 
4 s -——— _—= - _— : 
<7 —— 71 - ” A — 
— S * = — N _ 
: 3 24s i. * ; 
— — — — — - — 


— 424 J 


hors du cercle heureuſement tres-reduit des 
grands coupables, qui n'a pas plus à redouter 
la tyrannie actuelle que ſon ancien gouverne- 
ment? Et quel eſt l'homme ſenſẽ qui peut eſpẽ- 
rer ou craindre le retour des abus de Vancien 


rẽgime? 


En ſuppoſant au nouveau Roi la plus grande 
latitude pour faire ſa volonte, il me paroit dou- 
teux qu'il voulùt preciſement tout ce qui exiſ- 
toit en 1788; & quand il le voudroit, ou trou- 
veroit- il les memes hommes, les mèmes diſpo- 
ſitions, le meme eſprit, le meme genre de talens 
& de moyens ? 

Tout eſt change depuis dix ans tant au dedans 
qu'au dehors; & c'eſt dans des varietes infinies, 
des diſſonances, & des contraſtes qu'il faut cher- 
cher aujourd'hui les mœurs & le caractère na- 
tional. Au milieu de tous les vices, à travers 
Fexploſion de tous les crimes, paroiſſent quelques 
ames fortes, quelques talens, des vertus obſcures 
mais Eprouvees, les habitudes du luxe & celles 
de l'infortune, une valeur ſoutenue à cote de la 
plus ignoble ſervitude, des mœurs diſſolues, une 
generation vieillie dans la corruption, & cepen- 
dant une jeuneſſe audacieuſe & guerrière; un de- 
ſordre univerſe] dans les intẽrèts & les paſſions ; un 
peuple Etonne de tout ce qu'il a fait, de tout ce 
qu'il a ſouffert; l'amour du repos, l'eſprit de 
faction, la bonte, la ſcelerateſſe; tel eſt Vinex- 
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plicable Enigme, le ſpeCtacle Etonnant que prẽ - 
ſente aujourd'hui la Nation Francoiſe, & l'on 
croiroit pouvoir la gouverner par les maximes, 
les moyens, les uſages de Vancienne Cour! II 
me ſemble que le gouvernement de la Chine lui 
ſeroit plus facilement adapte, & je le prefererois 
a celui du Directoire; mais fi nous ne pouvons 
plus douter de la toute-puiſſance de la terreur 
& de ſes prodiges ẽpouvantables, vous ſavez 
comme moi, Monſieur, & avec la meme certi- 
tude, qu'independamment du caractère ſage & 
doux de Louis XVIII, ſon experience, ſes lu- 
mieres, dont perſonne ne conteſte l'ẽtendue, 
l'eloignent de l'autoritẽ arbitraire, lui en font 
appercevoir le danger & l' inſuffiſance dans la 
diſpoſition actuelle des eſprits. 

Qu'exigeroit- on, cependant, de ce Prince? 
Qu'il ſe preſſat d'adopter, ou d'indiquer des 
changemens! Peut- il donc ſavoir aujourd'hui 
ceux que deſire la Nation, ceux qui lui con- 
viennent, leur ẽtendue ou leurs limites? Cette 
Nation enchainee ne peut plus ſe mouvoir que 
dans le cercle reyolutionnaire, ni s'expliquer 
que par l'organe des Jacobins, qui comptent 
pour rien ou traitent en ennemis ceux qu'ils 
n'ont pu rendre activement ou paſſivement 
leurs complices. Une ſeule choſe, quant à 
preſent, paroit demontree ; c'eſt qu'il faut aux 
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Francois pour les protẽger, pour leur rendre 
Fordre, la paix, la liberté civile, non-ſeulement 
la puiſſance de la Royaute, mais tout l'appui 
qu'elle peut recevoir de leur volonte librement 
obẽiſſante. Ce n'eſt plus avec des courtiſans, 
c'eſt avec des hommes dont le caractère & les 
talens commandent la confiance, qu'un Roi peut 
gouverner la France. Qu'on examine bien la 
fituation on elle ſe trouve, & l'on appercevra 
toutes les garanties que l'on peut dẽſirer contre 
les pretentions, les reſſentimens & les ven- 
geances, dans la neceſſite on ſera le Rot d' ap- 
peler à lui tout ce qu'il y a d'hommes vertueux 
& capables, pour en recompoſer l'eſprit public & 
la puiſſance de ſon gouvernement; qui periroit 
une ſeconde fois entre les mains d'hommes 
foibles, paſſionnes ou corrompus. Quel autre 
pouvoir que celui d'une coalition de volontes 
fortes & eclairees, peut aſſiſter le Prince lorſ- 
qu'il ſera queſtion de regler les impots, le ſort 
des rentiers de V'Etat, celui des acquereurs des 
biens nationaux, de Parmee republicaine, de 
rancien & du nouveau Clerge 2 Et quel Mi- 
niſtre oſeroit prendre ſur lui les rigueurs 
ou les tranſactions nëceſſaires ſur des interets 
i graves, ſi nouveaux, fi compliques ? — I 
s'agit de replacer la propricte, l'ordre ſocial ſur 
leurs fondemens ; il faudra bien en entendre les 
Organes. 
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organes. Qu'ont alors A craindre les rẽvolu- 
tionnaires non rẽgicides, lorſque la preſque tota- 


lite de la Nation a i ſe reprocher fi non des 


torts, au moins de grandes erreurs, ſuffi ſamnment 
expices par dix ans de malheurs ? 

On craint la trop grande autorite d'un Roi ! 
Oh, celle dont ont abuſe les uſurpateurs Vont 
rendue ſi execrable, qu'un Prince legitime ne 
ſera pas tente de Sen ſervir; mais Vautorite 
tutElaire, celle qui protege & qui conſerve, ne 
ſauroit Etre trop puiſſante. 

Ce ſont donc des factieux, & les plus cou- 
pables d'entr'eux, qui continuent à Egarer ce 
peuple agite, en paroiſſant meme favoriſer ſa 
propenſion vers la Royaute. 

Ils appellent un changement de dynaſtie, c'eſt- 
a-dire une guerre civile interminable ; car le 
nouveau Rot ſeroit ou ẽtranger à la Maiſon de 
Bourbon, ou du meme ſang, mais d'une autre 
branche. Etranger, il ne conviendroit pas plus 
a Europe qu' aux Francois, qu'un Prince d'une 
autre Maiſon ſouveraine leur portat des germes 
de guerre par des droits eventuels à une autre 
ſucceſſion, ou par la connexion trop intime 
de deux grandes ſouverainetẽs; Bourbon, d'une 
autre branche; Vheritier legitime ne renonce 
pas à ſes droits. La Royaute une fois retablie, 
'uſurpateur auroit pour lui les revolutionnares, 


Vol III. 2H 


_ 
— 
= — 
0 ——— — — » 
- 


— 


* ts — „ ew... 
— — — 
my <- © Ld * 


- 
— —— 8 4 
— > , 


——— 


—— — 2 — — — — - — ur A Aa gem GG——_—w_____—GH===acMjcſ ciao. uu — ” -- * — 5 
* 4 = -Y a *% 982 — "4 2 *. * 2 * e 
— 


w 
———————————— — 


- 
— 
25 — OOO OopnR_—_ r= ꝙ6— 


- — — - 
— E 4 9 2 


— — —— — 
—— — - XK — . 


| — 3 * 4 


A©a Sat © 


2. "WI a * 
3 

P 

— — 


— — 


— — — — — — —— <o m_ 
- — 


— S—_— 


— TT 


— 
* 
N — K „% „ 


by * - - — 
— 
"ſp Poe —_ . ———_P_z 
. _— - — 
- 2 2 — 
> 
-- - 


& w * * _ = 
AEST 3... 255 PPP 
— . - - 


4 


— 
— 


— — 


— 7 
—_— — — 
— _ 


* 


[ 428 3 


ſoit; mais ceux qui ne le ſont pas, les ſujets 
fideles, les factieux meme mecontens, balance- 
roient- ils à s' unir au lẽgitime Roi? Ce ſeroit done 
encore une fois pour Vinteret d'un petit nombre 
de coupables que le ſang innocent couleroit, que 
la tranquillite de l' Empire ſeroit troublee ! Eh, 
que pourroit-on reprocher a Louis XVIII qui 
alterat le reſpect, la fidelite que nous lui devons ? 
On trouverions- nous un Roi plus eprouve par 
Pinfortune, moins aigri contre ſes ennemis, plus 
diſpoſe à tous les temperamens, A tous les ſacri- 
fices que la raiſon autoriſe & que la politique 
conſeille? 

Ah! que le Peuple Frangois ſe ſcpare enfin 
de ſes tyrans, & qu'il voie dans leur impuiſſance 
de gouverner autrement que par le glaive, la 
necefſite de revenir au ſceptre paternel & 
national. 

Mais l'Europe, mais la generalite de ſes 
Princes & de ſes Peuples ſont ils bien convain- 
cus que leur interet ſollicite auſſi puiſſamment 
que le notre, le rẽtabliſſement de la Monarchie 
Francoiſe ? Nous ne pouvons plus douter que 
les hommes les plus eminens par leur caractère & 
leurs lumieres, ne forment à cet ẽgard les memes 
vœux que nous; & cependant il eſt poſſible 
que telle nation, diſpoſce aux plus grandes ſacri- 
fices pour repouſſer les invaſions du Directoire, 
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n'en fit aucun pour le rẽtabliſſement de Louis 
XVIII. 

Certes nous n' avons aucun droit d'aſſocier I 
nos malheurs ceux qui peuvent n'en Etre point 
atteints. S'il n'ẽtoit refulte de la Revolution 
Francoiſe aucune violation des droits, des mceurs, 
des interets des Etats environnans ; fi la Repu- 
blique qu'elle a creee, $'<toit miſe en harmonie 
avec les principes & la ſurete des autres ſocietes 
politiques, une croiſade pour la detruire me 
paroitroit auiſi peu motivee que celles contre les 
Muſulmans: mais c'eſt l'ancienne ſociẽtẽ toute 
enticre & ſes baſes fondamentales qui ſont en 
oppoſition avec le nouveau pouvoir: ce ſont 
les principes de la ſouverainete ſous toutes les 
formes, les pratiques religieuſes de tous les cultes, 
les droits de propriete dans toutes les claſſes ; 
c'eſt le Koran comme P'Evangile, ia Republique 
d'Underwald comme Ia Monarchie abſolue, 
que les Jacobins ont voulu renverſer; cette 
guerre univerſelle de leur ſecte à toutes les 


ſociẽtẽs, ils Pont prononcee ſolemnellement, ils 


la pourſuivent impitoyablement, & /avent dans 
le ſang leurs bras enſanglantés. 

Il eſt donc enfin reconnu que l'oligarchie 
revolutionnaire eſt incompatible avec la ſuretẽ 
des autres Etats. — C'eſt aux opinions armees, 
a la force ennemie de tout pouvoir legitime, 
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qu'on fait aujourd'hui la guerre; & ſi l'on traite 
de nouveau avec une Republique Francoiſe, 
elle ne peut plus Etre compoſee ni des memes 
hommes ni des memes principes ; or cette rege- 
neration de ſes ẽlẽ mens me paroit beaucoup plus 
difficile que le rẽtabliſſement de la Monarchie: 
nous pouvons donc Peſperer, ſur- tout ſi elle ſe 
preiente à la majoritẽ de la Nation qui la deſire 
comme un bienfait, & non comme une menace. 

Mais c'eſt encore un probleme pour les etran- 
gers que ce vceu ſuppoſe des Frangois de 
VintErieur pour la Monarchie. Il me ſemble 
que pour en douter, il faudroit pouvoir dire: 
« Nous la leur avons offerte avec les moyens de 
« gen ſaiſir, & d'autres hommes que les Jaco- 
© bin Pont repouſſce.“ Il faudroit prouver que 
le Parti Royaliſte dans la Vendée, en Bre- 
tagne, à Lyon, en Provence, en Normandie, 
n'a ſuccombẽ qu'après avoir ẽtẽ puiſſamment 
ſecouru; qu'il n'y a pas moyen de calmer les 
inquietudes & la terreur des vengeances ; que 
des garantics, des mẽdiations, ont EtE propoſces 
& rejerces 3 qu'enſin c'eſt volontairement que 
cc Pevple opprime a proſcrit ſes Rois & adoptẽ 
ſes tyrans. . . Mals, Evidence du contraire eſt 
Conttatic, „i it facile de compoſer avec tous 
les partis, tous les interèts, moins un ſeul; 
{1 Purgyvel naval, cxalté par la crainte d'un 
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demembrement, eſt plus que refroidi ſur les 
conquetes ; fi l'on ne croit plus meme en France 
a la poſſibilice d'une Republique, quel obſtacle 
y auroit- il au retour de la Monarchie, autre 
que le pouvoir chancelant des uſurpateurs, & 
Poubli des precautions, des conditions qui doivent 
accelerer leur chute ? 

On dedaigne les fables, les impoſtures, 
les recriminations du Directoire: cependant, 
c'eſt ainſi qu'il parvient à animer le Peuple 
contre les Etrangers. Ce n'eſt pas en lui diſant, 
Ils nous mepriſent, ils nous deteſtent, ils ont 
en horreur notre doctrine & notre Gouverne- 
ment: on lui repondroit de toute part, Et nous 
auſſi. C'eſt en faifant repandre par leurs emiſ- 
faires, leurs journaliſtes, par de pretendus 
royaliſtes, Que les Puiſſances etrangeres ont con- 
gure la deſtruction de la France, Monarchie ou 
Republique; qu'on veut y perpetuer Panarchie, 


qu on ſoudoie pour cela les Babouviſtes, que tout 


ce qu'on deſire eſt le maſſacre des Frangois 
par les Frangois, qu'on deteſte autant les Emigres 
que les Facobins, qu'on ne prend aucun interet à 
la Maiſon de Bourbon ni au retabliſſement de la 


Monarchie; qu'on ne voudroit ſubſtituer à la 
 tyrannie des Facobins que celle de Louis XI: 
& Von ne manque pas de donner en preuves 
de toutes ces aſſertions, Valliance de 'Eſpagne, 
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ſon intimite avec la France, & ſon oppoſition à 
Feſprit de la Coalition. 

Le rẽſultat de ces infinuations peut-il ètre 
autre que ce qu'il eſt ; la defiance, Pabattement, 
la diviſion, la difficulte des reſiſtances, faute de 
chefs & de ſecours ? 

Faut-il donc $'etonner que trois cents mille 
revolutionnaires qui ont un. but unique, un 
interet commun, fe preſentent a PEurope en 
corps de nation militaire, lorſqu'on leur laiſſe 
les moyens de convertir en auxiliaires leurs con- 
citoyens opprimes ? 

C'eſt i la decompoſition de cette puiſſance 
revolutionnaire qu'eſt attache le repos de V'Eu- 
rope: le moyen qui me parolt le plus facile 
pour y parvenir, ce ſeroit d'ouvrir aux Fran- 
cois la route qui peut les conduire à un Gou- 
vernement legal, a une Monarchie ſagement 
tempẽrẽe. Toutes les probabilites indiquent ce 
denouement, tous les interets le commandent, & 
on n'y éẽchouera qu'autant que des paſſions 
aveugles voudront le diriger. 


MALOUET. 


Le defaut de place nous oblige de renvoyer 
au Numero ſuivant la Reponſe que nous de- 
vons à la Lettre qu'on vient de lire. En 
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applaudiſſant aux intentions de ſon Auteur, 
nous haſarderons quelques reflexions ſur divers 
points auxquels il a touche. On ne peut, d'ail- 
leurs, le ſoupgonner d'avoir interprete legere- 
ment les intentions du Roi de France; inten- 
tions ſi conformes aux ſentimens dont on le 


ſait anime. i | 

VASES 

Nous n'avons fait aucune mention dans le | 1 ö | 
reſume de la ſituation interieure de la France, in 
du propos d'un Journaliſte de Paris qui s'eſt | 


aviſe d'attribuer à certaines Anonymes du Gou- 


vernement, le projet de retablir un Roi Conſtitu- 
tionnel, ſous la mediation de la Pruſſe. Si ceux 


* 
- 1 % 
——ñ—U— ———ä— — — 
923 
— — — 
— ww_r—_ 
— — * 4 


qui multiplient les commentaires, les explica- 111 
— | — 6 as '1 ; | 
tions & les hypotheſes ſur ce ridicule paragraphe HN 
2 . . Hu 

perdu dans une miſerable Feuille publique, vou- innen 


loient bien ſe ſouvenir de toutes les fables de ce 
genre, qu'inventa la politique des Factions 


au moment de leur diſcorde, ils ſe ſeroient ẽpar- | j | 
one le travail de leurs profondes recherches; Mis | 

mais le gout des myſteres Pemportera juſqu'à gf 
la fin ſur Vevidence du caractère, des cauſes, Vi it 
& de la marche des evenemens revolutionnaires. i iy 


Surement Parriere-penſee de creer dans la de- 
treſſe une poupee royale ſous le ſobriquet de 
Koi Conſtitutionnel, a occupe & peut encore oc- 
cuper certains individus qui penſeroient trouver 
dans ce milieu une iſſue A une revolution inter- 
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minable ; mais, puiſque ceux à qui Pon fait 
honneur de cette entrepriſe, n'ont pas mEme 
eu la puiſſance de defendre leur autorite, com- 
ment auroient-ils celle de rendre à la France le 
Gouvernement Monarchique ? — Comment des 
hommes qui ne peuvent diſpoſer de dix autres 
imagineroient- ils de diſpoſer de la Republique ? 
Nous reviendrons ſur ces chimeres qui s' acerẽ- 
ditent dans Vetranger, en faiſant pitie à tous les 
Frangois ſenſes & eclaires de Vinterieur. 


— > >> A ETC CCo—— 


GRANDE BRETAGNE. 


LE projet d'Union avec I'Irlande, Vetablifſe- 
ment de la taxe ſur le Revenu, le perfectionne- 
ment du ſyſtème de finances & de credit publics, 
les meſures adoptes pour le maintien de la tran- 
quillite & des loix, le Traite de Subſides avec 
la Ruſſie, le courage qu'ont deploye le Parle- 
ment & le Miniſtere, Vharmonie qui a caractẽ- 
riſe leurs reſolutions, enfin le changement, fi 
glorieux pour la Grande Bretagne & ſes Allies, . 
qui geſt opere dans les affaires de l' Europe, ren- 

dront mEmorable la longue Seſſion Parlemen- 


tare à laquelle S. M. vient de mettre fin. 
S. M. 
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S. M. en a fait la clöture, le 12 de ce mois, 
apres avoir entendu M. Addington, l' Orateur 


de la Chambre des Communes, qui s' eſt exprimẽ 


en ces termes. 


« Mon devoit eſt de preſenter à V. M., 
au nom des Communes de la Grande Bre- 
tagne, raſſemblẽes en Parlement, les Bills 
qui complettent les octrois pour le ſervice 
public de cette annee. 

« Ta grandeur des ſubſides, l'empreſſement 
avec lequel ils ont ẽtẽ accordẽs, VEtat flo- 
riſſant du commerce & du revenu, les ma- 
nifeſtations ſi generales du zèle & de l'eſprit 


publics, doivent Etre confideres comme les 


indices auſſi certains qu'encourageans de 


l'abondance inalt&rable des reſſources de 


Empire Britannique, & de Vin&branlable 
fermetẽ de vos fideles Peuples. C'eſt un 
ſujet d'orgueil & de ſatisfaction pour vos 
Communes, de penſer qu' en pourvoyant aux 
beſoins des circonſtances, elles ont pu adopter 
une meſure qui, nonobſtant l'ẽtendue ſans 
exemple des ſacrifices qu'elle impoſe, eſt 


parfaitement adaptẽe au ſoutien efficace du 


credit public, ſur l'affoibliſſement & la chũte 
duquel Vennemi fonda long- tems ſes vaines 
eſperances, de dẽtruire Vindependance * les 
libertẽs de cet Empire. 
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*© Cependant, la conduite de vos Communes 
n'a point ẽtẽ dictẽe par une vue Etroite & 
limitee de la ſituation de ce pays, & des cauſes 
qui influent ſur ſon bien- tre & fa ſurete, 
Elles ſavent que ces interets ſont intimẽment 
hes à ceux des autres Etats; & c'eſt en ſe 
conformant aux principes d'une politique 
ſaine & vaſte, qu'elles ont fourni a V. M. les 
plus amples moyens d'animer & de ſecourir 
les efforts des Puiſſances, qui, meſurant 
avec juſteſſe la grandeur des dangers dont 
elles Etoient menacees, ſe ſont convaincues 
que les lenteurs & la negligence en aggrave- 
rotent le poids, & qu'on ne peut reuſſir à les 
diſſiper que par des efforts capables de per- 
ſuader 3 Vennemi, que ſon ſyſteme d'ambi- 
tion & de conquete eſt auſſi criminel qu'ex- 
travagant, & d'une impoſſible execution. 
«© Vos Communes, SiRE, ſont penctrees de 
importance de l'objet pour lequel V. M. 
eſt forcee de combattre, & des devoirs 
qu'elles ont a remplir. Elles ſont perſuadees 
que c'eſt de la ſageſſe & de la fermete du 
Parlement Britannique, affiſte de la divine 
Providence, que depend eſſentiellement la 

conſervation de tout ce qu'il ſe trouve de 
prẽcie ux dans la ſociẽ̃tẽ civile, & de tout ce 
qui compoſe le bonheur de la vie privẽe. 
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ce Animees de ces ſentimens, & placant une 
«« confiance entière dans la juſtice & la mode- 
« ration des vues de V. M., vos Communes 
ce n'ont pas balance à lui continuer une affiſ- 
c tance cordiale & decidee, dans la pourſuite 
ce d'une conteſtation qu'il n'eſt poſſible de ter- 
« miner que par une paix ſolide & durable.” 

A la ſuite de cette harangue, S. M. pro- 
nonga le diſcours ſuivant. 


La) 


ce Milords & Meſſieurs, 


ce Les conjonctures favorables que je vous 
« annongai à l'ouverture de la ſeſſion, ont ẽtẽ 
& ſuivies de ſucces qui ont ſurpaſſẽ mes plus 
& yives eſperances. 


cc 


« Par l'effet des progres des armees Impe- Il | 
ec riales, ſous le commandement de VArchiduc 0 [lf 
« Charles d'Autriche, une grande partie de la j 14 
« Suiſſe a deja recouvre fa religion, ſes loix & I! 0 
te ſes libertẽs; les victoires brillantes & non 0 i 

[| 


interrompues des armees combinees, ſous les q 
te ordres du Marechal Suwaraf, ont, dans le | "i 
t court intervalle qui s'eſt ecoule depuis Vouver- | | 

* ture de la campagne, I-peu-pres accompli la I 
ce dẽlivrance de l' Italie du joug flẽtriſſant de la 
Republique Frangoiſe. La dẽciſion & Venergie I 
qui diſtinguent les Conſeils de I'Empereur dg 
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te Ruſſie mon Alliẽ, l' union Etroite & le concert 
te heureuſement ẽtablis entre nous, me met- 
ce tront en ẽtat d' employer, le plus avantageu- 
te ſement, les puiſſantes reſſources que vous 
te m' avez confices, pour raffermir ſur des baſes 
te permanentes Phonneur & la ſurete de ce 
ce pays, l'indẽ pendance & la liberte de] Europe. 
e J'ai la ſatisfaction de voir que la tranquillitẽ 
te interieure eſt à- peu-près retablie dans mon 
« Royaume d' Irlande. — L'ẽloignement de la 
te ſeule force navale qui reſte à l' ennemi, con- 
te tribuera A Eteindre les fragiles eſperances 
* que les traitres & les mal-intentionnes fon- 
te doient fur une aſſiſtance Etrangere. Mais 
* notre ferme appui pqur la ſuretẽ inmẽdiate de 
* VIrlande, repoſe ſur le zèle eprouve & la 
bravoure de mes troupes de toute eſpèce, 
te ſur Vinebranlable loyaute & ſur les efforts 
** volontaires de mes fideles ſujets dans les deux 
« Royaumes. | 
La fecurite finale de VIrlande ne peut Etre 
aſſurẽe que par I'union intime & complette 
de ce Royaume avec la Grande Bretagne. 
Je ſuis heureux de voir que les ſentimens 
f* manifeſtes parmi des claſſes reſpectables & 
e nombreuſes de mes ſujets d Irlande, Juſtifient 
<« Peſpair que Paccomplifſement de cettè grande 
& ſalutaire operation reſultera fu vœp com- 


( 439 J 


* mun, comme elle eſt certainement l'objet dea 
te interets communs de mes Royaumes. 


« Vos Reglemens pour la ſuppreſſion des 


te dangereuſes & ſẽditieuſes ſociẽtẽs, qui s' ẽtoĩent if 1 | 
te formces dans le but de propager les principes 5 | 
te deſtructeurs de la Revolution Frangoiſe, Fd 
© ſont particulièrement propres aux circonſ- 44} 


te tances, & aſſurent un nouvel appui à la 
© Conſtitution. 


e Meſſieurs de la Chambre des Communes. 


« Les ſacrifices extraordinaires que vous 
*« venez de faire en faveur de mes ſujets, ſont 
te ſagement calculẽs ſur les beſoins de cette 
« grande criſe. En meme tems, ils donnent une 
ſuretẽ additionnelle au credit public, par Veta- 
te bliſſement d'un ſyſteme de finances ẽgalement 
ce profitable pour vous-memes & pour la poſte- 
te rite; & le zele avec lequel le poids de ces 
* fardeaux eſt ſupports, atteſte le bon ſens, la 
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A 
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- . . : i | | 

* loyaute & l'eſprit public de mon Peuple. 1 
| „ 

ce Milords & Maſſieurs, 1h 


. * 
—————_—cu_ 
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t On ne peut comparer les Evenemens de 
& cette anne avec la ſituation & le tableau 
te que preſenta ! Europe quelques mois aupara- 
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vant, ſans reconnoitre avec une reſpectueuſo 
gratitude Vintervention viſible de la Provi- 
dence, pour detourner les dangers qui depuis 
ſi long-tems menagoient toutes les inſtitu- 
tions du Monde civiliſe. 

ce Il nous eſt permis d'eſperer que cette 
© meme Providence continuera à nous protẽger, 
* & A nous guider à travers les Evenemens de 
« cette conteſtation, & qu'elle daignera nous 
cc conduire à un denouement, qui tranſmette aux 
« ages futurs le memorable exemple de Iipſta- 
« bilite de tout pouvoir fonde ſur l'injuſtice, 
*« Puſurpation & Vimpiete, en prouvant Vim» 
de poſſibilite de diſſoudre le nceud qui unit en- 
<« ſembhle la proſpẽritẽ publique & les vertus 
te privees.” 


* 
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Le Parlement a ẽtẽ proroge au 27 Aont, 


Apres une longue incertitude ſur la route 
des eſcadres belligerantes dans la Mediterranee, 
on eſt informẽ depuis deux jours que le 6, celles 
de France & de VEſpagne reunies ont paru 2 
la hauteur de Gibraltar, dans le deſſein de repaſſer 
le detroit. 

Le rapport rẽpandu dans le public & qu'on 
dit envoye a I Amiraute par Lord 87. Vincent, 
confirme ceux qui nous Etotent parvenus de 
France meme. Suivant ces derniers, Veſcadre 
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Franxoiſe, ſortie de Toulon, avoit d'abord cing 
vers la cote de Genes, & ſe trouvoit ſous le 
fort de Vado, pres de Savone, lorſque les An- 
glois ſe firent apperce voir. L'Amiral Braix, 
de la capacitẽ duquel on paroit n' avoir qu'une 
opinion fort mediocre, ſe crut perdu. Ce pen- 
dant, a la faveur d'une brume, il parvint à 8'echap» 
per, & pourſuivi, mais d'aſſez loin, parut à la 
vue de Barcelone d'on il gagna Carthagene 
le 22 Juin. La s'eſt opere la jonction des deux 
eſcadres, qui ont mis à la voile de concert vers 
la fin du mois dernier. — Au depart des de- 
pèches attribuẽes a Lord St. Vincent, reſte malade 
à Gibraltar, cette flotte contrariẽe par les vents 
n'avoit pu encore franchir le detroit; mais des 
avis plus recens de Liſbonne ne laiſſent pas dou- 
ter que, depuis, ce paſſage n' ait ẽtẽ exẽcutẽ.— On 
n'a point abſolument perdu l' eſperance d'une 
action; quoique l' eſcadre Britannique, com- 
mandee par Lord Keith, fut, dit- on, toujours de- 
vant Genes le 25 Juin.--Le retour de la flotte 
ennemie combine, demontreroit que le but de 


Fexpedition de Breſt fut tres-reellement de rẽunir 


les deux eſcadres; qu'apres une devagation forcee 
dans la Mẽditerranẽe, on a pourſuivi ce deſſein, 


& qu'on doit s' attendre à voir paroitre Parme- 
ment dans le Golfe de Biſcaye. 


C'eſt un memorable ſujet de ſurpriſe & de 
reflexion, que la comparaiſon de I'etat actuel 
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des fonds publics, avec les abſurdes prejuges 
qui dominoient le continent juſqu'au milieu de 
Pannee dernière, touchant le peril od ſe troy-. 

voient le credit, les finances & l' Empire Bri- 
tanniques. Les ſpeculateurs les plus aviſcs, les 
financiers Europeens ſuppoſes les plus pene- 
trans, auroient traits d'inſenſe celui qui eur ofc 
predire qu'au milieu de 1799 un nouvel emprunt, 
conclu aux termes les plus favorables au Gou- 
vernement, gagneroit 14 pour 100 avant trois 
mois, & que tous les fonds s'<leveroient dans la 
mème proportion, ſans que des ſubſides payes 
au-dehors, & Veloignement neceſſaire de la 
paix, ſuſpendiſſent cette progreſſion de confiance, 
Ainſi, dans les finances comme en politique, 
dans la guerre comme dans les evenemens revo- 
lutionnaires, le vrai a conſtamment contredit le 
vraiſemblable : 1] ſemble que le Ciel ait voulu 
humilier la raiſon humaine au moment on elle 
proclamoit {i orgueilleuſement ſa ſuprẽmatie. 
Aucune Epoque ne fut mieux calculee pour dẽ- 
montrer la vanite de nos jugemens, les limites de 
notre prevoyance, & l' incurable ſottiſe de tous 
ces prophetes de Cour, de ſallons & d'acadẽ- 
mies, qui, à les entendre, ont prevu de tres-loin 
& diſcernẽ la chaine des circonſtances, ſans avoir 
eu, toutefois, Veſpritde s' en garantir. 


SITUATION 
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Met 
SITUATION DES AFFAIRES MILITAIRES EN \| | 
ITALIE ET EN SUISSE, DEPUIS LA FIN DE | 
e Wi 

l 11 
La curiofite & Pattention abſorbees par les 16 
Evenemens journaliers, ne reviennent gueres ſu (LR 
le paſſe. Il faut à leur impatience des batailles . | 
& des denouemens non interrompus; toute 10 
intermittence les irrite; elles ſe fixent ſur le 17 


terme qu'on va parcourir, ſans donner un regard 1 
2 celui qu'on a parcouru. 5 
C'eſt en ſe reportant aux jours qui ont precede 10 


les hoſtilitẽs, au ſpectacle de cette Rẽpublique 9 \| 
devorante qui, peu fatisfaire d'engloutir 'Eu- | 
rope, Etendoit ſon ſceptre meurtrier ſur Afrique | | | 
& ſur VAfie, & ſe promettoit deja une domina- il 
tion univerſelle, qu'on eſt frappe du cantraſte 1 | 


oð trois mois de guerre ont reduit ce coloſſe de 
fer & de boue. 

Du 25 Mars au 25 Mai, le Directoire avoit 
perdu 80 lieues de territoire, des embouchures 
du P6 juſqu'aux portes de Turin. De cette 
Italie ſaccagee, qu'il rangeoit au nombre de ſes 
Colonies, & dont il bouleverſoit la face pour la 
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defigurer de ſon empreinte, il lui reſte à peine au- 
jourd'hui une iſſue, par laquelle puiſſent s'echap. 
per les debris de cent mille Frangois, enterres 
apres cent mille autres ſur cette terre, ou des 
ſans- culottes de Paris parloient de reſſuſciter les 
Scipions, les Brutus & les Cincinnatus. 

Qu'à l'ouverture de la campagne on eut fait 
eſperer qu'elle ſe termineroit par la delivrance 
de YItalie, cet eſpoir efit rencontre beaucoup 
d'incredules, & ſatisfait les eſprits les plus con- 
flans. Trois mois ont ſuffi A aſſurer, ſi non a 
accomplr entièrement cette entrepriſe. 

Au travers des fables de tout genre que nous 
tanſmet le Continent, il faut borner fa confiance, 
& glaner les faits certains: ils forment un 
tableau aſſez rempli, fans y ajouter les exaggẽ- 
rations & les romans des gazettes. 

La defaite de Macdonald ſur la Trebie a ſauvẽ 
les ſucces precedens des Allies. C'ẽtoit un 
plan vaſte & hardi que celui congu par ce 
General, d'abandonner ſa retraite ſur Genes, 
pour ſe jeter ſur ſa droite, & reporter le theatre 
de la guerre des frontières de France i celles de 
Veniſe, & du Var i VAdriatique ; mais ſes 
forces ẽtoient inſuffiſantes; il s'eſt perdu par 
ce plan meme, dont Pexecution rendoit incer- 
taine une ſeconde fois la deſtinẽe de 'Italie. 
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Les Gazettes officielles de Vienne n'ont rien 
ajoutẽ aux premiere notions recues ſur les actions 
du 17, 18 & 19 Juin. Cette victoire ſi im- 
portante eſt une de celles dont on connoit juſ- 
qu'ici le plus imparfaitement les particularitẽs: 
diſputẽe avec acharnement, elle a enlevẽ 6 A 7 
mille hommes morts ou bleſſes a Varmee allice. 

Au lieu de ſe retirer ſur Genes, ainſi qu'on 
Pavoit preſume; le General Macdonald rebrouſ- 
ſant ſur le Duche de Modene, s'ẽtoit retire der- 
riere la Secchia, aux frontieres de la Toſcane. 


Laiſſant la diviſion de YVi&or dans le Val de 


Taro, pour maintenir libre ſa communication 
avec la riviere du Levant & Genes, il eſperoit 
probablement echapper lui- meme par cette 
route; mais la reunion & les manceuvres des 
trois Generaux, Ott, Hohenzollern & Palſi, ont 
force la retraite de Vidtor à Genes, & celle de 
Macdonald en Toſcane. 


Des 30 mille hommes qu'il avoit conduits 


quinze jours auparavant dans le Plaiſantin, ce 


dernier en conſervoit à peine 12 mille. Le Gẽ- 
neral Klenau, rentre dans Modene, & le 30 Juin 
forcant la garniſon Frangoiſe de Bologne à ca- 
pituler, menagoit l'un des flancs de Macdonald, 
harraſſe d'inſurrections ſur ſes derrieres, & 
trahi par le General Ciſalpin La Hoz qu'il avoit 
laide en Toſcane. Dans cette extrẽmitẽ qu'ag- 
3K 2 
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eravoient un corps de Ruſſes debarques dans 
la marche d'Ancone, & Florence meme ſou- 
levee, Macdonald paroit s'etre refugiẽ & en- 
ferme à Livourne avec le dernier reſte de ſes 
troupes, probablement dans la vue d'y chercher 
un embarquement. 

Ainſi ont fini la gloire & l' exiſtence de cette 
fameuſe arme de Naples, conduite ſucceſſive- 
ment par deux habiles Generaux, & victime, 
ainſi qu'eux, de l'imbẽcille entetement d' orgueil 
avec lequel le Directoire a prefere les expoſer 
A une rune totale, plutot que de les rappro- 
cher à tems de la grande armee. La Toſcane 
libre a renverſe les emblemes du crime, & retablt 
les armes de ſon Souverain. — A Vexception 
de Livourne, d'Ancone & de Naples, I'Italie 
meridionale eſt a-peu-pres complettement af- 
franchie. | 

Pendant cette fuite & ces dẽſaſtres de Macdo- 
nald, ſon ſuperteur, le General Moreau, non moins 
patient, non moins actif, & preſqu'auſſi mal- 
heureux, trainoit ſes triſtes cohortes ſous Gavi & 

Genes, abandonnant le Tortonnois & I Alexan- 
drin. Sans eſcadre qui puiſſe protẽger ſa fuite 
par mer, & menacẽ dans ſes communications avec 

le comte de Nice par le General VMucłaſſowich 
maitre de Ceva, fa poſition ſemble auſſi dẽſeſ- 
peree que celle de ſon collegue a Livourne. 
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Aujourd'hui libres dans leurs operations, les 
Allies vont pourſuivre avec celerite les ſieges 
de Tortone, d'Alexandrie & de Mantoue, dont 
les garniſons ſans eſpoir conſulteront, eſperons- 
le, la prudence & la neceſlite; plutot que les 
decrets du Corps Lẽgiſlatif qui ne peut plus 
leur faire connoitre fes ordres que * des acro- 
nautes ou des. pigeons. 

En permettant de detacher des corps dans les 
Alpes, & de rendre à VArchiduc Charles ceux 
qui lui furent enleves ſous les ordres des GEne- 
raux de Bellegarde & de Haddick, la ſituation 
floriſſante de la campagne en Italie contribuera, 
11 faut le croire, à faire ceſſer la langueur ov 
eſt tombẽe celle de Suiſſe. 

S. A. R. s'y trouvoit, au commencement 
de ce mois, à peine Egal en forces a l'ennemi. 
15,000 hommes de renforts ont rt parẽ les pertes 
de celui- ci; celles tres-conſiderables des Au- 
trichiens n'avotent encore ẽtẽ compenſces par 
aucune augmentation ſenſible de troupes. En 
Italie, les Peuples unanimes ont concouru par- 
tout aux ſucces des Allies, & ont double leurs 
avantages. La dẽfection des regimens Ciſalpins, 


le rẽtabliſſement graduel de Parmee Picmontoiſe 


qui ſe rẽunit ſous les drapeaux de ſon Souverain, 
ont ſorvi & ſerviront à remplir des vides. 
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Mais, juſqu'à ce jour, VArchiduc Charles 
$'eſt trouvẽ rẽduit A ſes forces iſolẽes, ayant 
a vaincre des poſitions naturelles & reſſerrees, 
dont on avoit peut- ètre trop peu redoute l' im- 
portance, & auxquelles Vart & Vhabilete de 
Fennemi ont ajoute de nouvelles defenſes. L'em- 
preſſement des Suiſſes 2 ſurvre la banniere de 
leurs liberateurs & d'un petit nombre de leurs 
compatriotes Emigres, a Ete lent & limites. 
On ne trouve ici ni les imaginations ardentes, ni 
les ſentimens exaltes de I'Italie. C'eſt un 
Peuple circonſpect & calculateur, ecraſe de ſes 
ſouffrances paſſẽes, peu confiant ſur Pavenir, 
& ne voyant dans la prolongation de la guerre, 
meme la plus heureuſe, que la prolongation de 
ſes misères. Les Cantons on les ſentimens ont 
<te le moins alteres, Berne, Fribourg & Soleure, 
font encore comprimes par la preſence de 
Parmee Francoiſe, & enfermes dans ſes lignes. 
Ceeſt à ces difficultes reunies, & 2 celles qu'y 
ont ajoute pluſieurs des meſures preliminaires, 
qu'il faut attribuer le ralentiſſement des ſucces. 
Deux mois d'operations & de combats opiniatres 
ont à peine donne 12 lieues de terrain. Zurich 
abandonne aux Imperiaux, Maſſena a retabli une 
ligne de defenſe dont la longue inviolabilite de- 
montre aſſez la force, en prouvant qu'il a mẽ- 
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diocrement perdu en cẽdant fa poſition antẽ- 
rieure. | 


Depuis la perte du St. Gothard & des Cantons 
d' Uri & de Schwitz, il a renforce ſon aile 
droite, qui defend fur les deux rives la partie occi- 
dentale du Lac de Lucerne & cette ville. Au 
midi elle ſe prolonge juſqu'aux frontières du 
Canton d' Uri; elle occupe en entier celui d'Un- 
derwald, & couvre les paſſages qui, au travers 
du Mont Brunig, debouchent dans les Alpes 


du Canton de Berne au pays de Haſli. Au 
nord elle s'ẽtend juſqu'à la petite Republique 


de Gerſau, & aux derniers villages du Canton de 
Schwitz, dont les Imperiaux occupent la partie 
ſupẽrieure. Les bords du Lac offrent le plus 
continuellement des eſcarpemens inabordables. 
Chaque village du pays intermẽdiaire entre les 
Lacs de Lucerne & de Zug, ſont devenus des 
poſtes garnis de troupes & de retranchemens. 
De Lucerne au Rhin, Varmee Francoiſe eſt 
couverte par une chaine de montagnes dont 
elle occupe les ſommets, & par la riviere de 
Reuſs, rapide & profonde, & que la fonte des 
glaces ſur les Alpes, ordinaire dans cette ſaiſon 


de l'annẽe, va groſſir encore ainſi que les fleuves 
de la Suiſſe. 


L'Archiduc Charles n'a point encore tentẽ d' em- 
porter de front cette poſition. On lui ſuppoſe 
le projet de la tourner par la droite, en delogeant 
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Fennemi des environs du Lac de Lucerne, d' od 
la Reuſs pourſuit ſon cours juſqu'à ſon embou- 
chure dans la rivière d' Aar au- deſſous de Win- 
dish; mais cette entrepriſe a ete prevue, &, en 
renforgant ſon aile droite, Maſſeua a diminue 
ſes dangers de ce cote-Ia. 

En arriere de fa ligne, vers le midi, ſe trouve 
un corps d'obſervation à peu de diſtance de 
Berne, & un autre corps plus conſiderable qui 
garde le Valais. L'inſurrection opiniitre de 
cette contree a Ete refoulẽe dans les parties ſupe- 
rieures, mais y eſt reſtẽe indomptable. Le paſſage 
du Simplon appartient a ces braves monta- 
gnards; Iz va ſe former une importante diver- 
ſion. Repaſſant du Milanois en Suiſſe, le Ge- 
neral de Hagdick eſt venu ſoutenir les Valaiſans. 
Si le corps de troupes qu'il conduit eſt affez 
conſiderable pour enlever aux Frangois la Vallee 
du Rhone, il ſera maitre de penctrer dans celles 
du Simmenthal & de POberland au Canton 
de Berne, & d'y armer les Peuples courageux 
de cette contree, ou de deboucher ſur Je Lac 
de Geneve. Dans Jes deux cas, Maſſena ſe 
verroit force, ſoit de tranſporter fa poſition entre 
Aar & le Mont Jura, foit de diviſer ſon armee 
pour repouſſer une attaque ſur ſes derrières, & 
prevenir le ſoulevement des Cantons de Berne 
Sc de Fribourg. 8 


Le 
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Le Directoire, d'ailleurs, a renouvelé les 
ordres les plus expres a ſon General, de defendre 
la Suiſſc piẽ à pie. II lui a envoyẽ des ſecours, 
il en prepare d'autres; il vient de ſoutenir Maſ- 
ſena par la formation d'une armee des Alpes con- 
fiẽe au General Championnet. Elle ſe raſſemble 
aux frontières du Dauphine & de la Savoie; 
elle eſt deſtinẽe a recueillir les debris de celle 
d' Italie & à la remplacer. Tout effort pour 


ſecourir cette dernière au- delà des Alpes eſt 
abandonne, 


Flanquee au midi par ce nouveau raſſemble- 
ment, Parmee de Suiſſe doit Etre appuyee au 
nord d'un corps de troupes reunt en Alſace & 
dans I'Eleorat de Mayence ; Moreau, retire de 
| Viralie, va en prendre le commandement. Ainſi, 
la Suiſſe deviendra inceſſamment le centre de la 
defenſive des Francois; c'cſt ſur leur frontière 
orientale que ſe dirigent aujourd'hui les plus 
vives inquiẽtudes de leur Gouvernement. 

Vers le milieu du mois prochain, Varmee de 
35 mille Ruſſes qui doivent s'unir aux troupes 
Autrichiennes en Suiſſe, ſera rendue à ſa deſ- 
tination. Alors, on aime à le croire, la conteſ- 
tation ceſſera d etre ẽquivoque, & la delivrance 
de la Suifſe un probleme. 

L'ẽtẽ s'avance; des Pautomne les montagnes 


que l'on fe diſpute, ſeront obſtruees de neiges. 
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Si leur ſort demeuroit encore incertain dans ſix 
ſemaines, l'eſpoir de voir le theatre de la guerre 
tranſportẽ cette anne ſur le territoire de la Rẽ- 
publique Francoiſe s' affoibliroit; & que de chan- 
gemens Vhiver ne peut- il pas introduire, ſoit 
dans la politique de! Europe, ſoit dans la dẽtreſſe 
od le dernier Directoire a prẽcipitẽ la France ! 

Une des obligations ſignalẽes que doit l' Eu- 
rope à ce Gouvernement auſſi extravagant que 
coupable, eſt certainement l'exil de Buonaparte 
& de l'ẽlite de ſon arme. Il n'eſt point vrai, 
ſans doute, que ce Heros Egyptien ait ẽtẽ con- 
damne, malgre lui, à cette expedition par la 
jalouſie de ſes ſuperieurs : promoteur, & promo- 
teur ardent d'une entrepriſe dont ſa tete roma- 
neſque & ſes paſſions lui diſſimuloĩent les dangers, 
il s'y. de vova par goũt, par amour-propre, & 
avec la prẽ ſomption quelquefois heureuſe qui 
a diſtir,gue toutes ſes demarches ; mais ce n'eſt 
point A lui, abſent, egare dans les deſerts de 
la Syrie, que les Rẽpublicains de France s'en 
prendront de fa cataſtrophe ; les Directeurs en 
porteront le poids & le chatiment. La nou- 
velle des derniers dẽſaſtres de ces avanturiers 
ſurvient a-propos, comme piece du proces 
criminel dont les auguſtes Conſuls de la Rẽpu- 
blique ſont menaces. 
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Les nouvelles officielles de Conſtantinople, 
en date du 18 Juin, regues & publices A 
Vienne, ne permettent guères de douter des 
revers qui ont accable les conquerans de V'E- 
gypte, les regenerateurs de VAfie. Deja affoibli 
par pluſieurs attaques infruftueuſes ſur St. Jean 
d Acre, Buonaparte a eſſuyẽ le 21 Mai une ſortie 
des aſlieges & une dẽfaite, à la ſuite de laquelle il a 
brule ſon camp & ſes bagages, en {& ſauvant 
à Jaffa avec quelques milliers de malheureux 
de toute couleur & de toute nation, echappes 
a ſa mauvaiſe fortune. Ces avis, dont des recits 
antẽrieurs, plus dẽ pourvus d'authenticite, avoient 
ſeme le premier bruit, acquierent aujourd'hui 
un grand degrẽ de credibilite, mais non ſure- 
ment par les exaggcrations qu'y ajoutent les 
commentateurs. Treize Generaux Francois & 300 
Officiers p1is ou tuẽs dans une ſortie, & decol- 


les, ferozent un Epiſode dans I Ariofte : Phiſtoire 


8'accommode moins d'un abbatis fi prodigieux. 
Cependant, en Ecartant le merveilleux, il demeure 
a-peu-pres conſtatẽ que le General Bucnaparte 
en deroute, diſperſe & fugitif, a terminẽ ſon 
voyage en Syrie, ſans etre aſſurẽ de regagner 
PEgypte.— 

La Porte Ottomane eſt principalement rede- 
vale du falut de St. Jean d'Acre, a Paſſiſtance, 
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a Vincomparable activitẽ & à l'ẽ mu'ation fans 
bornes de Sir Sidney Smith, ſecondé par des Offi- 
ciers Anglois & Francois auſſi valeureux que lui, 
animes de ſon exemple. 

L'occafion ramenant ſous notre plume Str 
Sidney Smith, nous rapporterons ici un fragment 
d'une lettre, Ecrite le 26 Avril dernier par le 
Major de Tromelin, Officier Frangois de mérite, 
paſſẽ au ſervice de la Porte ſous les auſpices du 
Chevalier Smith. On peut ſe rappeler que le 
Directoire, dans ſon journal officiel le Rẽdacteur, 
du 8 Mars, fit imprimer que Sir Sidney Smith 
faiſoit embarquer à Conſtantinople des peſtiferes, 
pour les jeter dans le Royaume de Naples, & 
y detruire ainſi ſans danger les Francois & les 
patriotes. Cette horreur extravagante fut relevẽe 
par M. de Tromelin dans la lettre mentionnee, 
adreſſẽe au Colonel de Valongue, l'un des pri- 
ſonniers Francois delivres du bagne de Conſtan- 
tinople par les ſoins de M. Smith. On va 
juger de la gratitude du DireRoire pour les bien- 
faits rendus à ſes compatriotes & à ceux qu'il 
nomme les defenſeurs de la patrie. 


% Quarante-fix militaires Frangois, ecrit M. de Tromelia, 
prẽtendus priſonniers du Contre-Amiral Nelſen dans le com- 
bat d'Aboukir, remis à terre ſur leur parole de ne point ſer- 
vir pendant la guerre actuelle contre les Anglois juſqu'a leur 
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Echange, s' embarquèrent a Alexandrie pour paſſer en France. 
Ils relachent a Syphanto; les habitans de cette iſle s' autoriſent 
des hoſtilites de la Porte, les ſaiſiſſent & les conduiſent à Conſ- 
tantinople, od ils ſont immEdiatement jetẽs dans le Bagne, 
Du fond de leur priſon, ils parviennent A inſtruire M. Spencer 
Smith du ſort qu'ils eprouvent, i reclament de lui comme 
priſonniers des Anglois, & implorcnt ſa protection pour ſe 
délivrer. Ce Miniſtre s'empreſſe d'agir en leur faveur au- 
pres du Gouvernement ; mais prive des titres qui juſtifient la 
qualite des priſonniers Frangois, il ne peut jamais tirer que 
la promeſſe de les obtenir des que ces titres ſeroient pre- 
ſentes. Dans Pintervalle, le Commodore Sidney Smith ar- 
rive: ſon cur, loin d'etre endurci par le ſouvenir de Vinqui- 
ſition atroce que le Directoĩre a exercee ſur lui dans le priſon 
du Temple, eſt ouvert a la pitie pour des malheureux qu'il 
n'en veut point rendre reſponſables; & dans ſa premiere confe- 
rence avec le Reiſs-Effendi, il inſiſte non-ſeulement ſur la reſ- 
titution des quarante · ſix priſonniers Frangois, mais plaide en- 
core avec vehemence la cauſe de tous ceux detenus au Bagne, 
Il obtient des promeſſes qui ne Jui ſuffiſent pas; il revient à 
la charge ſans plus de ſucces; enfin, admis à une audience 
particulière du Grand Seigneur, il lui demande une grace, 
& cette grace eſt la delivrance des quarante- ſix priſonniers, 
qui lui eſt accordee. 

Il n'y a pas eu d'autres priſonniers delivres que ceux-la ; 
ils ont Ete embarques ſur un Parlementaire Imperial, & ont 
fait voile pour Toulon au mois de Mars. Depuis ſix mois, 
d'ailleurs, la peſte ne regnoit point à Conſtantinople, &c. &c. 
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Addition d Particle de FRANCZ., 


Les informations plus recentes que nous rece- 
vons de Paris, confirment & developpent Popi- 
nion à laquelle nous avons ramene nos lecteurs. 
Chaque jour prouve davantage que les auteurs 
des derniers changemens n'avoient pas un but 
uniforme : les uns n'en vouloient qu'aux places, 


Vinfluence, aux Directeurs plutor qu'a leur 


autoritẽ dont ils ambitionnoient le partage. Les 
autres, plus nombreux, compoſant Velite du Ja- 
cobiniſme, en vouloient au pouvoir meme, oli- 
garchique & concentrè dans le Gouvernement. 
Le nouveau Club eſt forme par ces derniers ; 
mais, pour ne point trop effaroucher leurs ad- 
verſaires, ils ſe contentent pour le moment de 
tenir le Directoire en tuteie, de faire nommer 
leurs adhErens à toutes les places, & en 
proteſtant contre le retour de la terreur, ils en 
inſtallent les ſupports dans les diverſes adminiſ- 
trations. Ils ont jurẽ par acclamation le main- 
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tien de la Conſtitution de Van 3. On fait que 
dans la Republique Frangoiſe le ſerment de con- 
ſerver preceda toujours le ſerment de detruire. 

Il ne s'eſt ẽlevẽ aucun homme preponderant 
dans les Conſeils, qui font la loi au Directoire 
par dẽputations departementales ; mais quelques 
orateurs Jacobins commencent a maitriſer les 
deliberations, & ſe preparent à les faire preceder 
& ſoutenir par opinion du Peuple, c eſt- à- dire 
par leurs Clubs & leurs Petitionnaires. Telle eſt 
une des vues principales des reſtaurateurs du 
raſſemblement, organiſe en ſociẽtẽ populaire aux 
Thuileries. 

Le Directoire obtit, ſe retranche dans fa 
deference & ſa courtoiſie. La Nation laſſe & 
apathique perſiſte dans ſon indifference ſur ces 
tranſmutations. Le Departement de Paris 
vient d'etre compoſe de quatre miſcrables, 
connus par leurs precedens exploits revolu- 
tionnaires. 

Steyes a eveille la defiance du parti domi- 
nant, & s'ëtudie A la dẽſarmer par une do- 
cilite de circonſtance. Son diſcredit eſt tel 
qu'il n'a pas eu parmi ſes collègues une ſeule 
voix, pour faire nommer a lAmbaſſade de 
la Haye, Alquier, ſon protege & celui de Tal- 
leyrand, L'emploi a étẽ adjuge à Fouche de 
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Nantes, terroriſte non Equivoque, & qui va 
retablir en Hollande le regne du Jacobi- 
niſme pur. — 5 

Charles La Croix eſt appele par les Freres 
& Amis (qui ont repris cette honorable inti- 
tulation) au Miniſtere des Affaires Etrangeères. 
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RFrLEXIioxvs SUR LA CATASTROPHE DES 


 MiniSTRES DE La REPUBLIQUE FRANCOISE 
A RasTADT. 


6.59 eſt le titre d'une Brochure de 40 pages, 
publice recemment pres du lieu mEme on s'eſt 
paſſe Pevenement qui en forme le ſujet. Quoi- 
qu'elle ne nous donne aucune lumière nouvelle 
& poſitive ſur les acteurs & ſur les cauſes de 
cette myſtẽrieuſe tragẽdie, dont le voile n'eſt pas 
encore levẽ, elle tend à prẽparer le jugement 
ſur les Eclairciſſemens definitifs. Perſonne, mieux 
que VAuteur, n'a dEmontre la monſtrueuſe ab- 
ſurdite des fables calomnicuſes du Gouverne- 

Vor III. 3M 


- .- 
* . * * 
—— —— — — ——— — 


- 
_ — 


—_—  - — — 
— 


—— 


mY * 
' 8 2 
- -” 
— — F — 
** 
© * 


—A— . — K ³*O gg ———0— 
4 = - 0 


2 


. — 2 hes 
— * * 


y_ 2 mom—_—COO OG — 
* 2 a 


L 460 1 


ment Frangois, ni n'a examine avec plus de 
ſens & de preciſion une queſtion encore pro- 
blẽmatique. 

Celui- ld fait le crime à qui bs crime ſert. Cet 
axiome de juriſprudence naturelle doĩt ſervir de 
baſe à tout raĩſonnement, & a toute conjecture 
dans la recherche du vrai coupable. 

Exceptẽ le cas de folie, perſonne ne commet 
un dElit, s'il ne peut eſperer d'en tirer avan- 
tage. — Perſonne ne s' expoſe aux riſques d'un 
crime commis avec éclat, s'il peut atteindre ſon 
but d'une autre maniere, & en ſe derobant à 
Fattention du public. 

Si ces principes ſont douteux, toutes les 
notions recues ſur la nature du cœur humain 
ſont fauſſes :  S'ils ſont inconteſtables, qu'on 
les applique à l'aſſaſſinat de Raſtadt, en cher- 
chant au flambeau de cette application, la trace 
des auteurs de cette cataſtrophe. 

L'Ecrivain des R#flexions remplit cette der- 
nière tiche avec autant de ſagacitẽ que d'im- 
partialité. 

« Quel interet, dit-il fort bien, auroit eu 

_« Autriche A faire aſſaſſiner les Miniſtres 
„ Frangois? Qu'un homme de ſens, s'il en a 
«« le courage, ſe charge d'indiquer cet intẽrèt. 

« Pouvoir compter trois hommes de moins 

ee dans les rangs des Jacobins, ou faire diſparoitre 
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trois hommes importans dans les affaires poli- 
e tiques de I' Europe, ſeroit-ce là un interet 
ec ſuffiſant! Que peut faire a l' Autriche qu'il 
y ait en France deux ou trois Jacobins de 
c plus ou de moins? Ceux- ci n'exiſtant plus, 
« en manquera- t- on d'autres? En voila deux 


A 
A 


* le nombre des Agens du Directoire eſt-il 
c epuwiſe ? “ 

Et quelle <toit Fimportance did de 
ces individus? Agens, comme mille autres, 
d'un pouvoir abſolu, inconnus avant leur miſ- 
fon, ignores apres Vavoir remplie, c'£toit dans 
le Corps Legiſlatif qu'on alloit tous les trois 
les perdre de vue. S'ils ẽtoient fi importans, 
les voila tues; quel changement eſt- il donc 
ſurvenu? Des hommes importans ! Où ſont» 
ils? Od les trouve-t-on en France ? Qu'on 
y cite un ſeul homme en place, ſans en excepter 
les Membres du Dire&toire, qui, diſparoiſſant 
aujourd hui, n 'ait pas demain ſon Sæſe pour 5 
remplacer. | ; 


Francoiſe, mais connoitre les grands ſecrets 

du DireCtoire ; voila ſans doute un motif plau- 

ſible de Vaſſaſſinat. © Les ſecrets du Direc- 

« toire! ils courent les rues; jamais politique 

ce ne fut plus claire que la ſienne: elle eſt 
3 M 2 


d'aſſaſſinẽs: les affaires ſont- elles changees, 


Mais Venlevement des papiers de la Lẽgation 
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ce dans fa poſition, ſa poſition lui commande 
ce la guerre; toutes ſes inſtructions dẽcouloient 
« des memes principes. Qu'eſt- il beſoin, pour 
ce les connoitre, d'enlever des papiers? On peut 
de les lire dans Machiavel. Meme but, la ruine 
tc des Etats voiſins, & le maintien d'un pou- 
te voir uſurpẽ: mèmes maximes, une tyrannic 
« ſans bornes.“ 

Ajoutera-t-on que les archives de la Legation 
Francoiſe renfermoient peut-Etre des ſecrets 
plus importans, qu'on a pu du moins le ſuppo- 
ſer, & vouloir les arracher à tout prix! x 

«© Dans ce cas, parmi cent autres expẽ- 
te diens en ſeroit- on venu à un meurtre ? Ce 
«« reſt pas une plaiſanterie que PVaſſaſſinat 
«« de trois Miniſtres quittant un Congres de 
c paix. N'y auroit- il pas eu quelque moyen 
tout auſſi fur, & plus conforme aux ruſes 
de la diplomatie, d'avoir ces myſtẽrieux pa- 
piers? Liſez Vhiſtoire : que de ſecrets de- 
couverts ou communiques ſans meurtre ! Il 
n'eſt que trop vrai de dire que ces tours-la, 
quand un Gouvernement veut sen meler, 
ne font qu'un jeu ; demandez-le au Direc- 
toĩire. — Toute corruption mEme miſe 2 
part, on arrete les gens par erreur, on en- 
s leve leurs papiers par excès de zele, on 
<« fait des excuſes quand on a tout lu; mais 
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ct de ce ſtratageme i l'ẽpouvantable aſſaſſinat 
« de Raſtadt, il y a mille lieues de diſtance. 
Les combinaiſons de l'attentat, en le ſup- 
poſant l'ouvrage de l' Autriche ou de ſes Offi- 
ciers, comportent un ridicule qui ne ſeroit pas 
recevable dans le poëme le plus phantaſti- 


que. Autant auroit valu que le Cabinet de 


Vienne eũt fait proclamer a ſon de trompe, 
qu'il alloit faire aſſaſſiner les Deputes Fran- 
COIS. 

En effet, le crime eſt commis à deux cents 
pas d'une ville, ſous les yeux des Miniſtres 
de vingt Cours d'Allemagne, 2 la lueur des 
flambeaux. Les aſſaſſins ſont au nombre de 
cinquante ; ils portent, dit-on, un habit mili- 
taire, & cet uniforme eſt celui d'un corps de 
troupes de PEmpereur. Certes, voila des agens 
bien deguiſes, leur nombre bien circonſcrit, le 
lieu du meurtre bien choiſi! 

c Pour en enſevelir le ſecret horrible, tous 
ce les voyageurs vont peErir ! Non; deux per- 
e ſonnes ſeulement ſont tuẽes. Quoi! tous 
les autres temoins de l'aſſaſſinat retournent 
te paiſiblement à Raſtadt! Tous; pour y de- 
clarer à l'inſtant mEme ce qu'ils ont vu, pour 


< toutes les recherches. 


y remuer toutes les paſſions, & accélérer 
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te Mais une demi-heure avant le dEpart des 
Miniſtres, un Commandant Autrichien ne les 
ce avoit- il pas requis de partir dans 24 heures? 
ce Et quand ils ſe ſont preſentes aux portes de 
« la ville, ne les y a- t- on pas retenus pendant 
< une demi-heure, parce qu'il falloit donner aux 
ce aſſaſſins le tems de ſe prẽparer?“ 

Admirable fineſſe ! Combinaiſons de myſtere 
heureuſement choiſies ! Depuis l' exiſtence du 
monde, jamais crime n' eũt ẽtẽ plus bete, & 
plus betement execute. Bien loin de dire, 
comme le Directoire, que PAutriche a ordonne 
Paſſaſſinat puiſque les meurtriers portoient 
Funiforme des ſoldats de cette Puiſſance, on 
doit. tirer la conſequence inverſe & d'une ẽvi- 
dence fans replique, que ſi des ſoldats Autri- 
chiens ſont au nombre des coupables, I Autriche, 
qui n' eũt jamais choiſi de tels agens, n'a donc 
eu aucune part 2 l'aſſaſſinat. Les 

Cette obſervation conduit à une ſeconde : '$'il 
eſt impoſſible d'expliquer Vabſurdite des me- 


ec 


ſures en les attribuant à l' Autriche, il devient 


intelligible comment ces memes mal-adreſſes 
euſſent convenu aux veritables auteurs de l'at- 
tentat, dans le but de compromettre la Cour de 
Vienne par de trompeuſes & groſſières appa- 
rences Le choix du lieu & de l'uniforme, 
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le nombre des agens, & toutes les circonſ- 
tances que nous avons rappelees, ſeroient alors 
très- concevables. 

Apres avoir applique à l' Autriche le prin- 
cipe que nul crime n'eſt gratuit, I Auteur des 
Reflexions le tourne contre le Directoire lui- 
meme, & examine s'il eſt Egalement decharge 
par ce genre d'argumentation. | 

Quels avantages pouvoit-il retirer de cet 
aſſaſſinat? 

I n'avoit ceſſẽ d' abuſer la Nation Francoiſe 
par des promeſſes d'une paix prochaine, & 
par des ſouhaits fiftifs pour ſa concluſion. 
En recommengant la guerre ſans motifs, apres 
avoir abuſe fi long-tems de la condeſcendance 
de PEmpereur & de l' Empire, comment per- 
ſuader à la France que ces derniers avoient 
provoque le retour des hoſtilit's? Bonnier & 
Roberjeot, mecontens l'un & l'autre de la 


rupture du Congres, euſſent divulguẽ les cauſes 


de cet ẽvẽnement; ils euſſent dit, Voila vos 
inſtructions, vos intentions, votre but, & la 
marche que vous nous avez preſcrites. Ces 
temoins embarraſſans ẽtoient irrẽcuſables, & 
d'autant plus dangereux que, pour s'Epargner 
les reproches publics, ils avoient intẽrèt de di- 
vulguer la verite. La guerre commengant par 
des revers, ils ſe fuſſent empreſles de declarer 
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qu'elle n'etoit pas le fruit de leurs conſeils, qu' ils 
$*Etoient oppoſes aux meſures du Gouvernement, 
& que lui ſeul devoit porter le blame de ſon 
hypocriſie & de ſa violence. 
Dira-t-on que Fear de Bry a été Epargne ? 
« Mais le Directoire pouvoit-il le redouter ? 
ce L' homme qui a dit à la tribune qu'il voudroit 
« que tous les Souverains n'euſſent qu'une ſeule 
ce tete pour l'abattre d'un ſeul coup; celui qui 
« a propoſe une legion de rẽgicides, & qui 
« youloit entrer dans cette honorable milice ; 
cc un tel homme a fait ſes preuves, & le Di- 
« rectoire connoit ſes gens. — Que des aſſaſ- 
ce ſins bien intelligens Veuſſent epargne, cela ſe 
ce congoit. Qu'un Gouvernement Etranger eũt 
« aſſez mal connu l' importance des victimes 
pour laiſſer Echapper celle-là, on auroit de la 
< peine ile comprendre. Quand on fait tant que 
de commander un aſſaſſinat, on ne dit pas 
d'ẽgratigner à coup de ſabres, on ordonne de 
couper des tetes.” 
Outre la neceſlite d'ecarter des temoins dan- 
gereux à ſon repos, le DireQoire devoit encore 
retirer, ou eſperer retirer de cet aſſaſſinat, 
Pavantage inappreciable de creer un mouve- 
ment violent dans les eſprits, un de ces mou- 
vemens qui enflamment une Nation impetueuſe 
& credule, ſous des Chefs exerces 2 Vexalter ; 
a un 
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un de ces mouvemens qui amentrent le premier 
armement de la France, l'attaque de la Baſtille, 
la journẽe du 10 Aoitt, la levee en maſſe, &c. 

« La tyrannie avoit ẽteint Penthouſiaſme : 
une guerre ſans fin; des malheurs ſans terme, 
« des impots ſans bornes, avoient affaiſſẽ les 
« eſprits. La guerre n'eut plus ere que la 
te cauſe iſolte d'un Directoiĩre inſatiable de con- 
ce quetes ; deja V'Autriche, par ſa conduite paci- 
fique, avoit en France bien plus de partiſans 
te que d'ennemis. C'eſt alors que Pevenement 
ce de Raſtadt vient au ſecours du Directoire, 
© comme un coup de theatre.” 

Jean de Bry commence on role : des decla- 
mations pathetiques, des milliers d'orateurs mis 
en requiſition, viennent le ſoutenir. Proſe & 
vers, tout eſt diſtribue gratis. Des fetes fune- 
raires on paſſe aux theatres. On ne voit par- 
rout que cypres, veritables arbres de la liberte ; 
on arrache des ſermens aux malheureux Conſ- 
crits; & les Membres du Directoire, riant 
entrieux de la crẽdulitẽ publique, fe fehcitent 
en ſecret de ce que le haſard les a fi bien 
ſervis. Certes, ſi le ſucces n'eſt pas compler, 
ce n'eſt pas leur faute. 

Cette indigne comẽdie difte à PAuteur des 
Reflexions Vapoſtrophe ſuivante, adreſſce aux 
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Acteurs en chef. © Si le doux amuſement de 
e h guerre vous eſt nèceſſaire, faites-la du 
© moins avec vos ſoldats, & non pas avec vos 
ce journaliſtes; battez- vous de votre mieux, 
e mais ne calomniez pas. Vous pretendez 
ce recommencer les Grecs & les Romains 
<« ces peuples ne faiſoient pas la guerre avec 
« des libelles. Vous n'avez le pouvoir ſou- 
ce verain que depuis cinq ans, & deja vos injures 
« adreſſẽes à tous les Gouvernemens rempli- 
* roient plus de volumes que Vantiquite n'a 
« laifſe d'ouvrages.” 

Conclura-t-on de Vinteret manifeſte qu*avoit 
le DireCtoire au ſucces de cette ſupercherie ho- 
micide, & de ſes accuſations effrontẽes contre 
PAutriche, qu'il a ordonnẽ lui-meme & dirige 
Je meurtre de ſes agens? Non, fans doute ; 
il ne s'enſuit pas de ce qu'un crime peut con- 
venir à tels ou tels, qu'ils en ſoient nẽceſſaire- 
ment les auteurs; mais a plus forte raiſon s' en- 
ſuit-il qu'il ne peut avoir Ete commis par 
ceux à qui il étoit nuiſible. Ainſi, calom- 
niateur ſolemnel, & fauſſaire avec. Etude, le 
Directoire a pris trop de confiance dans la 
credulite publique. S'il falloit choiſir excluſi- 
vement d'imputer l' attentat ſoit a l Autriche, ſoit 
au Gouvernement Frangois; en jugeant ce pro- 
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ces par les regles ordinaires du ſens commun 
& par les probabilites morales, on ne balan- 
ceroit pas A accuſer ce dernier. 

Mais l' Auteur des Re#flexions a raiſon de ne 
point admettre des concluſions fi rigoureuſes. 
Bien loin d'imaginer ou de favoriſer ce coup 
de main, VAutriche avoit Vinteret le plus Evi 
dent a le prevenir; cela eſt demontre. Tout le 
reſte demeure problematique. 

Tant de noirceurs, de perverſite & d'audace 
a ſignale la conduite des Chefs de la Rẽpubli- 
que Frangoiſe, qu'on eſt pardonnable de les 
ſoupgonner des crimes les plus ẽtranges. Ce- 
pendant, celui-ci eſt de nature A ne permettre 
qu'un ſoupgon, juſqu'à des rẽvẽlations plus au- 
thentiques. 

En France mEme on a accuſe les Direc- 
teurs d'avoir complotte la cataſtrophe de Raſtadt. 
Les Jacobins, qui ne perdent rien, ont releve 
cette rumeur & tiche de Vaccrediter. On a 
debite que le projet avoit Ete prepare A Straſ- 

bourg, & exẽcutẽ par des aſſaſſins traveſtis en 
huſſards de Szec#lers : on a remarque que ces 
; meurtriers parloient tres-bon Frangois, & que 
des huſſards Tranſylyains ne ſavent pas un 
mot de notre langue. L'amour du merveil- 
leux qui caracteriſe le ſiècle des lumieres, tout 
autant que les ages de barbarie, a imagine cent 


3N 2 


— — — 7 * — 
# * —— — 


— — — 
92 
— 22 


: —— 2 Les Sew Ge CE 


ä —ä— OS — — oi GS —ũ 
— — W - 


' 
os 
13 
il 
| 1 
U 
11 
[| 
i 
101 
} 

| 


[ 470 ] 
particularites fabuleuſes; mais la verite reſte 
encore au fond du puits. 

En ſortira-t-elle jamais? La Diete de Ratiſ- 
bonne ſemble decliner Phonneur de participer à 
la recherche du crime. La Cour de Vienne n'a 
rien neglige pour en decouvrir les auteurs: juſ- 
qu'ici, neanmoins, aucune notion fatisfaiſante 
n'a perce. Le ſouvenir de cet evenement fuit 
devant les triomphes des Allies, plus dignes de 
fixer Vattention que la mort de deux Francois 
obſcurs & mepriſables. Peut-etre cette tragedie 
ſera- t- elle entierement perdue de vue dans fix 
mois : peut- etre ne ſervira- t· elle que comme 
anecdote, pour exercer l'intelligence & la cri- 
tique des Hiſtoriens futurs. 


j — 


Quelques Tignes fur la Lettre de M. MALOUET, 
inſerẽe au Numiro precedent. 


Novs avons banm du Mercure BrITAN- 
NIQUE toutes les difcuflions interminables & 
oiſeuſes ſur la nature du regime que repren- 
dra, ou que ne reprendra pas la France, fi elle 
rede vient une Monarchie. Ces controverſes uſẽes 
n'intẽreſſent plus les Etrangers ; elles ne peEne- 


= 


trent point en France, ou y ſont interpretees dans 
un ſens tres-defavorable à la cauſe publique; 
elles ne ſervent qu'à amuſer Voiſivete & les 
paſſions de gens, ſur la raiſon deſquels une 
revelation divine n'auroit pas plus de priſe, 
que n'en ont eu celles de VexpeErience & de 
Padverſite, 

Chaque ſociete Francoiſe a ſon plan de lẽ- 
giſlation; point de cercle qui ne foiſſonne de 
publiciſtes ; juſqu'aux toilettes des femmes 
ſont devenues des ſẽminaires de droit politi- 
que. In fylvam ne ligna feras, Ces auguſtes 
debats doivent reſter Etrangers à tout Ecrivain, 
qui n'etant pas ſujet du, Roi de France, & ne 
devant en aucune maniere profiter de l'ordre 
de choſes, bon ou mauvais, dont la Rẽpublique 
ſera ſuivie, doit s'interdire des dEliberations 
publiques ſur des loix par leſquelles il ne ſera 
jamais gouverne, 

Ses opinions ont ẽtẽ, & ſeront Eternellement 
independantes de tous les petits tyrans dont elles 
peuvent irriter la ſottiſe: ils doivent ſuppoſer, 
ſans effort de genie, que, lorſqu'on a brave 
dix ans conſecunfs les lanternes, les guillotines, 
les ſpoliations, les priſons, les exils, les im- 
poſtures & Veſprit de parti, on ne fe laiſſe 
ni decourager par la vile ingratitude des chens 
qu'on a defendus, ni intimider par leurs com- 
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merages calomnieux, Quant au developpe- 
ment de ces opinions, la ſageſſe ordonne de 
les regler ſur les tems & ſur l' utilitẽ publique, 
& avant tout ſur Vinteret general de l' Eu- 
rope. 1 

Cet ouvrage 2 <te conſacre 3 ranimer en 
tout lieu le courage des Gouvernemens & des 
Peuples, abattus ou menaces par la Republique 
Francoiſe ; a leur montrer la nẽceſſitẽ, à leur faire 
eſperer le ſucces d'une reſiſtance qu'appuye- 
roĩent - Punite d'efforts & la droiture des in- 
tentions; a reveiller I'horreur & la haine pour 
la Revolution, en la peignant comme egale- 
ment implacable par ſes principes, par le carac- 
tre de ſes acteurs, par ſa puiſſance, & par la 
nature de ſes exces; a favoriſer, enfin, le 
rãtabliſſement du repos public, inſeparable du 
retour de la France au Gouvernement Monar- 
chique, ſans nous perdre à diſputer premature- 
ment touchant les baſes quelconques de la nou- 
velle Monarchie. 

Les contentions publiques ſar cette matière 
nous paroiſſent, d'ailleurs, intempeſtives. C'eſt. 
vouloir regler la ſcene hors du theatre de I'aCtion, 
& poſer des leviers dont la diſtance peut nous 
faire mEconnoitre la portee. Sans les notions - 
les plus exactes ſur les veritables diſpoſitions 
de la Nation Frangoiſe, qui aura Vimprudence 
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de dicter au loin les meſures & le rẽgime propres a 
faciliter fa dElivrance ! Combien de fois n'a- t- on 
pas ẽtẽ abuſe par des rapports que Vevenement a 
dementis! Que de jugemens oppoſes ſortent 
tous les jours des bouches paſſionnees ou des 
tetes credules qui generaliſent les exceptions, 
qui apptecient la France d'après leur coterie, 
qui preſentent comme immuables des poſitions 
ou des ſentimens qui varient tous les trois mois, 
& qui ne preſentent jamais le tableau que de 


profil! En verite c'eſt une deſcription dont 


les hommes d'Etat les plus exerces oſeroient a 
peine fe charger, que celle d'un Empire on, 
juſqu' aux phyſionomies, tout eſt dEnature, & 
on il faut chercher les vœux pour Vavenir au 
milieu des dẽcombres du paſte & de ſes innom- 
brables mẽtamorphoſes. 

D'ailleurs, ou la force des armes renverſera 
feule la Republique, & deviendra l'arbitre de 
FInſtitution qui lui ſuccedera ; ou cette force 
demeurant inſuffiſante, appellera a fon ſecours 
la portion de Francois determines ou inclines en 
faveur de la Royaute. Alors, il faudra per- 
ſuader autant que combattre, concilier des in- 
tẽ rẽts pour en armer la communaute contre ies 
Republicains obſtines. 

Dans le premier cas, à quoi ſerviront les 
diſſertations publices dans VYetranger ? Dans 
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le ſecond, eſt- ce des lẽgiſlateurs externes que 
prendront conſeil les Generaux & les Fran- 
cois, qu'une neceſſite de circonſtance obligera 
de s'unir dans un but, que perſonne peut-etre 
neſt en ẽtat de prẽ voir & de preparer ? Dans 
toutes les theſes; n'appergoit-on pas que les 
conjonctures & Vinfluence inevitable des antẽ- 
cedens prononceront la deciſion en ſouveraines ? 

La grande Convention du genre humain, 
le Congres des politiques experimentes de tous 
les pays, ne ſeront point appeles à Varbitrage 
d'un proces qui ſe plaide à coups de canon, 
& qui ne ſera juge qu'en premier reſſort, quelle 
que ſoit la nature de la ſentence. — C'eſt au 
Cabinet des Souverains belligerans & de Louis 
XVIII, qu'on peut adreſſer ſes rẽflexions & 
ſes vues; c'eſt en France qu'il faudra parler à 
la France; mais le public des ingerefſes n'eſt 
ni aſſez mir ni ſuffiſamment calme & eclaire, 
pour ceEcouter avec profit des conteſtations, 
qui fatiguent ſon impatience dobtenir un dẽ- 
nouement. 

On ſe tromperoit beaucoup de voir dans ces 
obſervations une cenſure de la lettre de M. Ma- 
louet. II jouit aupres de fon Souverain, de 
ſes compatriotes & de tous les hommes juſtes, 
d'une eſtime trop bien meritee, pour qu'on 
lui attribue d'autres intentions que celle d' etre 
TLorgane 
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Porgane des ſentimens paternels de Louis XVIITh 
& de prevenir que des fous & des factieux 
n'en pervertiſſent la puretẽ par le menſonge de 
leurs declamations. Trop reſerve pour s'Etre 
exprime ainſi qu'il Pa fait, autrement que ſur 
des autorités valides, il lui ſuffiroit de les 
citer pour faire taire ces deſapprobateurs. 

Nous n'en perſiſterons pas moins dans Vopi- 
nion, que la manifeſtation de ce genre de verites, 
ſuſceptibles de tant d'interpretations odieuſes, 
doit Etre reſerve au Roi de France lui- meme 
ou à ſes Miniſtres. 

Ni M. Malouet, ni les perſonnes reſpectables 
envers leſquelles nous avons imite ſa deference, 
n'ont pre vu Vinconvenient inevitable de ces 
declarations publiques. 

Quelqu'un Saviſe-t-11 de proclamer Vindul- 


gence, la clemence, la juſtice du Roi, fon 


averſion pour le pouvoir arbitraire, ſon diſcer- 
nement ſur ce que les opinions de ſon ſiècle 
renferment d'erreurs à repouſſer, ou de con- 
noiſſances A meEnager ? Des cris s lèvent pour 
contredire cet ẽloge, pour en diffamer l' ob- 
jet, & apprendre à la France que les vertus 
du Roi ſont autant de chimeres. 

Tout parti, meme le plus reſpectable, a ſes 
convulſionnaires; touche-t-on la plus imper- 


ceptible de leurs fibres, ils aſſurent qu'on les 
Vol. III. 30 
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egorge. On leur parle de Gouvernement legal ! 
Ils ne veulent ni legalite ni gouvernement. 
L'art d'adminiſtrer les ſociẽtẽs humaines ſe 
reduit pour eux à pendre, a ſabrer, à dompter 
les volontes ſans ſe ſoumettre à aucune autre 
regle que celle de leurs caprices, à ne ſouffrir 
de loix que celles qui mettent les Peuples ſous 
leur dependance fans leur en impoſer aucune, & 
a mepriſcr toute reſtauration qui termineroit 
les malheurs de la France & les perils de I'Eu- 
rope, à moins qu'elle ne rendit à une poignee de 
privilegies, le droit de diſpoſer a leur gre 
& excluſivement du Monarque & de la Mo- 
narchie. — 

Ces bonnets rouges deguiſes ont, à Pexemple 
des Jacobins, leurs formules, leur regie de ter- 
reur, & juſqu'a leur Pere Ducheſne. Quel- 
qu'eclatant, neanmoins, que puiſſe etre le cre/- 
cenda de leurs clameurs lorſqu'ils voient 
le ſens commun approcher du Capitole, il 
faut dẽ ſabuſer les Frangois de Vinterieur & les 
Etrangers qui pourroient juger des intentions 
du Roi de France, des vrais Royaliſtes, de la 
majorite immenſe des Emigrẽs, ſur Vefferveſ- 
ſence de quelques individus iſolés pour qui la 


Revolution eſt encore & ſera toujours une 75- 
volte de fauxbourgs, 
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Quelles que puiſſent etre les reſolutions de Louis 


VIII, tout Frangois loyal de vra s'y ſoumettre: 


en attendant qu'elles ſoient conſtatees, c'eſt 
honorer peu ce Prince & le mal ſervir, que lui 
refuſer les qualites & les principes, propres I 
lui ramener le coeur de ſes ſujets. Roi de 20 
millions de Francois tout autant qu'il Veſt de la 
partie d' entr'eux qui a partage ſon exil & la 
gloire de ſon adverſitẽ, il ne ſacrifiera ſans doute 
que les interets coupables & abuſifs, & reſpec- 
tera tous les droits legitimes (1). 

Plufieurs paſſages de la lettre de M. Malouet 
meriterolent d'etre approfondis. Nous bornerons 
notre attention à celui qui concerne les cabales, 
qu'on ſuppoſe occupeesde nommer unuſurpateur, 


tt 


_ 4 — A — _— n — 22 I — 


(1) Nous r'avons appris que depuis peu de jours, que, 
nonobſtant un arrete ſpecial & les foudres du Directoire, le 
MzzxcurE BrITANNIQUE Circuloit a Paris dans les 
Conſeils, au Luxembourg, dans les Bureaux & dans les 
Societes. En liſant les accuſations des Jacobins contre les 
Rapinat, les Rewbell, & les brigands de toute couleur qui 
ont ſaccage la Suiſſe & Pltalie, il eft aiſe de reconnoitre que 
nous leur avons fourni des autorités & des mt teriaux. II 
devient donc encore plus indiſpenſable pour nous, d'ecarter 
de ce Recueil tout ce qui pourroit favoriſer les craintes de 
la Nation Francoiſe ſur le retour de la Monarchie, & de la 
perſuader que le Roi & ſes Conſeils ne ſe dirigeront ſurement 
point par les legons des intrigans & des Energumenes, ni 
par les paſhons qu'ont fait naitre les circonſtances. 
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ou de creer un Roz Conſtitutionnel; & à Vopi- 
nion qu'exprime M. Malouet ſur les diſpoſitions 
actuelles de la Nation Frangoiſe. | 

Le projet d'ecarter du trone le Roi legitime 
& la Maiſon de France, a fans doute, à plu- 
ſieurs repriſes, occupe des revolutionnaires ou 
des partis, preſſes par la difficulte de leur poſi- 
tion, trompes dans leurs efperances, ou pres de 
ſuccomber devant leurs rivaux. Les Briſſotins, 
en dẽpouillant Louis XVI de la couronne, inven- 
toĩent de regner ſous ſon fils mineur, & de ren- 
dre ᷑lective la dignite royale. Danton penſa de 
meme à ſe ſervir du Dauphin.—Des propoſi- 
tions feintes ou finceres ont enſuite ẽtẽ faites 
a la Cour de Madrid, en faveur d'un Infant 
deſtinẽ à Eterniſer la ruine de la branche ainee 
de ſa Maiſon. Le Duc d'Orlzans a fixe tour à 
tour les regards de pluſicurs cabales, & aujour- 
d'hui encore celle de quelques intrigans.—D'au- 
tres entendoient dẽplacer l'ordre legal de la 
ſucceſſion. — Tous ont eu pour point de vue de 
commuer la Monarchie Frangoiſe en Republique, 
prẽſidẽe par un Fonctionnaire Public, titre de Roi; 
d'aſſervir le Prince en le nommant, & d'en 
faire le jouet de leurs volontẽs en l'emmaillotant 
dans une Conſtitution dont il fut Veſclave, & non 
le Supreme Magiſtrat. 
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Ces ſpeculations ont avortẽ & avorteront, parce 


qu'auſſi long- tems que les Jacobins & les autres 
Republicains par nẽceſſitẽ ou par opinion ſeront 


maitres de conſerver le regime actuel, ils lui 
imprimeront cent faces differentes plutot que 
de le dẽſerter. Si, au contraire, la Republique 
leur Echappe, la mEme impuiſſance qui les em- 
pecheroit de la maintenir, ne leur permettra 
point de retablir le trone en le taillant à leur 
gre, ni de ſoutenir le Chef qu'ils y auroient 
place. 

Au premier coup-d'ce1l, rien ne ſemble plus 
plauſible & plus aiſẽ qu'une tranſition pareille 
de Vetat rẽpublicain à l'ẽtat monarchique; mais 
en approfondiſſant ce ſyſteme, on n'en concoit 
gueres d'inquietudes. Il vient trop tard : en 
1792, en 1794, apres Ia chute de Robeſprerre, 
fi les Revolutionnaires euſſent ete plus inde- 
pendans & plus eclaires, ils pouvoient introduirt 
un phantome monarchique qui, momentanë- 
ment, eùt ſatisfait la Nation, & neutraliſe pour 
un tems les efforts des Royaliſtes. Aujourd' hui, 
la Republique & ſes auteurs, la Revolution & 
ſes ſuites, ſont jugẽs: c'eſt une iſſue A leur ty- 
rannie, non une modification de leur exiſtence, 
un Gouvernement ſtable & non un uſurpateur 


paſſager, qu'appelle le vœu general. On eſſaye- 


toit plus heureuſement un nouveau ſyſteme de 
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Republique, qu'une Monarchie illegitime & 
decoupte, en la ſoliditẽ de laquelle perſonne ne 
prendroit confiance. Avec quelque docilitẽ que 
la regut le Peuple (docilite que nous ne rẽvo- 
quons point en doute), ſes createurs n' auroĩent 
pour la defendre, pas plus de pouvoir & 
de reſſources, qu'ils n'en ont pour proteger la 
durẽe de Vetat rẽpublicain. Les regrets des 
partiſans de la Democratie, la haine & le mepris 
des partiſans de la Royaute, la diſſidence des 
factions qui ſe diſputeroient la tutèle & l'au- 
torite de l' Uſurpateur, les complots de tous, 
les inconvenitens actuels ſans aucun des avan- 
tages de la Royaute, en pourſuivroient le Titu- 
laire & les Viſirs, comme ils pourſuivirent le 


Directoire Exẽcutif. Un nouveau changement 


ne peut etre maintenant ſeconde par la Nation, 
qu' autant qu'il promettroit d' etre le dernier. 

Er ou trouver ce Roi de theatre, afſez hardi 
pour fe faire inſtaller par des regicides & des 
democrates, pour braver l'opprobre, Vinſtabilite, 
& les perils de ſa dignitẽ? Eſt- ce dans l' une 
des Cours de l'Europe? Mais rencontrat-on un 
Prince aſſez deshonors, aflez temeraire, aſſez dẽ- 


pour vu de ſens pour ambitionner ce trone aſſis 


tur une cataracte, les ſucces meme des uſurpateurs 
en divers ages ſuffiroient à le decourager. En 
ouvrant I'hiſtoire des revolutions qui changerent 
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les dynaſties, il y verroit que des titres de 
naiNance, & des alliances domeſtiques avec la 
Maiſon detronee, une reputation Eclatante ou 
une grande puiſſance perſonnelle, des ſervices 1 
memorables ou Vautorite meme de la Nation 
en pleine liberte, determinerent leur Elevation & [1 
en formerent les ſupports. ar 

Le Duc d'Orlzans ſongera-t-1l à accepter ce 
fanglant heritage, A joindre au parricide de ſon 
pere, le crime ſtupide d'une uſurpation dena- 
turee, dont la France entiere auroit horreur, & 
de regner par les bourreaux de ſa Famille ſur 
des factions qu'il ne ſauroit ni ẽteindre ni conte- 
nir? Un projet fi monſtrueux choqueroit toutes 
les vraiſemblances dans une tragedie ; il n'eſt 
pas moins incompatible avec le caractere du 
jeune Prince, qu'avec ſes inclinations & ſes 
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4 interets. 

* Enfin, eſt-ce la France meme qui fournira 
4 ce Monarque d'emprunt, tire des fanges de Ja 
$ Revolution pour ſucceder a Charles Magne? 
. Nul perſonnage n'a pu conſerver deux ans de 
5 ſuite quelque importance ; les plus marquans 


; ont ẽtẽ fauches periodiquement comme des char- 
I dons ; pas un qui ne ſoit l'objet ou de la jalouſie, 
i ou de la defiance, ou des complots de ſes colle- 
f gues; chaque jour on briſe ſous les roues les 
conducteurs qu'on porta fur le ſiège; & c'ett - 
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dans cet ẽgoũt, ſans ceſſe remue, qu'on choiſi- 
Toit un Roi de France? Tout au plus ce role 
appartiendroit-il a quelque Gẽnẽraliſſime, mai- 
tre de ſes armees ; mais, puiſque ce phenomene 
n'a point paru au moment od les chefs militaires 
etoient proteges par des triomphes, eſt- ce 
au jour de leurs revers qu'on verra naitre des 
Ceſars * 
J'oſe le penſer, une pareille queſtion, dans les 
conjonctures preſentes, n'eſt bonne a traiter qu'aà 
Phopital des fous. 

Sans doute certains hommes, chagrins de 
leur obſcuiite apres avoir brille quelques heures 
fur Phoriſon revolutionnaire, republicains hon- 
teux & royaliſtes indeEcis, redoutent le retabliſ- 
ſement d'un. Monarque, que ſes droits & non leur 
ſcrutin, rappelleroit a a la couronne. Sans doute, 
par les offenſes qu'ils ont faites meſurant celles 
qui peuvent les atteindre, ne voulant ni ſe de- 
mentir, ni ſe repentir, ni recevoir la loi, il 
leur importe que la Republique tombe, parce 
qu'elle les proſcrit ou les meEpriſe; mais il leur 
importe auſſi que la Royautẽ ne reſſuſcite que 
par eux. De-la ces fluctuations perpetuelles de 
leurs mouvemens entre la Monarchie & la Re- 
publique; de-là leur perſeverance à contrarier 
impulfion publique vers la premiere, toutes les 
fois qu'ils ont pu craindre d' etre entrainẽs pat 
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Si cette politique n'ẽtoĩt pas renfermẽe dans 
un cercle auſſi ẽtroiĩt qu'inſignifiant, elle de- 
viendroit plus dangereuſe que celle des Jaco- 


bins, comme plus acceſſible à un grand nombre 


d'interets, fans les effaroucher autant par le carac- 
tère de ſes partiſans. 

Mais on ne doit point confondre avec ces Re- 
volutionnaires deboutes & dùèliés, le nombre 
immenſe de Francois a qui des motifs puiſſans 
peuvent faire dẽſirer de compoſer avec le Roi. 
Ceux-ci, du moins, ne lui diſputent pas la cou- 
ronne ; les autres aſpirent à Ven exclure, 

Paſſons à Vopinion de M. Malouet ſur le ſen- 
timent general qu'il attribue à la Nation Fran- 
goiſe. A la veille des conj onctures on il de vien - 
dra ſi important aux Puiſſances, dont les armees 
s' approchent du territoire de France, de conſ- 
tater les vẽritables diſpoſitions du Peuple, on 
ne ſauroit mettre trop de eirconſpection à ẽnoncer 
ſon avis à ce ſujet. | 

„ „ +4 0.» ihendd for foes 
duppoſitos cineri deloſo. 

Le ſouvenir de 1792, de Quiberon, de tant 
de contre-reyo:utions tentẽes d'après des ta- 
bleaux de fantaiſie, & avortees, commande un 
examen tres-reflechi, On aſſuroit les Autri- 


Vor. III. | 4 P 


chiens qu'a leur entree en Suiſſe, la Nation Hel- 
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vẽtique ſe leveroit en maſſe, pourvu qubils 
garantiſſent FPinviolabilite de ſon independance 
& de ſon territoire: ils ont fait, & la N ation 
Helvẽtique ne s'eſt point levee. 

En conclurroit-on qu'il faut 8'artendre à un 
ſemblable mẽcompte, en abordant la France? 
Non, certainement; car les termes de comparaiſon 
& les tems different : entre les Epoques prece- 
dentes & celle- ci il s'eſt opere des changemens 
qui obligent à varier les inductions. L'eſprit 
le plus vulgaire peut ſaiſir ces differences 
générales; mais lorſqu'elles doivent ſervir a 
dẽterminer un plan de conduite politique & 
militaire, il eſt indiſpenſable d'en diſcerner juſte 
les limites; ce ſont des baſes dont il ne ſuffit pas 
de meſurer la ſuperficie, & ſur lesquelles on 
ne peut aſſeoir V edifice ſans en examiner toutes 
les dimenſions. 

En ſuppoſant que les Allies parviennent à 
conſommer Paffranchiſſement de 1 Italie & de 
la Suiſſe, ils pourſuivront enſuite leurs avantages 
Juſqu'au ſein de la France meme, ou bien ils ſe 
borneront 3 2 une defenſive exterieure, en offrant 


ou en acceptant la paix. La derniere de ces 


deux hypotheſes implique un fi grand nombre 


d'abſurditẽs, qu il ſeroit loperfiu de s'y ar- 
reter, 
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Qu'on aſpire à renverſer la Revolution en 
renverſant la Republique qui lui ſert de foyer, 
ou ſeulement à lui impoſer les conditions d'un 
repos momentanè, Pune & l'autre de ces plans 
nẽceſſite une guerre active, portẽe au-deli des 
frontières de France. Dit elle avoir pour iſſue 
une paix, qui reculeroit les dangers fans en 
combler la ſource, qui prepareroit de nouveaux 
ebranlemens en laiſſant incertain les droits de la 
ſouverainetẽ & de l'ordre publics, les Puiſſances 
ſont intẽreſſẽes à établir le theatre de leurs ar- 
mees chez Vennemi, & I ſe ſaiſir de quelques- 
unes de ſes Provinces, pour lui arracher la reſ- 
titution de celles que le cours des Evenemens 
lui laiſſeroit encore à Vexterieur. Ainſi, dans 
ce ſyſteme effrayant & rẽtrẽci d'une guerre 
ordinaire dont le paſſe a dẽmontrẽ les conſc- 
quences, la Franche Comte ſerviroit de com- 


penſation aux Pays-Bas, le Dauphine à la rive 
droite du Rhin. 

Ce projet ne pouvant toucher aucun des 
Frangois dont la guerre a ranime les eſperances 
& peut reveiller le courage, il ſeroit inſenſe 
d'attendre aucun concours de Vinterieur, & 
abſolument oiſeux de rechercher les moyens de 
Pobtenir. 

Mais la queſtion prend une autre face, ſi 
Finvaſion de la France a pour objet la deſtrue- 
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tion de ſes uſurpateurs & de ſon regime : leurs 


_ ernemis deviennent alors les auxiliaires ſecrets 


ou d&clares de IEtranger : ſans leur ſecours, 
Fentrepriſe periclite ; car, a-t-on jamais vu une 
guerre d'irruption, faite contre un Empire Eten- 
du, puiſſant & aguerri, ſe terminer autrement 
que par des dẽſaſtres, toutes les fois qu'une 
grande aſſiſtance interieure ne Va point favoriſce ? 
L'evenemeut a deja dẽtruit cette illuſion; en 
recommencer I'epreuve, ce ſeroit jouer le ſalut 
de Empire contre des chimeres. 
| La certitude d'une aſſiſtance quelconque ne 
peut Etre un probleme ; mais quelle ſera Feten- 
due de cette confederation, quelles forces pour- 
ra- t- elle rẽunir, par quelles voies en provoque- 
ra- t· on le developpement, la perſeverance, & 
les progres? Aucune de ces queſtions n' em- 
barraſſent la preſcience des Docteurs fatidiques, 
qui font leur cours d'hiſtoĩre de France au tẽleſ- 
cope. Affirmatifs en 1792, en 1793, en 1799, tout 
doute eſt à leurs yeux une trahiſon; & trompes 
tous les jours de puis dix annces, ils n'en repetent 
Pas moins qu'ils ne ſe ſont jamais trompès. 
Sans nous jeter dans un examen qui exigeroit 
beaucoup plus de notions poſitives que nous 
n'avons pu en recueillir, nous obſervons que 
M. Malouet a peut- etre attribue une influence 
trop excluſive aux cauſes qui, ſuivant lui, em- 
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pechent que la generalite des Frangois ne ſe 
declarent pour la Royaute. La terreur du 
Gouvernement, Papprehenſion fi peu reflechie 
d'un demembrement de la France, le defaut 
de ſoin de la part des Puiſſances à raſſurer les 
eſprits, les prejuges inculques à la Nation, 
n'expliquent point ſuffiſamment la ſoumiſſion 
publique. 

Toute revolution longue, ſanguinaire, & qui 
a triomphe des efforts dirigẽs contre ſa duree, 
finit toujours par plonger les Peuples dans Vabat- 
tement & l' indiffẽrence. Propoſez à Vindividu 
qui a ſauve ſa vie & ſon grabat des echafauds 
de Robeſpierre, propoſez-lm de ſe confier de 
nouveau au haſard des evenemens! Le reſſort 
des ames une fois briſe, il faut un concours 
rare de circonſtances pour le retremper. 

Cet affaiſſement national forme un ſymptome 
non Equivoque du caractère actuel des Fran- 
gois: une multiplicitẽ de tẽmoignages ſe rẽunit 
i Vatteſter, & pour diſcrẽditer les relations 
contraires, il ſuffit de rappeler Pepoque du 
18 Fructidor, on, ni dans Paris ni dans les Pro- 
vinces, des Repreſentans du Peuple, ſupportẽs 
par le vœu national & proſcrits par une faction 
execree, n' ont pu rencontrer un peloton de 
dẽfenſeurs. 
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Les élémens d'un Parti Royaliſte immenſe 
exiſtent; mais ſans Chefs, ſans concert, ſans 
argent, ſans armes, ſans pouvoir, fans lieux de 
raſſemblement, le parti mEme eſt encore A 
former. 
Les quatre cinquièmes des Francois dẽteſtent 
leur Gouvernement; mais, obſerve très - bien 
David Hume, Verreur des Royaliſtes Anglois 
ſous la Republique, Etoit de regarder comme des 
partiſans de la Monarchie, tous ceux qui ſe Plai- 
gnoient du nouveau regime. 

Les quatre cinquièmes de la France, affirme- 
t- on, ſoupirent apres la Royautẽ; mais ces pay- 
fans delivres de la dixme, de la gabelle, des droits 
feodaux, acquereurs des domaines confiſques, 
veulent une Royaute qui ſympathiſe avec ces 
exemptions. La vanite bourgeoiſe des villes, 
le commerce, l'induſtrie, foules, voles & avilis, 
gemiſſent de Pegalite qui les opprime, ſans s'ac- 
coutumer encore à la penſce d'une inẽgalitẽ qui 
les protege. —Ici l'on ſubordonne à des condi- 
tions de ſuretẽ ſon adheſion à la Monarchie; la, 
aux eſperances de credit, d' ambition, de fortune 
ou dorgueil, qui peuvent ſurvivre à la chũte de 
la Republique. 

Qui conſultẽroit tant d'intẽrèts divers & 
contradictoires, finiroit par aſſocier la Revolu- 


15 
1 


[ 49 ] 


tion à la Monarchie, & par la plus Epou- 
yantable confuſion. Qui negligeroit de les 
rallier a ſoi en les modifiant, fimiroit par les 
neutraliſer. 

Evt-on en fa faveur la France entière, moins 
la faction qui diſpoſe de la toute-puiſſance, il 
ne faut eſperer d'en Ebranler que les enfans 
perdus, tant que la marche des armees allices 
ne ſera pas ſoutenue & prompte, tant que 
leur force, la manifeſtation de leur but, l'acti- 
vitẽ & la convenance de leurs meſures ne con- 
trebalanceront pas la puiſſance d'inertie qui pèſe 
ſur la Nation. 

L'experience de tous les tems a preſcrit de 
ne mettre un parti en mouvement, que lorſ- 
qu'on a la ferme volontẽ & le pouvoir de le ſou- 
tenir & de le diriger. 

Le Roi de France a moins d'ennemis A vain- 
cre que d'indifferens & d' ẽgoiſtes a decider ; il 
s'agit moins pour lui de mettre en activite les 
Royaliſtes que d'en faire: ſa victoire la plus 
utile ſera celle, qui diminuera le nombre des 
oppoſitions a ſon autorite. 

L'abus des ſimilitudes, reſource des ęrudits 
& des beaux eſprits, ramene ſans ceſſe la 
comparaiſon de la Republique Angloiſe avec 
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celle de France (1). Ceux dont la pene-. 
tration s'eſt amuſcee à nous preſenter les confor- 
mites de Pune & de l'autre dans les origines, 
dans les progres, les principes, le but & les 
caractères, prediſent à coup fur la nature du dẽ- 
nouement : de cauſes analogues dotvent decou- 
ter des effets ſemblables. 

Le Ciel preſerve les Cabinets de PEurope 
& les Conſeils de Louis XVIII de ſe laiſſer abu- 
fer par ces parallèles romaneſques! Un ecolier 
appercevra ces rapports groſſiers qui ſemblent 
indentifier les deux revolutions ; mais c'eſt le 
tableau de leurs difſemblances qui doit former 
Ferude de quiconque travaille à Vancantifſement 
de la Republique Frangoife. 

It ne fut pas neceſſaire d'armer l'Europe, ni 
de faire deſcendre en Angleterre des forces 
Etrangeres, pour operer une reſtauration, dont 
les matcriaux Etotent tous aſſortis & diſpoſes. 
Lorſqu'on les confronte avec la pouſſière on 

ſont 
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(1) Il a paru dernièrement à Paris un Roman de cette 
eſpèce par Boulay de la Meurthe, Depute aux 500. J'i- 
gnore dans quels livres cet eEcrivain a Etudie la Rẽvolu- 
tion Angloiſe; mais il eſt difficile d'entaſſer plus de bẽ vues, 
Plus d' erreurs de fait & de raiſonnement, 
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ſont reduits les uſages & les inſtitutions de 
Pancienne France; lorſqu'on voit la Nobleſſe, 
le Clerge, les Gentilchommes Anglois demeu- 
res preſque tous ſur leurs foyers, conſervant 
leurs titres, leurs terrres, la conſideration & 
l'affection publiques; lorſqu'on oppoſe Vin- 


tenſite de l'eſprit religieux, les mceurs, les 


coutumes, les loix, l'ordre judiciaire, le carac- 
tère national & celui de Varmee en Angleterre, 
au bouleverſement univerſel ſous lequel la France 
eſt enſevelie ; lorſqu'on entend Cromwell appe- 
ler Milord le Seigneur de la Chambre Haute 
qui ſe preſentoit devant lui, on jette au feu les 
paralleles, & Von decouvre que ce pourroit bien 
Etre une queſtion toute neuve, que celle des 
mobiles compoſes auxquels la France devra ſon 
retour a ſa premiere exiſtence, 
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TURSULTE. 
Du Sit ge de St. Jean d Acre. — Details authen- 


thiques ſur Pattaque & la delivrance de 


cette Place. 


Laxrome elonginquo reverentia ne s'applique 

guères aux Evenemens militaires : la diſtance 

leur fait perdre de Veclat, en diminuant l' interẽt 
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qu'ils peuvent inſpirer. Auſſi un combat en 
Italie occupe- t- ii plus de place dans les ga- 
zettes, que n'en tiendroit la conquete d'un Em- 
pire Africain. 


Quelle que ſoit cette indifference de la curio- 
ſitẽ, rarement ſe preſentera-t-il de faits hiſto- 
riques plus dignes de la frapper, que le concours 
des fingularites dont la defenſe & le ſalut de 
St. Jean d'Acre a ete accompagnee. 

Le ſiège d'une bicoque de la Syrie ne vaut 
pas le ſiege de Troye; mais du fort de cette 
bicoque dẽpendoient peut-etre celui d'une partie 
de PAſie, de Conſtantinople, de la Monarchie 
Ottomane. Derrière un rempart deteriore & 
garni d'un foſſe, deux mille Muſulmans & 
Chrẽtiens Anglicans ont reſiſtẽ pendant ſoixante- 
neuf jours à douze mille Republicains Fran- 
cois, Velite d'une armee qui avoit ſubjugue 
I'Italie & epouvante I'Europe du bruit de ſes 
triomphes, conduite par un Chef que les poctes 
& les orateurs Eleveicet fort au-deſſus du Cid 
& de Ceſar, dirigee par un des plus nombreux 
& des plus experimentes Etats- Majors du tems 
preſent. —— 

C' eſt le Generalifſime de l' Arm#e d Angleterre, 
cet illuſtre Buonaparte qui devoit democratiſer 
en fix mois la Grande Bretagne, c'eſt ce deval- 
tateur invincible qui eſt venu terminer le roman 
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de ſa gloire, aux pies d'une muraille de I'Afie 
gardee par les Anglois, ſous les ordres d'un 
Officier de Marine qui ſe trouvoit plonge dans 
la Baſtille du Directoire, au moment on Buo- 
naparte menagoit d'ẽcraſer l' Europe du poids de 
de ſa renommee & de ſes talens. 

Un Anglois avoit prepare les diſgraces de ce 
Heros par une viQoire maritime ſans exemple; 
un autre Anglois a acheve d'enſevelir ſes tro- 
phees ſous les revers les plus honteux, & a vu 
futr devant lui cet aventurier reduit à fa der- 


nière conſolation, celle d'une indomptable & 


imperturbable inſolence. 

Il falloit une Epoque ſemblable pour offrir 
ce ſpectacle de I'Empire Ottoman, attaque 
par des philoſophes de France, ſauve par des 
Chretiens venus d'une Iſle ſeptentrionale de 
Europe, & honorant de l'aigrette d'honneur 
ce meme Chevalier Sidney Smith, dont des 
barbares de Paris avoient eſpere d' abrẽger Vexu- 
tence dans le donjon du Temple. 

Jamais homme ne fut mieux choiſi que ce 


Commodore pour la circonſtance. Sans cet 


accord de ſon caractère & du genre de ſes talens, 
avec les foibles moyens dont il pouvoit diſpoſer, 
St. Jean d'Acre n'cùt pas reſiſte quinze jours. 
Le plus habile tacticien eũt Echoue dans une 


_ defenſe ſi diſproportionnèe à Vattaque, & dont 
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le ſucces tient du merveilleux. Sir Sidney 
Smith avoit inutilement attendu les ſecours pro- 
mis par la Porte Ottomane : il ſe jugeoit aban- 
donne ; il avoit à ſurmonter le decouragement 
des Turcs, a ſuppleer à leur inexperience, à ani- 
mer le zèle par ſon exemple, à ſoutenir Pemula- 
tion, à braver le climat, à ſe roidir contre les 
obſtacles, a ſupporter des pertes irreparables. 

On nous a tranſmis de Conſtantinople une 
ſuite de deEpeches authentiques, qui renferment 
les principales particularites de ce ſiege ẽtrange: 
avant d'en preſenter les fragmens les plus eſſen- 
tiels, donnons une 1dee de la ſituation des lieux 
& des affaires, au moment on le ſiege s'eſt 
ouvert. 

Au commencement du fiecle, St. Jean d' Acre 
n' ẽtoit qu'un hameau; elle regut ſon exiſtence 
actuelle du Cheick Daher, qui en fut le fecond 
fondateur, & qui l' entoura d'un rempart. Elle 
eſt le ſiege d'un Pachalick, occupe depuis lon- 
gues atinces par I Arnaute Gezzar, creature du 
fameux Haſſan Pacha. La violence, la cruaute 
& Vavarice de ce Gouverneur tres-age, Vavoient 
rendu auſſi redoutable qu'odieux. Ses treſors 
etotent dans la place; ils allumoient Ia convoi- 
tiſe de Buonaparte & de ſon armee. 

Le but de Virruption des Frangois en Paleſtine 
etoit de ſe rẽunir aux Druſes & aux Mutualis; 


11 
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ces Peuples tenoient ſoixante mille hommes A la 
diſpoſition de Baonaparte, au moment od ſes ſuc- 
ces autoriſeroient leur confiance. Avec ces 
forces rEunies, on projetoit de traverſer VAfie 1 
Mineure, & de venir s emparer de Conſtantinople. 
Aucun obſtacle eſſentiel ne ſe füt oppoſe à cette 
expedition. | 
On ſait que les Druſes habitent les montagnes | 
de VAanti-Liban: la riviere de Seyde forme 
la limite de leur territoire. Ils vivent ſous un 
j gouvernement feodal, & dans une independance 
| abſolue du Pacha. 
Les Mutualis font les fermiers, ou plutor les . 14 
maitres de la plaine qui s'ẽtend depuis la riviere If 
de Seyde juſqu'au territoire d'Acre. Quel- 
ques chateaux des anciens croiſẽs, fitues dans 1 
des poſtes avantageux, les mettent a l'abri de i Nig 
toute inſulte. Sectateurs fanatiques d' Ali & des 1 


onze Imans qui lui ſuccederent dans le Califat, 
ils abhorrent les Muſulmans orthodoxes. Com- 


mandes par des Cheicks, & moins nombreux que 
les Druſes, ils ſont plus belliqueux, & paſſent 
pour les meilleurs Cavaliers de la Syrie. 
Soit que la crainte de Vimpitoyable Gezzar 

les eũt fait retarder de ſe joindre a Buonaparte 
avant la priſe de St. Jean d'Acre, ſoit que le 
General Frangois, par des motifs peu réfléchis, 
ſe füt acharnẽ à la conquete prealable de cette 
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place, cette armee d'auxiliaires attendit Pevene- 
ment. Sans la preſence de Veſcadre Angloiſe 
qui leur en impoſoit, & ſans les echecs repetes 
de Buonaparte, cette multitude guerriere ſe füt 
range ſous ſes drapeaux, en ſe liant à ſes entre- 
priſes ulterieures, 

Le premier des fragmens que nous venons 
d'annoncer eſt tire d'une lettre du Commodore 
Sir Sidney Smith, 


A bord du Tigre devant Are, 
te 3 Mai 1799. 


Nous ſommes aujourd'hui au quarante-fixieme jour 
de fiege, & Jai la ſatisfaction de vous annoncer que nous nous 
trouvons dans un meilleur ẽtat de defenſe que le premier 
jour. L'ennemi n'a jamais diſcontinue les efforts les plus 
vigoureux pour ſurmonter notre reſiſtance a defendre la 
place. 

Apres avoir, le 2 Avril, debarque à Tripoli de Syrie 
le Capitaine Duroi (1), j'ai profite du premier beau tems, 
après les orages de Vequinoxe, pour reprendre ma ſtation 
dans ce mouillage dangereux, avec Veſcadre ſous mes ordres. 
Pai trouve que Vennemi avoit profite de notre abſence 
force, pour pouſſer ſes approches a la contreſcarpe & meme 
juſque dans le fofſe de Pangle nord-eft de la ville, oo il 
etoit occupe à miner la tour, pour y augmenter une breche 
qu'il avoit trouvee impraticable le premier Avril. Pavois 
laiſſe dans la baye la fregate Alliance & la flottille con- 


nn "CO 


* 


— — 


(1) Emigre Frang ois qui a ſervi dans la Vendee, 
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quiſe (1), qui, ſurpriſes pendant la tempete, y avoient ce- 
pendant reſiſte, & $'etoient maintenues dans leur poſition, à 
exception d'un ſeul batiment. Le Capitaine Wilmer, de 
PAlliance, $*etoit montre fi infatigable a monter dans la 
place les canons pris ſur l'ennemi, d' après les conſeils de 
Phabile Ingenieur Colonel Philippeauæ (2), que notre feu 
avoit deja beaucoup ralenti celui des Frangois. Nous avions 
cependant encore a apprehender l'effet de la mine; ce qui 
m'a determine à une ſortie dans laquelle les ſoldats de ma- 
rine & matelots Britanniques devoient forcer le chemin en de- 
dans, & les troupes Turques attaquer les tranchees ennemies 
à droite & a gauche. Cette ſortie a eu lieu le 7 Avril, avant 
l'aurore. L'impẽtuoſitẽ & le bruit des Turcs nuiſoĩent a la 
ſurpriſe, quoiqu'a d'autres ẽgards ils s'y ſoĩent bien conduits. 
Mon Lieutenant Vrigbt, qui commandoit les matelots, quoi- 
qu'il edt regu deux balles dans le bras droit en avangant, 
eſt cependant entre dans la mine avec ſes volontaires armes 
de piques, a penetre jufqu'au fond en verifiant ſa direction, 
& a detruit tout ce ce qu'il etoit poſſible de detruire & en 
abattant les madriers. Le Colonel Douglas, commandant 
les troupes de marine de mon vaiſſeau, a ſoutenu les matelots 
dans cette entrepriſe deſeſperee, avec ſa bravoure ordinaire, 
ſous le feu roulant de Vennemi, en retirant de ſes tranchees 
le Lieutenant Vrigbt, a qui il ne reſtoit plus de force pour 
ſc ſauver, ainſi qu'à nos autres bleſſẽs au nombre de vingt- 


— — 


(1) Cette flottille chargee de canons de fſiège, de munitions, de plate- 
formes, de divers attirails, ainſi que de vivres pour deux mois & demi, 


fut enlevee Je 18 Mars a huit heures du ſoir par le Commodore, apres 
trois heures de chaſſe. 


(2) Emigre Frangois, connu par ſes ſervices dans I'armee des Princes, 


ainſi que dans celle de Conde; & notamment dans la Vendee, on il leva 
un corps de fix mille hommes, 
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trois. Je ſuis doublement reconnoiſſant envers le Colonel 
Douglas de ſon ardeur militaire, & de m'avoir conſerve mon 
digne ami. Pai cependant à regretter la perte d'un Officier 
eprouve, le brave Major Oldfield, commandant les ſoldats de 
marine du vaiſſeau le The/ze. Les Tures ont rapporte de cette 
affaire environ ſoixante tetes, un plus grand nombre de 
fuſils, & quelques outils de la tranchee dont notre garniſon 
avoit tres-grand beſoĩn: il etoit impoſſible de pouſſer notre 
attaque plus loin, ſans l'appui de plus de troupes reglees 
que nous n'en poſſedions. Notre retour a Ete couvert par 
te feu du Theſee, admirablement place par le Capitaine 
Miller pour cet objet. Le meilleur reſultat de notre journee 
2 été d'enſeigner aux aſſiẽgeans A nous reſpecter davantage 
comme ennemis, a tranquitliſer la garniſon ſur l'effet de la 
mine, à leur apprendre a contreminer avec avantage, & A 
gagner du tems pour les renforis tardifs. 

«« Qutre cette ſortie, nous en avons fait de plus petites 
occaionnellement, proteges par nos chaloupes, pour occuper 
le tems & nuire a Vennemien detail. 

Le premier de ce mois, apres pluſizurs heures d'une 
forte cannonade de trente pieces d'artillerie apportees de 
Jaffa, les Frangois ont fait une quatrieme tentative pour 
monter a la breche, alors bien elargie ; mais ils ont été 
repouſles avec perte. Le Tigre mouille d'un cote, & le The 
de l'autre, enfilent les murs de la ville, tandis que nos 
canonniers, nos lanches & nos canots operent de mEme ſur 
la tranchee, à la grande incommodite des F rangois. En effet, 
il n'y a que le deſeſpoir qui puiſſe pouſſer les hommes a 
reiterer ces ſortes de tentatives perilleuſes; & il eſt impoſſible 
de voir ſans regret la vie meme de nos ennemis, ainſi ſecri- 
fiẽe, & tant de bravoure fi mal employee. Notre per:e dans 
cette journee a ẽtẽ de fix tues & neuf blefles entre les deux 


vaiſſeaux, parmi leſquels trois Officters, dont un le Capitaine 
Wilmot, 
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Wilmot de l' Alliance, ſrappe à la tete par un carabinier, 4 
dans l'action de monter vn obus ſur la breche. J'ai fait ö 
conſtruire deux nouvelles batteries qui ſe prolongent à cha- 
que cote des approches les plus avancees de Pennemi, à la 
conſtruction deſquelles les ſoldats & matelots de nos deux 
vaiſſeaux, ſous le ſeu terrible des F rangois, ſe ſont occupes 
d'une maniere qui commande admiration & la r-connoiſ- 
ſance; puiſqu'il eſt evident que le feu croiſẽ qu'elles pro- 
duifirent a ſauvé la place dans cette journtee. Le Colonel 
Phelippeaux, des Ingenieurs, qui a dirige ce travail, geſt 
ſacrifiè a ſon zèle pour ce ſervice. Il eſt mort le 2 Mai 
des ſuites de ſes fatigues, & notre douleur pour cette perte | 
eſt exceſſive. Notre Colonel Donglas, qui lui a ſuccede dans 0 , 
| | 1 
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ſon travail, le continue avec effet. Je dois vous dire, a 
Phonneur des Turcs, qu'ils cherchent les gabions, les faſ- 
cines, & autres matériaux de ce genre, dont le Colonel a 
beſoin, mEme ſous la facade des ouvrages de Vennemi, en 
y brilant ce qu'ils ne peuvent emporter. Les Francois 4 
TEparent dans la nuit le mal que nous leur faiſons Je Pit 
jour, & ſe maintiennent à demi-portee du piſtolet des rem- 1 


parts, malgre tout notre feu. 10 
« Je perſevererai, malgré tous les obſtacles qui m'en- 1 
tourent, & dont deux ſont preſque inſurmontables; Pun le 4 
climat qui a alters ma ſanté, & la nature de la cote qui | ki 
compromet mon eſcadre.“ | i 
Extrait d'une Seconde Depeche, en date du 12 Mai. | 


A la fin, Haſan Bey (1) m'a joint avec le regiment du 1 
2c & quelques autres troupes, dont je n'ai pu cependan* 
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1) Couverneur de Rhodes, & commandan! la diviſion Turque deſtigse 


2 Hervir ſous les orices du Commodore Sidney Smit b. 


Vor. III. 4 


me procurer encore un recenſement exact. Ils ſont arrives 
dans un moment bien eritique; mais. en verite, quel eſt le mo- 
ment qui n'a pas &te critique depuis cinquante . ſix jours que 
je ſuis a jeter de: picrres avec le petit General de la Grande 


Nation, qui a vaincu tout le monde, & qui a bien voulu ſe 
laifſer vaincre? 


«© Une meſure qui a donne plus d'alarmes à Buonaparte 
que mon feu, a <te la diftribution de la Proclamation (2), 
dont les copies ſont regues avec avidite par ſes malheureux 
ſoldats. Pour en contrarier l'effet, il 8eſt abaifſe au moyen 
mepriſable de la calomnier. II a public a l'ordre que je 
ſuis une 2/pce de fou qui a eu la barbarie de ſe defaire des 
priſonniers, deſerteurs, ex. les embarquant fur des waiſſeaux 
peſtiferis. Un dẽſerteur m'avoue qu'il ne fait que /e r4pan- 
are en injures contre moi & ma nation I chaque boulet qui 
tombe pres de ſa-perſonne. Il ordonne les aſſauts les plus 
deſeſperts; & lors du dixième les enfans perdus de ſon 
armee, au nombre de cent, ont reellement penetre par la 
breche, juſque dans le jardin du Pacha, od le Colonel Dau- 
glas, avec un petit nombre des nötres, les ont tous tuẽs; 
les Tures les ont decapites, Pour revenir a Haſſan Bey, 
Sil a été foible & dilatoire, je puis vous repondre qu'il 
neſt pas poltron; car je Vai regu à fa premiere viſite 
ſor ia breche meme dans une pluie de feu & de plomb 
qu'il a parfaitement bien ſupportẽe. Ses troupes ſe ſont 
naturellement trouvees un peu Etonnees de ce que je les 
aienvoyees, de ma propre autorite, forcer les trancheesenne- 
mies à l'heure meme de leur debarquement ; leur coup 
d'eſſaĩ par conſequence a ẽtẽ foible; mais une ſeconde ten- 
tative 2 mieux repondu à l'exẽcution de mes ordres tres- 
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(2) Proclamation rendue par la Porte au mois de Fevrier, & dont les 
zazetles ont fait mention. | 


+ vor 1 


diſtinQs de forcer la première tranchee, d'y prendre poke, 
& de s'y fortifier en jetant au-dehors la terre amoncelee du 
cote de la ville. Ils ont complettement reuſſi a forcer cette 
tranchee: il y ſont reſtes fermes quelque temps; mais de- 
venant peu à peu en humeur de combattre plat&t que de 
travailler la terre, ils ont pouſſẽ juſqu'au ſecond retranche- 
ment, od ils ſe ſont empares d' une batterie & ont enclouẽ 
quatre canons; mais Parrivee en force de l'ennemi les a 
non- ſeulement chaſſẽs de l, mais deloges meme de la pre- 
mieère excellente poſition que je leur avois indique. Aink ils 
ont achete cher l' experience, que l'obẽiſſance a la diſcipline 
eſt preferable à la fougue phyſique. Jai place les canons 
du Tchiflik en dedans de la breche, & je trouve l'officier 
Allemand, Ren&gat qui les dirige, tres-adroit à ce ſervice. 

«« L*armee Francoiſe a été ſous les armes toute cette 
matinee, nous paroiſſant ſur ſes gardes contre quelque en- 
nemi exterieur. Votre lettre fraichement regue, qui nous 
annonce que le Supreme Vizir ſe met en campagne, nous 
fait eſperer que Pennemi ſera environne ; & ainſi ſe termi- 
nera ce conflit terrible, qui me coũte journellement les 


ſujets les plus eſtimables parmi mes compagnons d' armes, 
& il en eſt tems.” 8 


Extrait d'une Lettre de Mr. K. a Mr. S. 


Mod si un, Acre, le 16 Mai, 


« Nous conſeryons toujours notre aſcendant ſur les mi- 
ſcrables du dehors, quoiqu'il exiſte une breche ſuſceptible 
d'admettre un bataillon de Frangois. Cependant le Heros ne 
penſe gueres ramaſſer au-dela de cent hommes à la fois, & 
non pas tous les jours, pour venir s'y faire expẽdier; ce qui 
execute fi promptement pour ceux qui montent, qu ils 
n'ont pas meme le tems de ſe retourner, & de prevenir les 
camarades qui les ſuivent du fort qu' ils eprouvent. C'eſt la 
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&ception introduite par le Commodore, ſecond du Cry: 
Hiller da Theſee. Elle a tellement anime le courage de la 
garniſon, & lui a inſpirs un fi grand degré d' enthouſiaſme, 
que juſqu'au dernier homme $'accroche corps a corps avec 


les Francois & les eventre du ſabre, avant qu'ils aient eu le 


tems de faire une decharge. Vous ne pourrez concevoir les 


fatigues qu'a eſſuye le Commodore depuis deux mois. Joſe 


croire qu'on remarquera en Europe, que ce ſont nos deux 
vaiſſeaux de ligne qui ont tenu en Echec une arm te inwincibl® 


de. plus de douze mille hommes, Velite de la grande Nation, 


& qui, ſans l'activité eleQrique de Sir Siducy Smith, mena- 
ceroit certainement la Capitale meme. Nous avous ſoutenu 
cinquante jours Ce ſiege avant Parrivee du premier ſecours 


Ottoman, qui auroit da etre ici depuis ſix ſemaines. 
« Les malheureux ont fait onze tentatives en deſeſperes 


pour prendre la ville d'aſſaut; ils ont etc repouſſẽs avec un 
carnage incroyable. Le Commodore a diſpoſe ſes batteries 
-mobiles de maniere a deconcerter leurs ingenieurs, en leur 
oppoſant un feu ſuivi de cent pieces d'artillerie. Depuis que 
le Heros d' Italie eſt entre en ſcene avec le Monſtre du Temple, 


n perte juſqu' au g, exactement verifice, conſiſte dans les Gẽ- 
neraux Caffarelli, Eſcalle, Lanues, Ram hon, Vaux, Laugien, 
Dewos, Dugua; 85; officiers & quatre mille hommes, parmi 
leſquels ſont compris les guides, les grenadiers, les carabi- 
niers, & la plupart des artilleurs; perte achetee, au reſte, 


trop chèrement par celle inapprẽciable de notte cher & brave 


Prclippeaux. Il y a quinze cents Frangois malades ou bleſſẽs 
a Caiffa; outre cinq cents en deux autres i- diſant 'hOpitaux, 
ou, faute de ſecours, il en meurt plus de Go par jour. Les 
Frangois ont perdu quatorze de leurs HAciers de ſant# depuis 
la priſe de Jaffa. Leurs principales tranchees ſont excavees 
dans les crimetières; & ce chaque cote, juſques ſous la 
breche, ſort amonceles des milliers de cadavres que le feu de 
la place les empèche d' enterrer, & Cont ils reſpirent la vapen: 


1 


infecte que la briſe de mer leur conduit pendant dix-huit 
heures des vingt- quatre. Ajoutez encore a cette ſituation, 
' qu*ils ſont ſans abri contre la chaleur exceſſive du jour & 
contre les roſces pënẽtrantes de la nuit. 

*« On nous rapporte que Bucnaparte a ẽtẽ bleſſẽ à la cuiſſe 
le 12. 1 a perdu toute ſa popularitè: plus de Carmagnole 
devant ſa tente; plus de cris de joie lorſqu' il paroit. II eſt 
en outre perdu dans Vopinion des peuples du Mont Liban, 
qui, depuis qu'ils ſe ſont convaincus que les vainqueurs du 
Nil ſont devenus les ſauveurs de Gezzar, ſe ſont ranges de 
notre cote. Nous avons maintenant a bord du Tigre deux de 
ieurs Deputes venus pour complimenter S:4n-y Bey, & lui 
offrir douze mille hommes de leurs peuplades, ſous fa me- 
diation efficace entre eux & Gezzar Pacha.” 


St. Jean d' Acre, le 21 Mai, 1799. 


« Ceſt avec autant d'empreſſement que de plaiſir que 
Jai Phonneur de vous informer que les Frangois, apres 
avoir jetẽ pendant cing jours une quantite de bombes dans 
Acre ſans autre attaque, ont fait hier au ſoir un dernier 
efort pour entrer dans la ville; il a ẽtẽ auſſi infruftoeurr 
que les precedens. Ils s'étoient dea diſpoſés à lever le 
ſiege : on avoit vu defiler des chariots & de la cavalerie, lorſ- 
que ce dernier revers les a decides a ſe mettre en marche 
en trois colonnes, ſe dirigeant vers le ſud avec leurs ba- 
gages & Partillerie. Ce matin, a quatre heures, je ſuis ſorti 
pour examiner leurs batteries & les ouvrages, quim'ont paru 
très-forts. Les troupes ont été employees a detrure les 


tranchees, & a retirer d'un puits une piece de campagne 


qu'ils n'avoient pu emporter, 

«« Ce jour eſt une grands fete pour les Turcs. Le Pacha 
& la garniſon ſont gencralement contens de 7a voir debar- 
raſſẽs de leurs ennemis apres un ſiè ge qui a durs foixante- 
6x jours. | 
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*« Le Commodore a fait voile depuis deux jours vers Jaffa, 
avec un autre vaiſſeau de guerre Anglois & deux fregates 
Turques: nous nous flattons qu'il y parviendra à dejouer 
les tentatives des Frangois, & 2 ajouter encore, il eſt poſ- 
fible, a la gloire qu'il s'eſt deja acquiſe. 

« Enexecutiondes ordres laiſſes par le Commodore de faire 

autant de priſonniers que poſſible, j'ai obſerve les demarches 
des detachemens Turcs ce matin, & j'ai vu qu'on amenoit 
au Pacha un ſoldat couvert de bleſſures. Je Vai interrogẽ; 
mais il Etoit ſi fatigue & effraye, qu'il n'a pa donner au- 
cune reponſe. Ayant cependant decouvert qu'il etait 
Allemand, je me ſuis rendu auffitdt aupres du Pacha; je 
Pai reclame au nom du Chevalier Sidney Smith, & il me Va 
accordè. Apres avoir ete temoin de tant de cruautes com- 
miſes ici, j'ai eu la ſatisfaQtion de le conduirea bord d'une 
chaloupe cannoniere Angloiſe, frayant ma route au milieu de 
deux ou trois mille hommes le ſabre a la main, & me trou- 
vant force d'en diſtribuer des coups pour me faire jour & 
ſauver ce malheureux de leurs mains.“ 


Des murs de St. Jean d'Acre, Buonaparte 
s'eſt retire en Egypte par le deſert, laiſſant ſa 
groſſe artillerie, ſes malades, & les blefſes à 
Joppe, on le Commodore Anglois les a atteints. 
Ce triſte convoi devoit ètre embarque pour Da- 
miette ſans vivres, ſans eau, & preſque ſans 
Equipages. Il doit fa conſervation a 'humanite 
de Sir Sidney Smith. La philoſophie de Buona- 
parte lui avoit fait preferer d'expoſer ces mal- 
heureux A perir dans leur traverſce, plutot que 
de recourir à la generoſfite d'un ennemi, ſupẽ- 
ricur A ſes bravades & A ſes inſultes. La con- 
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duite du General Francois dans cette circonſ- 
tance doit fixer. Popinion ſur ſon caractère. 
Tout Heros peut Ctre battu & reſter un grand 
homme; mais le Heros qui, à la honte de ia diſ- 


grace, ajoute celle de s' en yenger par des in- 


vectives & par des calomnies dignes d'un porte- 
faix, eſt aſſurẽment un Heros d'une rare eſpèce. 


— 


T out vainqueur inſolent @ ſa perte trawaille. 
La Fonr. 


— —  ———— — 
FRANCE. 


A AUCUNE. epoque anterieure, le tableau 
de la Republique Francoiſe ne fut plus extraor- 
dinaire qu'en ce moment. Un Gouvernement 
renouvele, chancelant, balance entre ſa chite 
totale ou le raffermiſſement de ſon autorite ; 


un Corps Legiſlatif diviſe entre deux partis, 


dont l'un regrette de n'avoir pas encore atteint 
fon but, & l'autre de Vayoir dẽpaſſẽ; une ſo- 
ciẽtẽ politique d' agitateurs & d'incendiaires, 
s'efforgant de rompre le dernier fil auquel 
eſt ſuſpendu l' quilibre apparent des divers pou- 
voirs; la plupart des emplois adjugẽs aux fau- 
teurs du dẽ ſordre & d'une anarchie illimitẽe; un 
Fe preflede toutes parts de dangers extẽrieurs & 


. 
| 
| 
' 
| 
' 
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intẽrieurs, facilitant lui-meme fa dẽ ſorganiſation 
par ce change ment ſubit de tous les hommes en 
place; une Nation muette & tranquille à cote 
de ces factions turbulentes qui agitent ſa deſtince; 
tous les maux d'une revolution paſſee, & la 
crainte d'une revolution nouvelle: telle eſt la 
ſicuation ou la France ſe trouve ramence, pour 
prix du delire, de la barbarie, des paſſions, & 
ds crimes qui la ſubjuguent depuis dix ans, au 
nom de la raiſon & de la liberté. 

Sur les lieux meme, les obſervateurs les plus 
judicieux n' oſent predire le dẽnouement de la 
criſe qu'a introduite la punition de l'ancien Di- 
rectoire. Trois forces contraires continuent A 
ſe diſputer la domination; les Terroriſtes & ceux 
des Membres des Conſeils & du Directoire affi- 
liẽs à leur Union; une diviſion de ces memes 
Conſeils, parmi laquelle la majoritè des Anciens, 
tcffrayẽe d'une rẽſurrection de ce regime revo- 
lutionnaire qui, diſſolvant toutes les autorités 
exiſtantes, en laiſſeroit les fonctionnaires à la 
merci de ſes bourreaux; & cherchant à mainte- 
nir quelque balance entre le deſpotiſme du Pou- 
voir exccutif, & les conjures actifs qui marchent 
au renverſerment complet des inſtitutions ac- 
tuclles. Enfin, les deux Directeurs conſerves 
& menaces, s'efforgant de prevenir leur ruine 
N celle de toute ombre de gouvernement, en 

liant 


1 


hant leur cauſe a celle du Conſeil des Anciens, - 
& de tous ceux que le deploiement des amis du : 
Peuple a peEnetres d'effroi. = 


Les oſcillations inẽ vitables que produit ce con- 
flit, ſe font remarquer dans le tableau de la 
quinzaine derniere, 
Tandis que les Cinq Cents protẽgeoient ou- 
vertement le nouveau Club des Jacobins, les 
Anciens lui ont declare la guerre. Un Thermi- 
dorien nomme Courtois, ſpeculateur revolution- 
| naire qui a parcouru dans la Convention à-peu- 
pres toutes les carrieres, exceptẽ celle de la pro- 
bite, a dẽnoncẽ cette reunion, comme un foyer 
de conſpirations dont il a detaille la nature. 
Melant des impoſtures & des fables à quelques 
faits averes, il a demande la diſſolution de la 
ſociẽtẽ. Ladenonciation admiſe & examinee, il 
| | n'en eſt reſulte qu'une ordonnance aux Jacobins 
de ſortir de la banlieue aſſignee au Conſeil des 
Anciens, & de tranſporter ailleurs leur manu- 
facture de bonheur public. Les Jacobins ont 
obẽi, en mèlant à leur obẽiſſance les impreca- 
tions & les menaces uſitẽes: paſſant la riviere 
de Seine, ils ſont alles exhaler leur colere & 
reglementer la France dans le F auxbourg 
St. Germain. Pour les conſoler de cette diſ- 
grace, le Conſeil des Cinq Cents, le 3 de ce 
mois, a maintenu Vexiftence des ſociẽtẽs popu- 
Vor. III. - S 
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laires, en ſe contentant de Its lier avec quelques 
toiles d'araignẽe. 
Le caractère de ce Club eſt rede venu abſolu- 


ment ſemblable A celui qui le ſignala juſqu'a ſa 
cloture en 1794: c'eſt une veritable Aſſemblẽe | 


de Legiſlateurs, une troiſieme Chambre prenant 
Vinitiative des motions, imprimant & affichant 
ſes deliberations, & organiſce en corps politique. 
Les plus affreux ſcelerats y ont repris ſiege & 
la parole: m&me ſtyle, memes horreurs bur- 
leſques, meme audace qu'autrefois. 
La reſiſtance que des jeunes gens de Paris 
{-mbloient vouloir oppoſer aux Jacobins, n'a ẽtẽ 
que Pamuſement de quelques ſoirẽes: les pre- 
miers ſont retournes A leurs plaiſirs, & les ſe- 
conds à leurs complots. 
Il etoit impoſſible que Vefferveſcence deſor- 
donnee & prẽcipitẽe de cette effrayante aſſocia- 
tion, ne reveillat la crainte gẽnẽrale. Auſſitôt 
qu'elle s'eſt manifeſtẽe, quelques Membres des 
Cinq Cents, affilices au Club, & entr' autres 
Lucien Buonaparte, ont cherche ſans dElai à raſ- 
ſurer le Public, & à dicter plus de retenue aux 
Jacobins. Leurs protecteurs des Conſeils en- 
tendent bien s'en ſervir, mais non s'abandonner à 
leur direction. On s'avoue le beſoin qu'on a 
des ſocietes populaires pour ranimer Venthou- 
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ſiaſme & forcer l' exẽcution des me ſures vio- 
lentes; mais chacun tremble de voir renaitre 
ces Comites, A la fois dẽlateurs & aſſaſſins, qui 
couvrirent la France en 1793. | 

'C'eſt dans cet eſprit, qu'afin de relever le zèle 
des fideles, le Conſeil des Cinq Cents a re- 
tranche du ſerment des fonctionnaires publics, 
les mots de haine @ Panarchie. La Royaute, & 
par une attention due au Marechal Suwarof, la 
Royaute'en France ſeulement, a Phonneur d'une 
excommunication ſacramentale. Nonobſtant 
leurs ſcrupules & leurs palliatifs, les Anciens ont 
conſacrẽ cette variante. 

Ils ſe ſont montres moins dociles ſur le decret 
rendu par les Jeunes en faveur de la liberté de 
la preſſe. En conſacrant le principe, ils ont 
differe ſur les limitations. Pendant ces ridicules 
examens, les libelhſtes reprẽſentent les examina- 
teurs comme des coquins, dẽnoncent, calom- 
nient, inſultent, & ne connoiſſent plus aucune 
borne. 

La dictature la plus compacte, la plus abſo- 
lue, la moins expoſee au conflit des juridictions 
& aux contrarietes, ne ſeroĩt pas de trop dans un 
pays on, depuis Breſt i Perpignan, un abime de 
troubles, de diſcordes, & d'anarchie, s'ouvre & 
s' approfondit; on des armees ſans paye, & des 
finances degenerces e en expẽdiens de comedie, 

382 
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1 

ſolliciteroĩient des remèdes prompts, adminiſtrẽs 
par des mains toute-puiſſantes; ou des armees 
ẽtrangꝭres, victorieuſes, s'approchent des fron- 
tieres; on des ennemis interieurs compro- 
mettent la tranquillite; on les fondemens de 
tout corps ſocial croulent par Vincanſtance des 
innovations, & par le feu des factions qui deyore 
aujourd'hui ce qui fut inſtituẽ hier. 

Et c'eſt le concours de trois autoritẽs diſtinc- 
tes, dont aucune ne reſpecte ſes limites, ni n'eſt 
raſſurẽe ſur ſon exiſtence, qu'il faut conſulter 
avant de porter ſecours aux breches de la Rẽ- 
publique 

La dẽtreſſe du trẽ ſor public eſt tel point, que 
durant les quinze premiers jours de Juillet il ne 
renfermoit pas 80,000 liv. ſterl. Les impors 
journellement productiſs, tels que le droit de paſſe 
ſur les routes, ſont ou alienès ou diffipes avant 
leur recouvrement: des arrerages monſtrueux, 
des engagemens innombrables, des contribu- 
tions conſommẽes avant d'avoir ete percues, 
commandoient de recourir fans delai à quelque 
reſſource extraordinaire, Auſſi les Cinq Cents 
s*Etoient-ils empreſits de decreter un emprunt 
force de cent millions; mais leurs financiers ayant 
eu l'eſprit de commuer cette taxe en impoſition 
arbitraire & progrefſive, ſur une Echelle qui 
ruinoit la plupart des proprictaires es Anciens 
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ont refuſẽ leur conſentement: tout le travail 


mine, les banquiers de Paris auxquels il peut 
reſter encore quelques ẽcus & un ombre de erẽ- 
dit, feront les avances d'un tiers de l'emprunt, 
pour aider le Directoire à habiller ſes conſcrits, 
& à payer la ſubſiſtance de ſes armes fame- 
liques. 

La nature de ces voies & moyens explique & 
juſtifie la recompoſition des autoritẽs conſtitutes. 
A qui les confier, ſinon à des Jacobins effrẽnẽs? 
Eux ſeuls, ou les plus aveugles d' entr'cux, vou- 
droient ſe charger de faire executer des loix, 
telles que celle ſur les Nobles mis en otages, 
celle de l'emprunt obligatoire, & toutes celles 
qui ſuivront. Le premier de ces règlemens ſur- 
paſſe la loi des ſuſpects. On ne ſe cache pas, 
d&ailteurs, que fi les ẽtrangers avancent dans l'in- 
térieur, tous les Nobles ſeront arretes: il ne 
d' agiſſoit que de faire paſſer le principe; les con- 
ſequences viendront d'elles-mèmes. Par les 
recenſemens qu'on a dreſſcs, il conſte que plus 
de la moitié de la Nobleſſe Francoiſe habite en- 
core la Rẽ publique. 

La diſſidence des deux Conſeils n'eſt point 
encore de la diſcorde; mais l'inclination des 
Anciens à ſoutenir le Gouvernement, & à ſuſ- 
pendre le mouvement donnẽ, forme un obſ- 


eſt 3 recommencer. En attendant qu'il ſe ter- 
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tacle, ſans fournir de remèdes. Inceſſamment 
1] faudra pher ou vaincre, perir ou ſe tirer d'une 
ſituation Equivoque qui embarraſſe tous les 
reſſorts. 

Ce Conſeil nẽgatif va ſubir une nouvelle 

Epreuve, lorſqu'il s' agira de mettre en jugement 
es Ex-Directeurs dẽnoncẽs. Cette pourſuite, 
en faiſant prẽjuger nombre d'autres ſubſequentes, 
alarme, non fans ſujet, tous ceux qui redoutent 
d' tre recherchẽs, & traduits a leur tour devant 
des tribunaux qu'influencera le terroriſme d'une 
faction predominante.' 
Depuis le 15 Juillet, les Cinq Cents ont ad- 
mis cumulativement contre les quatre Direc- 
teurs Retobell, La Reveillere, Merlin, & Treil- 
Bard, les neuf chefs d' accuſation ſuivans. 


Jer Cu ET. Ils ent viold le dreit des naticnus. 


1. En attaquant ſans manifeſte, ſans declaration preala- 
ble, ſans le concours du Corps legiſlatif, PEmpereur Ottoman 
notre allie, par l'envahiſſement de PEgypte, pays de ſa do- 
mination, lorſque ce Gouvernement, loin d'e:re en état 
Cnofilites imminentes ou commencees, de menaces ou de 
preparatifs de guerre contre la République, avoit au con- 
traire fon ambaſſadeur-aupres de nous. „ 
2. En envahiſſant ſans manifeſte, fans declaration prea- 
izble, ſans le concours du Corps légiſlatif, PHelvetie, lorſ- 
322 ce Gouvernement n'etoit ni en état dhoſtilites immi- 
nnen commencòᷣes, de menaces ou de prẽparatifs de guerre 
re la Republigue ; & que les griefs ou plaintes que nous 
. h. A $212 contre lui poavoient Ctre rec reſſés ou par le: 
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changemens que l' opinion preparoit dans cet Etat, ou par 
les arrangemens que notre ſituation & les traites nous don- 
noient le droit de propoſer & d' attendre. 


II* Cher. Ils out meconnu la fouverainete du peuple. 


1. En modifiant par leur ſeule volontẽ la conſitution que le: 
© 7 Peuples Ciſalpin & Batave avoient acceptee & juree au pre- 
mier moment de leur liberté; en faiſant executer par la 
force & au nom de la Republique Francoiſe, les changemens 
apportes par eux ſeuls dans la conſtitution d'un peuple 
declare libre, reconnu independant & notre allie. 

2. En ſoumettant la volonte generale du Peuple Romain, 
qui avoit ẽtẽ declare libre & independant, & dont Pam- 
baſſadeur Etoit auprès de nous, à la volonte d'un general 
en chef, ou a celle d'un commiſſaire; & en forgant ce 
peuple d*accepter une conſtitution, dont l'article 360 con- 
ſacre cette ſervitude, 


FH CnEr. 1s ont wials notre conflitution. 

1. En uſurpant la puiſſance legiſlative, par des arrEtes 
qui ordonnent que telle loi ſera executee en tout ce qui ne 
ſera pas modifiẽ par le meme arrete ; en rendant des arretes 
qui entravoĩent ou rendoient illuſoires ces memes loix, & 5 
mettoient ainſi les adminiſtrateurs dans l' alternative, ou 
d*ctre deſtituẽs, s'ils n'obeiffoient pas à la loi, ou d'etre 
pourſui vis pour cauſe de forfaiture, $'ils obẽiſſoĩent a l'ar- 
reté. | ES 

2. En negligeant de donner au Corps lẽgiſlatif les comptes 
ou les renſeignemens demandes par lui, ſoit ſur les finances, 
ſoic ſur notre ſituation : ce qui eſt un refus formel d'obeir 
au vœu de la conſtitution, 


IVe CET. Ils ont compromis la ſurets eætc᷑rieure. 
1. En attirant ſur la Republique un ennemi de plus, la 


Porte Ottomane, & la forcant de ſe reunir à la coalition da 
Nord. | 
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2. En ne prenant pendant la paix avec I'Empeteut & ia 
trève avec Empire, aucune meſure pour maintenir ſez 
armees ſur un pied reſpectable, remplir les cadres, fournit 
la cavalerie & Vartillerie de chevanx, garnir les places 
fortes de vivres, de munitions & d'armes. 

3. En laiſſant pendte les canons, fufils, projectiles, 
fournitures, ſoit dans les places fortes, ſoit dans les maga- 
fins de l' arme. | 

4. En propoſant au corps legiſlatif, de declarer la guerre au 
Roi de Hongrie & de Boheme, lorſque les armees Frangoiſes 
Etoient ou ceElorganiſces, ou difleminees' ſur une Etendue 
immenſe, ou reduites a un nombre infiniment inferievr aux 
forces que tous les rapports des generaux annongoient mar- 
cher contfe nous; en trompant le corps legiſlatif, par des 
etats menſongers de nos forces militaires, & laiſſant cent 
mille hommes & au-dela, dans Vinterieur de la Republique. 


Ve Cuer. II ont comprom:s la ſuretẽ interieure. 


1. En armant les citoyens les uns contre les autres, en 
devouant les republicains à la proſcription, par la dẽſigna- 
tion d'anarchiſtes, ſoit dans les proclamations, ſoit dans 
les circulaires de leurs miniſtres, avouces d'eux, puiſqu'ils 
ne les ont pas punis, & en provoquant, par ces denomina- 
tions, l'ẽloignement des republicains de toutes les fonction, 
publiques, & leur aſſaſſinat. | 

2. En deſlituant à la fois, & ſous une formule bannale, 
un nombre infini de fonctionarires nommes par le peuple; 
introduiſant par ce moyen Panarchie, dans un moment ou 
action des loix devenoit des plus importantes pour Vaſſiette 
des nouveaux impots, le recouvrement des anciens, le de- 
part des Frangois appeles à la defenſe de la patrie, & ſur- 
tout pour la repreſſion du brigandage & des aſſaſſinats. 


VIE CnEr. Ill ont miconnu la ſouverainets du Peuple Frangois. 
1. Enrepandant dans tous les departemens de la Repu- 


blique, des agens commillaires aux <leQions, pour forcer 


1 


par des menaces, des promeſſes, par tous les genres de ſẽ- 
duction, les citoyens à donner leurs ſuffrages à ceux qui 
Etoient dẽſig nẽs par ces envoyẽs. | 

2. En negligeant ou refuſant de punir & les agens qui 
avoient fait arreter des électeurs, des Prẽſidens d'Afem- 
blces primaires, & ceux qui leur etoient denonces comme 


ayant voulu, par leurs manœuvres, aneantir la liberté des 
ſuffrages du peuple. | 


VII Cher. II ont attents à la liberté, à Ia ſurete dr: 


citoyens. 


1. En incarcerant arbitrairement des citoyens, les dete- 
nant illegalement, en les frappant de lettres-de-cachet ; & 
dans ce nombre, eſt le Citoyen Gay-Vernon, chaſle par eux 
de VItalie, & exile de la France. 

2. En abuſant de l'article 24 de la loi du 19 Fructidor. 


an 5, pour dẽ porter les citoyens qui ne pouvoient Etre com- 
pris dans ces diſpoſitions. 


VIII“ CET. 7; ont efſays de difſcudre la repreſentation 
naticnale. 


En propoſant a des chefs militaires, d'exẽcuter Parreſta- 
tion de nombre de membres du Corps legiſlatif; en conſul- 


tant ſes chefs, ſur la poſſibilite ou la difficulte de cette ope- 
ration. | 


IX* Carr. Is ont difffpe les fonds publics, & laifſe exercer le: 
vols & les dilapidations. 


1. En ne prenant aucun moyen pour prevenir, empecher 
du punir les dilapidations, les vols, les exces, les concuſ- 


ſions, le deſpotiſme & les vexations de tout genre qui acca- 


blent les peuples à qui nous voulions porter la liberre, & de 
S'Etre bornes à rendre des arretes qui atteſtent la connoiſ- 


ſance qu'ils avoient de ces crimes, & la nullite des meſure 


qu'ils ont priſes pour les faire ceſſer. 
Vor. III. 321 
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2. En faiſant mettre en jugement le General Champion- 
net, parce qu'il s oppoſoĩt aux actes arbitraires & aux dẽprẽ- 
dations d'un de leurs commiſſaires, par leſquels cet agent 
ſoulevoit contre Parmee & la Republique une Nation diſpo- 
Fee à recevoir & reconnoitre le prix de la libertẽ que nous 
lui offriyons. C'eſt ainfi qu'ils ont appel la mort ſur une 
armee de heros Frangois contre leſquels les peuples deſeſ. 
peres aſſouviſſoient leur vengeance comme une repreſaille 
de la tyrannie, de la concuſſion des agens des Directeurs. 


C'eſt fur ces baſes que doit etre fonde Pate 
d'accuſation: deux lectures approbatives en 
avoient ẽtẽ faites le 5 de ce mois; le ſort de la 
troiſieme ne demeure pas incertain. Mais, quoi- 
que les delits tenoriſes foient appuyes ſur la 
notorĩẽtẽ publique, quoique leur deEnonciation 
exprime litteralement le cri unanime de I'Eu- 
rope & de la France, rien de moins fur que la 
ratification du Conſeil des Anciens, & la puni- 
tion des coupables. Un parti cherche à les 
ſauver, pour ſe ſauver lui-meme : d'ailleurs, une 
procedure eternelle devant la Haute-Cour Na- 
tionale, leur fournira mille reſſources dilatoires, 
& peut-etre Vavantage d'un changement de 
circonſtances. 

Cependant, il faut des victimes: la clameur 
publique en demande, la politique ordonne, 
meme à leurs complices, de detourner les reſſen- 
timens par une expiation quelconque. Au 
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reſte, le meilleur plaidoyer en faveur des Direc- 
teurs, les Jacobins l' ont fait en publiant le deſ- 
ſein de perdre Barras, Sieyes & cent autres, pour 


completter le vœu de la juſtice & le ſalut de la 


Republique. 

Si la conduite circonſpecte & voile de Szeyes 
donne de V'ombrage aux agitateurs, des ſoup- 
cons aux hommes pẽnẽtrans, & la torture aux 


inveſtigateurs vulgaires, ſes partiſans expliquent 
& excuſent ſon ination momentane, de meme 


que fa deference pour les choix qu'il laiſſe 


faire. Avant de ſe deployer, il a du reconnoĩtre 


ſon terrein, apprivoiſer ſes collègues, flechir 
devant des conjonctures dont il n'eſt point le 
maitre de ſe dẽlivrer bruſquement. Ou il ſuccom- 
bera ſous les contrariẽtẽs, ou il parviendra A 
tout dominer. 

Apreès s'ëtre fait un principe de ne reſiſter 
à aucunes des nominations nouvelles, il a cepen- 
dant trouvẽ le ſecret de porter au Miniſtere 
des Relations extẽrieures, dẽſertẽ par 7 alleyrand, 
un Allemand nommẽ Reinhart, employe autre- 
fois aux affaires Etrangeres, Miniſtre de la 
Republique a Hambourg, & enſuite en Toſ- 
cane. Prudent, modere & integre, cet Agent 
a ſauvẽ ce grand Duchẽ du ſaccagement qu'aſubi 
le reſte de Vitalie Obſervant les plus grands 
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mẽnagemens envers S. A. R., incorruptible & 
ſenſe, il a contraſte avec ce ramas de brigands 
qui exẽcutent au dehors les ordonnances de la 
Republique. 

Sa conduite en Toſcane lui ayant merite de 
'eſtime, & peut-etre quelque faveur auprès des 
intereſſes, ſa nomination couvre evidemment 
le projet de travailler a perſuader l'Europe, que 
le Gouvernement Francois change de maximes 
comme de Miniſtres. La reſſource des artifices, 
des decompoſitions & des negociations, eſt A 
l'ordre du jour. Il importoit de montrer dans 
Padminiſtration des interets exteErieurs, un Chef 
qui inſpirat plus de confiance, & à qui ſes rap- 
ports precedens avec la Toſcane permiſſent de 

tenter des ouvertures aupres de la Cour de 
Vienne. C'eſt le lion malade, qui envoie des 
paſſe-ports aux animaux. 

Quoique les levees d'hommes ſoient loin de 
ſe faire avec le ridicule enthouſiaſme dont parlent 
les Journaux, au 10 Juillet dernier le Direc- 
toire avoit reuni 50 mille recrues. L'armee 
de Maſſena a ẽté portée à 65 mille hommes. 
Auſſitõt que le corps qu'on raſſemble en Alſace | 
ſera complet, on tentera une diverſion en Souabe. 5 
Quant a l'Italie, on la conſidère comme perdue ; 


nul effort nouveau ne ſera tente pour $'y main- 
tenir. | 
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ArraiREs MILITAIRES EN ITALIE ET xx 
SUISSE. 


LE ralentiſſement des operations, qui ſe fait 
remarquer depuis un mois, ſe prolongera peut- 
etre juſqu en Septembre. Les ſièges d' Alexan- 
drie & de Mantoue commences avec ſucces, 
celui de Tortone dont on ne parle point encore, 
enfin Vattaque de Coni on les Francois ont 
ajoute A la force de la place des moyens de de- 
fenſe aſſez Etendus, occuperont probablement 
une grande partie de Parmee confederee juſqu'à 
Pautomne. 

Genes, ſes environs, & la rivière du Ponent, 
Etoient encore aux ennemis vers le milieu de 
Juillet. Les Bulletins & les Gazettes, remplis 
de dẽtails faux ou faſtidieux, ne nous inſtruiſent 
pas meme de la derniere poſition preciſe qu'oc- 
cupoit alors le General Moreau; on ne fait pas 
avec plus d' exactitude ce que ſont devenus Mac- 
donald & ſon armee. Livourne a ete evacuee, & 
les troupes ont ẽtẽ paiſiblement ſe reunir à celles 


152] 

qu'on avoit laifſees dans la rivière du Levant: 
toutes ont regagnẽ Genes & rejoint Moreau. 
Avec environ 25 mille hommes, recueillis de 
ſes deſaſtres & de ceux de Macdonald, ce Gene - 
ral s'eſt retire, dans les premiers jours de Juillet, 
ſur une ligne qui's'etendoit de Voltri, par Sa- 
vone & Vado, juſqu'a la Principaute d'Oneille; 
un corps avance gardoit la Bocchette, & cou- 
vroit Genes. Nul avis certain d'un changement 
ſurvenu dans cette poſition. 

Au midi de I'Italie, la Toſcane dt livrẽe, la 
Republique de Lucques au moment de Vetre, 
Rome & T'Etat Ecclẽſiaſtique affaiſſẽs, atten- 
dant paiſiblement Varrivee des Imperiaux, An- 
cone toujours aſſervi. Pas une information ſa- 
tisfaiſante n'avoit perce juſqu'ici du Royaume 
de Naples. Aujourd'hui, on affure que cette 
Capitale & le chateau St. Elme ſont rentres 
dans l'obẽiſſance. Des maſſacres, ajoute-t-on, 
y ont ſuccede aux maſſacres, & les ſupplices 
aux ſupplices. Les entrailles du VEſuve ſont 
moins bouleverſees que cette contree, on, en 
quelques mois, on a vu toutes les fureurs, toutes 
les abominations, toutes les calamites de la Rẽ - 
volution. C'eſt un royaume de lave, & de 
lave brilante, dont Ferdinand IV ya reprendre 
poſſeſhon. La canaille ſeule Etoit demeurce 
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fidele; les Francois ſont parvenus à la per- 


vertir. 
On a pu meſurer le degrẽ de corruption 


auquel ẽtoĩent parvenus les differens Peuples 


de l'Europe, par le plus ou moins de ſucces 
qu' ont obtenus chez eux l'exemple des forfaits 
& les principes de la Revolution. Les Napo- 
litains ſuivent les Frangois fur cette Epouvan- 
table echelle. 

Si dans ſes mceurs & fa conduite la Suiſſe a 
preſente un tableau tout different, celui de ſes 
infortunes ne peut <Etre ſurpaſſe. Dans Vat- 
tente de fa tardive & penible delivrance, elle 
conſomme ſon eEpuiſement ; elle ſe courbe ſous 
une deſtinẽe dont deux generations reſſentiront 


le poids. 


L'Archiduc Charles & ſes ennemis demeu- 
roĩent toujours immobiles le premier de ce mois. 
Maſſena eprouvoit quelque deſertion ; mais le 
plus grand nombre de ces transfuges, nouveaux 
conſcrits, retournoient en France. Le corps 
du General Haddick, entre dans le Haut Valais, 
n'y avoit fait encore aucun progres a la fin de 
Juillet: d'autres colonnes, dit-on, devoient 
eſcalader le grand & le petit St. Bernard. Il ſuffit 
d'annoncer ces entrepriſes, pour ſe convain- 
cre que la guerre Helvẽtique n'eſt pas encore 
pres de finir. 
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Quelques mouvemens ſẽditieux ſe ſont manĩ- 
feſtẽs, aſſure- t- on, dans la Turgovie & le Toc- 
kenbourg. Les Cantons Democratiques ſemblent 


etre les ſeuls juſqu' ici, on les ſentimens aient 
conſerve leur Energie naturelle, 


Fin DU TROISIEME VOLUME. 
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